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yerras;.-
A L A R E I N E . 
A D A M E 
L A nouvelle Traducíion du 
prenuer Tome des Lettres de 
Sainte Therefe que fofe pré~ 
fenter a V o T R E MAJESTE', 
lui apparuent a plus d'un ture, 
á i j 
iv E P I T R E. 
JL'ancLcnne qm parut en 1 6 6 0 
sannoncafousles aufpices ctunc 
grande Pnnceffe , qui regnoit 
alors fur les rrancois & Jiir 
leurs coeurs comme vousy regner 
aujourd'hut; & vous ave? per*-
mis d y a peu ctannées , qut la 
Traducíion nouvelle dujecond 
Tome fút décorée de votre Nom* 
Mais M A D A M E \ un 
moáfplus puiffant me prejje de 
vous dedier ce I^ivre ; itejl l'ou~ 
vrage d'une Sainte; dne rejpire 
que la Píete** Quelle autre pro?-
tection qm la votre pourroit 
mieux luí convenir F' v O TR E 
MAJESTE^ meft-elle pas la 
pTOteñrice dlclarée de tout ce 
E P I T R E. v 
quí eft marqué a cet amable SC 
refpecíable caractére ? 
Quel bonáeurpourla Frailee 
de vivrefous les loix d'uneMeíne 
aquí le Troné donnertíotns d'é* 
clat que la Vertu ! E t quel bon» 
neurpourmoty M A D A M E , 
que la matiere de ce Livre me 
donne en quelque facón le droit 
de vous faire um préjent qut ne 
pem que vous etre agréable ! 
i , efl mm, occafion d autantplus 
flateufepour moi\ queje nepom 
vois pas naturellement en atten-
dre uneparcdle des occupaúons 
©rdínaires de mon Etat, 
Puíjffiez'vous M A D A M E * 
long'temps encoré partageravea 
vj E P I T R E . 
votre Augufle Epoux tadmi' 
ratwn & Vamour de VUmvers. 
Pui ffte^'vous Vun & l'autre voir 
crottre & multiplier fous vos 
yeux cette Pofténté précieufe , 
quifait nos pluscheres efpérari' 
ees, Ce font les voeux unánimes 
de tous vos Sujets , & ceux en 
particulier de celuiqui efi avecle 
plus profond refpecí, 
M A D A M E , 
DE V O T R E M A J E S T É , 
Le tres-humble 8c trfes-
íbumis Serviteur & Sujet, 
C H A P P E DE L l G N Y j 




E n'ai pü refuler a de^ Perfon-
nes qui ont tout pouvoir fur 
moi>& qukontí^u que j'enten-
dois rEfpagnol ,d5employer les 
intervales de mes oecupations ordinaires 
á la Traduílion du premien Tome des 
ILettres de Sainte Thereíe. 
Nous a¥ons une ancienne Traduñion 
de ce premier Tome publiée en 1660 
par feu M . rAbbé Pelicot, comme nous 
en avons une du fecond Tome publie'e á 
Lille en Flandres en 1696 par le R. P. 
Merre de la Mere-de-Dieu , Carme Dé-
diauííe. Mais, cutre que les Exemplaires 
de ees aneiennes Tradudioíis font épuifés 
viíj A V E R T I S S E M E N T . 
depuis long- tems, plufieurs raifons fai-
foíent defirér d en avoir de nouvelles* 
Premierement, le Jangage de M . TAbbé 
Pelicot commence á vieillir, & celui du 
Pere de ia Mere-de-Dieu fe íent beau-
coup du terroir. En íecoad licu ees deux 
Tradu^eurs fe foDt attachés íi fervile-
ment a la lettre du Texte Efpagnol, que 
leur Stile en eft obfeur , eaibarraf-
fe', en beaucoup d^endroits mintelligi-
ble. En tcoifiéme lieu iís om cru devoir 
obferver fcrupuleufemeat Pordre du Tex-
te, qui n'étatit pas chronologique, jeíte 
une confufion fort défagréable dans la le-
dure des .Lettres de la Sainte, & prive les 
Le&eurs de la fatisfaéiion qu'il y a á re-
marquerXucccJÍEvement lesdifferentes cir-
conftances dans íkfquelles chaqué Lettre 
a été écrite. Enfin ilg fe font auffi fait un 
devoir de rendre m Fr^in^ois dans toute 
leur etendué les Remarques Efpagnoles 
qui ont été faites fur ees Lettres; quoi que 
la plus grande partie de ees Remarques ne 
foit 
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foit cTaucune utilité, du moins relative-
ment a nos ufages. 
La nouvelle Traduflion du fecond To-
me, qui a paru en 1 7 4 8 ^ ^ aucun de ees 
défauts- On y trouve^aucontraire toutela 
perfeéliondont ees forresd'Ouvrages font 
fufceptibles. Auffi la Mere de Maupeou, 
Prieure des Carmelites de Saint Denis en 
France, áquinous enfommes redevables, 
poíredoit-elle éminemment les qualitésne-
ceffaires pour s5en bien acquitter, jeveux 
diré un grand ufage des deux Langues Ef-
pagnole & Franfoife^uneconnoiírance 
fondee en pratique des voyes les plus ca-
chees de la Vie Contemplative,fans parler 
de la fuperiorité que les femmes ontnatu-
rellement fur nous pour le genre Epifto-
laife, furtout celles qui font diftinguées 
du commun par une naiífance illuftre fou-
tenue d'une éducation brillante. 
De plus , une Perfonne également con-
fiderable par fes lumieres & par le rang 
qu'il tient dans TEglife, a bien voulu pré-
x AVERTISSEMENT. 
fider á TEdition de ce fecond Tome, apres 
avoir pris la peine d'arranger lui meme les 
Lettres dans Tordre chronologique, & y 
avoir ajouté des Notes de fa main qui ne 
laiíTent rien a défirer pouc rintelligence 
du Texte. 
I I s'agiflbit done de ma part de faire 
pour le premier Tome ce qui avoit été 
£ait pour le fecond, afín que le Publicput 
avoir un Recueil- complet & uniforme des 
Lettres de la Sainte, du moins de celles 
que le tems ae'pargnées. L'entreprife e'toit 
difficile, on peut meme diré temeraire 
pour un Profane tel que moi , devoue' par 
état á des oceupations qui n'ont rien de 
commun avec laSpiritualité. Auíli ne m'en 
fuis je chargé que fur la promefíe qui m'a 
e'té faite que je ferois aíTifté des confeils 
de la méme Perfonne dont je viens de par-
ler, promeíTe qui a été remplie de fapart 
de la maniere, du monde la plus obli-
geante; 
Moyennant: ce fecours je fuis^ralTuri 
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íar les écarts oü j'aurois pu tomber quant 
á Ja Dodrine de la Sainte; & á cet égard 
le premier Tome ne peut manquer de re-
pondré au fecond, puifqu'ils otitpaíTépar 
la meme main. Je me flatte d'avoirtraduit 
fidélement mon Auteur, du moins c5eft á 
quoi je me fuis principalement attaché, S í 
je crois meme avoir été plus exad en cer-
tains endroits que ne l a été M . TAbbé 
Pelicot, qui ( ce me femble ) n5a pas tou-
jours fait une attention fuffifante aux cir-
conftances dans lefquelles la Sainte a écrk. 
Mais, quant á Megance & á la legéreté 
du ftyle je cede volontiers la vidoire á 
rilluftre Tradudrice du fecond Tome. 
Ceft un malheur pour monTableau d'a-
voir un Pendant fi íuperieur. 
Gn trouvera dans ce premier Tome , 
comme dans le fecond , la tradudion des D^anslere. 
Remarques Efpagnoles, qui dans celui-ci s?aá Tome les 
r . 11 i ! _ 1 | i £ Remarques 
lont^ du celebre Dom Juan de Palarox , du R. P. 
Eveque d'Ofme, & quiont été réduites á noncLi^ r 
ce qu5elles ont d^ffentiel & d'inftrudif; ^ Dé' 
é i j . 
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des Notes pour íuppiéer aux Remarques 
lorfque celles ci ne fourniflent pas un 
e'clairciffement fuffifant; & enfin les Let-
tres de la Sainte range'es fuivant l'ordre 
naturel des tems. I l n3y en a qu5un tres-
petit nombre dont je n?ai pu de'couvrir 
répoque ,& que )5ai e'té obligé de placer 
arbitrairement, 
J'ai aflfedé meme de me confbrmer h 
!a Mere de Maupeou , tant dans la SuC 
cription des Lettres que dans la maniere: 
de les clorre , & dans les expreffions de 
Ge're'monial, afín que du moins á cet e'ga rd 
mon Ouvrage pút figurer avec le fien. 
Au refte i l eft bon d'obíerver que Ton Í 
m trouvera dans ce premier Tome que 
íbixante-quatre Lettres , quoiqu'iiy en ait 
foixante-cinq dans le Texte. Cela vient de 
ee que la foixante-cinquiéme & derniere a 
até traduite par la Mere de Maupeou, Sí 
fe trouve dans le fecond Tome au nom^ 
h reCL 
J'obferverai de plus que lobjet le plus 
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ordinaire des Notes étant de faire con-
noítre les perfonnes dont i l efl: parlé dans 
les Lettres, ou á qui les Lettres íont adref-
fées: lorfque j'ai eu occafion de faire con-
noítre quelque perfonne qui fe trouvoit 
avoir été deja deTignée fuffifamment par 
quelque Note du fecond Tome, je me 
fuis contenté d?y renvoyer le Le£leur 
pour lui épargner Tennui de la répétitiop. 
Enfin, une derniere obíervation^ c'eftt 
qu'en certains endroits des Lettres oü i l 
eíl: queftion de Spiritualité, i l nfeft quel-
quefois arrivé de préferer la tradudion 
litterale á celle qui eut été plus elegante 
Si plus fran^pife , dans la crainte de ne pas 
rendre aífez exadement ridée de la Sain-
te, & par refped pour le Texte. 
Ce íeroit ici le lieu de rendre aux Let-
tres de fainte Therefe le tribut d'admira" 
tion qui leur eft íí légitimement dü, & que 
perfonne ne leur refufe , tant pour les 
graces du Style que pour Pimportance des 
Matiéres & pour les grandes Inftrufihons 
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qu'elles renferment; mais ce fujet a été l i 
habilement traite dans Peloquente Préface 
qui éft á la tete de la Traduftion du fe-
cond Tome, que je n'oferois y toucher. 
Le Lefteur ne peut mieux faire que de 
commencer par lirc cette Préface. 
Ce premier Tome setant troiiye beaucoup plus 
p^tit que le fecond, on a cru.ne pouvoir mieux faire 
pour les égáler 5 que de joindre a celui-ci une tradu-
ótion ^louvelle des Avis les plus importans de Sainte 
Therefe de de fes Médications .fur le Pater, qui font 
deux petits Ouvrages fprt effimés, de dont le premier 
fe trouye méme dans le Texte Efpagnol a la fuite du 
premier Volume des Lettres. Je na i encoré pu me 
difpenfer de travailler a ce Supplément , avec Ic fe-
cours de la méme Perfonne dont j a i parlé., & j a i 
joinc aux Avis de la Sainte les Remarques de Dom 
Juan de Palafox, a legard defquélles j ^ n ai ufécom-
nie j avois fait a l'égard des Remarques du méme 
Auteur fur les Lettres. Les Avis ont été anciennement 
traduits par M . TAbbé Pelicot ¿ & les Méditatiojis 
par M . Arnauld d' A n d i l l ^ 
XV" 
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T A B L E 
D E S L E T T R E S 
DE SAINTE THERESE 
C Q N T E N V E S D A N S C E V O L V M E ^ 
rAmées & Ordre der Lettre^ 
Móis oh les dans l'Edition Efpa~ 
Lntres ont gtiole, & dans la Tra*. 




LEttre I . A Dom Laurent de Cepede fon X X I X , Frerey ie Leccre, i 5 6 i . D é c . 
Lettre I I . yíu Révérend Pere Pkrre Jbagnez^  
de i'Ordre de Saint Dominiqne , de fes 
Direíietirs y 1568. 
Lettre I I I . A Id Tres-Illuflre M'adkme Louife 
de la Cerda, Fondatrice des Carmelites Dé-
chau/pes de Malagon,. 1568. Déc. 
Lettre IV . A Monfiéur Jacques Ortis 3 Bour- X X X V I I : . 
geois de Toléde^ 1569. ^07. 
Lettre V. A Monfeur Alfhonfé Ramires, Bour- X X X V I I L -
y OÍS de Tolede y. I 569. Fév". 
Lettre Wl. A JDom pattrent de Cepede , fon X X X . 
Irere , 2e Let. 1 570. Janv. 
Lettre V I L A Mademoifelle Jfabelle Chimene, X L. -
a Ségovie y. entre 1570 6c 1573*. -
xvj T A B L E D ES L E T T R E S 
Lectre V I I L A u Révérend Pere Dominique X ¥ I . 
Bagne^ de L'Ordre de Saint Dominique ^l'un 
de fes Confefeurs, 15 -74. 
Lettre I X . A -Dom Tutonio de Bragance^ de~ I I . 
fuis Archeveque d*Ebora ^ i Salamanque , 
i© Lettre , í j l A - Juin-
Lettre X. A la Révérende Mere M a r i e B a - X L V L 
f tifie ^ Carme lite "Dechauffee ^  Prieure du Cou-
vent de V aliado l id ^ & Niéce de la Saint e, 
re Lettre, 15 74. Sepr. 
Lettre X I . A la Tre$~JlluJlre Madame A m e X I L 
Menriquex^^ a Tore^ I574' Déc» 
Lettre X I L A la Révérende Mere Prieure des X L I X . 
Carmelites Déchauffées de Malagan , 1 575. 
Mai. 
Lettre X I I I . A u Révérend Pere Rodrigue A L X V I I I . 
varez^, de la Compagnie de Je fus , l*un de fes 
Biretteurs ^ ie Lett . í j ? ^ -
Lettre X I V . A u meme, i6 Lett. 1576. X I X . 
Lettre X V . A u Révérendiffíme Pere Jean~ X I I I . 
Baptifte Rúbeo de Ravenne, Général de l*Or-
dre des Carmes ^ 1576. 
Lettre X V I . A la Révérende Ivíere M a r i e X L V I L 
Baptifte, Prieure du Monafiere de Vallado-
l i d ^ 2e Lett. I57^' Avri l . 
Lettre XVIÍ. A l a Révérende Mere Izar le L I I L 
de Saint Jofeph^ Prieure de Séville^ j e Lett. 
1576. Juin. 
Lettre X V I I L A la meme , i6 Lett. 1 ^ 6 . L I V . 
Juillet. 
Lettre X I X . A la Révérende Mere Prieure, L, 
¿ r aux Religieufes du Monafiere de Veas ^ 
1576. Aoút, 
Lettre X X . A u Révérend Pere Ambroife M a - X X V H L 
rian de Saint Benoh ^ Carme Déchauffé , 
1576. Oclobre. 
Lectre X X L A la Révérende Mere M a r i e LV. 
T R 
D E 
S A I N T E THERESE. 
L E T T K E I . 
A Dom LAURENT DE CEPEDE , Frere de la Sainte. 
P R E M I E R E . 
Elle lui rend graces d'une fomme conjidérable q i i i l lui avoit f a i t 
teñir ^ dans le tems qu^elle etoit le -plus emharrajjce four la fon-
dation du Couvent de Saint Jofefh d?Avila y le felicite fur le 
dejfein q t i i l avoit de fe retirer du monde, lui rend comete d.e 
l'ctap aíiuel de fafarnille en Efpag7ie. 
J E S U S . 
ü E PEfprít Saint íbk toujours avec vous, ^ 
MON CHER F R E R E , & vous recompenfe N Htf 
de k grande dilieence que vous avezapportée 1 
a nous lecounr tous j j elpere que par-la vous cl%r^ XQ, 
gagnerez beaucoup devant le Seigneurj en 
ytí<ité la néceffité ou íe trouvoieflt t§us ceux á qui vous 
2 L E T T K E S D E S*« T H E R E S E . 
* — ^ avez envoyé de l'argent , écoic telle que ce fecours ne 
A N N, pouvoic leur venir plus á propos. J'en ai eu en mon partici*-
15^1- lier une grande coníblation , c'eftDieu íans doute qui vons 
30. De- a ínfpiré de me faire teñir une l i groíTe fomme; car pour une 
cembre. pauvre petice Religieufe, telle que moí , qui , grace á Dieu, 
tiens á honneur de porter un habit rapiécé, c'étoic aíTez de 
ce que j'avois déjare^upar les mains deMeííieurs Jean-Pierre 
d'Efpinofe & Varone ( je crois que c'eíl: le nom de l'autre 
Marchand) pour me fournir le néceíTaire pendant quelques-
années» 
Mais, comme je vous l'ai deja écric plus au long, j'avois 
grand beíbin de ce fecours pour l'afFaire que j 'ai entrepriíe 
par des motifs aufquels je n'ai pvi me refufer , Dieu me les 
ayanc infpirés. Je n'ofe m'expliquer ici plus clairement j je 
vous dirai feulemenc que des períbnnes faintes & favantes 
me croyenc dans Tobligation de bannir toute timidicé , Se de 
faire touc ce que je pourrai pour la réuíute de cette affaire. 
l i eíl queílion, comme je vous l'ai marqué, de la fondatiotl 
d'un Monaftere, oü i l n'y aura que creize Religieufes, fans 
que le nombre en puiíTe écre augmenté , qui garderont une 
perpécuelle clorure, ne parleronc á perfonne que le voile 
bailfé, 6c s'adonneronc principalemenc á l'oraiíbn 6c á la 
mortification. J'entrerai dans un plus grand détail dans la^  
Lettre que je vous écrirai par Moníieur Antoine Moran , 
quan J il partirá d'ici. 
Madame Guiomar, qui vous écrl t la Lettre ci-jointe , me 
*heTxte Pr^ce a^ niain dans cerré enrreprife. Elle eft veuve de Dom 
dtt, qui ^-Francois d'Avila, qui étoic de la Maiíbn de Sobraleque, 6c 
moitunnrit que vous avez connu. I I y aneuf ans que fon mari eft more 5. 
te* ceqtti c'étoit un liomme * fort riche 5 6c indépendammenc du bien? 
¿entend de qu'il lui a fait, elle a encoré par elle-méme un revenu forr-
maravedfs, ^ Q ^ ^ Q Quoiqu'elle n'eát que ving-c - cinq ans lorfqu'ellc 
6i%oi. dt eít demeuree veuve^ elle na pas eu envíe de le remaner y 
notre mon- ¿ [ \Q a mieux aimé sattaclier á Dieuj 6c l'on peut diré que 
"oh fort X c*e^  une Dame fort fpirituelle. >k)us fommes fi étroitemenr 
che dans ce unies depuís plus de quatre ans , que je l'aime plus que ñ 
«feítfír**" e^e ^ o f t ma propre fceur. Elle m'efl: aíTürément d'un grand 
«MÍ fecours, puifqu'elle me laiíle difpofer d'une grande partie de 
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•Ion revenu 5 mais comme elle eíl á préfent fans argent, je — 
ii'aurois jamáis pu acheter 8c batir une Maifon , Ci la provi- A N ^ 
dence n'y avoic pourváj d'ailleurs j 'ai re^u par avance les I5^1* 
dots de deux Filies qui m'ont íervi á acheter íécrécement J0-^-
la Maifon , mais i l y avoit bien des réparations 8c des chan- cerilbi:e* 
gemens á y faire, 8c je n'avois pas pour cela le premier íbu 5 
dans la confíance cependant que Dieu y pourvoiroit, puif-
.que c'eíl fa volonté que cette oeuvre s'accompliíTe, j'avois 
toujours commencé par faire marché avec les Ouvriers , ce 
qui íembloic une grande folie, 8cil eíl arrivé que Dieu vous 
a infpiré de venir á mon fecours dans mon plus grand em-
barras. Ce qui m'a meme furpris d'avancage , ce font les qua-
rante écus que vous avez ajoucés á la íomrae, 8c qui m'au-
roient fait fauce. Je crois fermemenc que je dois cette aífif-
tance á rinterceffion de Saint Jo íeph , qui fera le Patrón 
de cette Maifon, 8c je fuis perfuadée qu'il vous rendra votre 
cliarité. On travaille encoré aduellement ámettre la Maifon 
en état j elle eíl pauvre 8c petite, mais la vue en eíl belle 8c 
le terrein qu'elle renferme eíl fpacieux. 
On eíl alié á Rome pour les Bulles 5 car ce Couvent, 
quoique de l'Ordre du Carmel, fera fous i'óbéiíTance de 
i'Evéque. Les Filies qui doivent y entrer , font toutes des 
fujets clioiíis,des modéles d'humilité,depénirence8cd*orai-
fon. Ainíi j'efpere que tout ceci tournera á la plus grande 
gloire de Dieu , íi nous en venons á bout, comme je n'en 
doute pas. Recommandez,-lui s'il vous plait cette aíFairej je 
compre mo'íennant fa grace qu'elle fera terminée avant le 
départ d'Antoine Moran. 
II m'eíl venu voir , 8c fa viíite m'a fait grand plaiíir j i l 
m'a paru homme de mérite , franc & intelligent, & m'a ap-
pris de vous des particularités bien confolanres. Je regarde 
comme une des plus grandes graecs que Dieu m'ait faites, 
de vous avoir fait comprendre le néant du monde, 8c de 
vous avoir infpiré le deííein de vous retirer. Que je fuis con-
tente, MON CHER FREKE , de f^avoir que vous preñez le 
chemin du Ciel j c'eílce que je déíirois le plus d'apprendre, 
6c jufqu'á préfent cela m'avoit donné de grandes inquiétudes. 
<Sloire foit rendue á celui qui eíl l'Auteur de tout bien y & 
A i j 
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qu'il vous faííe la grace d'avancer toujours de plus en plus 
A N ^ dans fóníervice. Puifquela récompenfe qui nous attend doic 
1561 . £trQ fans meflire>) nous ne dcvons pas nous arrécer en che-
30. De - min . ü failt: au contraire aller toujours en avant, & faire au 
cembre. moins quclq^ues pas chaqué jour avec ferveur , en íorce qu'il 
paroiílé que nous fommes á.laguerre( comrne c'eíl la vérité ) 
& que nous ne voulons ni. nous repoíer ni ríen négliger que 
nous n'ayons remporté la vídoire.. 
Tous ceux donc vous vous étes íerví póur faíre paííer ící 
vos fonds, fe íbnc acquictés fidélement de la commiíTion j 
mais Antoine Moran s'eíl íignalé par - deíTus tous •, noa-
íeulement i l a trouvé mo'íen de vendré l'or á plus hauc prix, 
6c fans frais, comme vous verrez j mais i l a. pris la peine de 
venir ici lui-méme de Madrid pour en apporter Targenc , 
quoiqu'il ne.fue pas en trop bonne fanté. Ce n'étoic pourranc 
qu'une indifpoíition paííagere , 6i i l fe porte mieux préfente-
mentj j'aireconnu qu'il vous eft fort atcaclié. II a auííi ap^ -
porté avec un tres-grand foin Targent de Váurone. Je fuis 
egalement contente de Hodriguez qui eíl venu ici avec lu í , 
je lui donnerai une Lettre ponr vous ^ en cas qu'il parte le 
premier j Moran m'a moncré cellc que vous luí avez écrite j 
croyez , comme je le crois moi-méme que rempreííemenc 
que vous avez eu á me fécourir, ne vient pas feulement de 
votre charité, mais qu'il viene encoré d'une infpiration par^  
ticuliére de Dieu. 
*p<maMa- Ma foeur * Dona> Maríe m'envoya hier la Lettre cI-}oínte 
& • f f l t J f W S vous la faire teñir. Elle doit m'en envoyer une autre v 
l*Sainte,La. quand elle aura re^u l'argent j ce fecours lui eft venu bien á 
v o h é r e m ü - propos. C'eft. une. bonne .Chrétienne , que fon. mar! en mou-
i t o f a ™ rant á laiílée dans de grands embarras, fes enfans feroienr 
Gufman, ruinés , fi Moníieur d'Ovaillé s'avifoit de vouloir les plaider. 
L'objet n'efl; pourtant pas auííi coníidérable que, celui-ci fe 
le figure, quoiqu'au fonds on ait mal fait de vendré l'hért-
tage & d'en diífiper l'argent j mais feu Moníieur deOufman^ 
a qui Dieu falfe miféiicorde , ne laiíToit pas d'avoir fes rair-
fons j & la Juílice.liii avoit donné gain de caufe, je crois 
pourtant aflez mal-á-propos. Qiioiqu'il en foi t , je ne puis^  
íouíFrir q^on veuille aujourd'liui revendiquer unhbien que: 
L E T T R E P R E M I E R E . 
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ne peuc rempjir qu'en faiíant tort áTes Parens, mais c'eíl ainfi 3o- De-
qu'on fe gpuvernedans ce monde en matiere d'intéréc, 6c ce conbre/ 
ieroic merveiile de voir le pere & le fils s'aceorder enfcmble, 
ou le frere avec le frere* Auííi les pouríuices de Monfieur 
d'Ovaillé ne m'ont-eiles point furpriíc, je luis me me étonnée 
qu'il les aic íufpendues pour Tamour de moí. I I me paroic étre 
d'un forc bon nacurel j mais en cette matiere je ne voudrois 
pas msy fier , &c je íerois d'avis quand vous luí enverrez les-
mille écus, que cecte fomme ne lui fue remife q^á condition 
qu'il s'engagera par écrit á en remeteré la moldé á fa belle-
íeeur, le jour niéme qu'il recoramencera íes pouríuites. 
Les maiíbns de Jean de Centure ne font pas encoré ven^ 
dues j mais feu Moníieur de Guíman en avoitdéjatouché trois 
cens mille Maravedís qu'il eft juíle de rendre á Monfieur d'O-
vaillé , moyennanc quoi, avec. les mille écus que vous de^ 
ve¿ lui envoyer, i l íera fbrt á fon aiíe i Scen état de vivre ici. 
I I eít quanc á préfent aííez mal dans fes aíFaires, 6c fans quel-
q;ue íecours i l lui íeroit impoíFible de s'y établir; tone ce qu'U 
pourroic faire , ce feroic d'y venir de tems en^  tems v encore 
y feroit-il une aílez minee figure. 
Ma fceur * Dona Juana eíl aflez bien mariée. Elle a acquis *bonajá^ 
tant de mérite v 6c a fi bien f^u s'attirer l'eftime générale na d'Ahti: 
de tout le monde, qu'il y a de quoi en louer Dieu.. C'eíl une ^ / amrl 
ame vraiment angélique. Jeíuis moi la plus méchante de tou- & ^ 
tés v 6c je ne mériterois pas, vú- le peu que je vaux, que vous Samte' 
m'avoualfiez pour votre íoeur. Je dis ceci dans la lincérité de 
mon coeur , 6c je ne con^ois pas íur quel fondemenc on m'ai-
me tant. Pour revenir á Dona Juana elle a eíTuyé mille tra-
verfes,6¿ les a fupportées avec une conílánce admirable. Si 
vous pouviez , MON CHER. FÍLERE , fans vous incommoder. 
Fui envoyer quelque chofe, ne différez pas dele faire^ quand 
ce ieroic peu á la foís. 
Vous verrez par les Lettres. qu'on vous écric remploi 
qu'on a fait de votre argenc. Toribie & fon mari étant mort& 
tous dsux , on a donné ce qae vous leur aviez deftiné á 
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m leurs enfaps, 6c cela leurafak grand bien , car ils font fort 
A N N. pauvres. J'ai fait diré toutes les MeíTes que vous avez deman-
15 ó i . dées , je crois me rae qu'elles é toknt dices avanc que l'argent 
3c,De- arrivát j elles ont été dices á l'incention que vous avez mar-
cembre. quée , qui m a forc édifiée , & j'en ai chargé les plus faincs 
Précres que j ^ i pú trouver. J'ai expédié coates ees aíFaires 
dans la maifon de Madame Guiomar, ou je me trouve forc á 
mon aife 5 6c d'autanc plus que je vis avec des períonnes qui 
me parlenc íouvenc de vous. Si vous voulez fcavoir commenc 
xela eíl arrivé, c'eíl qu'une filie de cecee Dame qui eíl Reli-
gieufedans nocre Maiíon de i'íncarnation , a eu la perraiílíon 
de íbreir, pour venir voiría mere, & le Pere Provincial m'a 
ordonné de luifervir de Compagne, Jefuisici beaucoup plus 
libre pour come ce que j'ai envíe de faire • que ien'écois chez 
ma foeur. NOLIS ne nous encretenons que de Dieu, be nous 
vivons dans un grand recueillemenc ^ j 'y refterai, juíqu'á ce 
que le Pere Provincial en ordonne aucrementj mais je voudrois 
bien qu'il m'y laiíTác encoré quelque-tems , parce que j 'y ai 
plus de commodicé pour négocier PaíFaire done je vous ai 
parlé un peu plus hauc. 
* D o m L a u . Venons préfentement á Madame * Juana , ma tres-chere 
fTde avoit íoeur quoique je la nomme ici la derniere, elle ne tiene 
époufé Do- aííúrémenc pas la derniere place dans mon coeur, 6c je fuis 
na Juana de fe vous ¿Jre ue prJe £)ieu d'auíTl bon COCUr pour 
Fuentes & ^ Í • I • r MI V 
Gu/man, elle que pour vous 5 trouvez bon que je luí ralle mulé tres-
liumbles remercimens de couces les boncés qu'elle a pour 
moi j je ne f^ais commenc les reconnoicre, íi ce n'eíl en re-
commandanc nocre pecit bon homme , comme je fais tous 
les jours, aux prieres des bonnes ames que je connois, relies 
* Le texte que le Pere Pierre d'Alcantara, les Peres * Jeíuices , 6c plu-
!~ fieurs aucres períonnes que Dieu fans douceexaucera. Plaife 
á fa divine Majefté le rendre encoré meilleur que fes pere 6c 
mere j ce fonc des perfonnes vertueufes, mais je demande 
encoré quelque chofe de plus pour lui. Entretenez~mpi tou-
jours i je vous prie, dans vos lectres de la bonne unión qui 
regne enere vous 6c votre chere femme j rien ne peuc me faire 
tanc de plaífir. 
Je crois vous avoir marqué que je vous ferai teñir par h 
tms* 
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toíe ¿'Antoíne Moran , une copie collationnée des lettres — 
exécutoires, foyez bien fur que je n'y manquerai pas. Hiles A N N. 
font dreíTées tout au míeux, á ce que l'on dit. Si cettecopie 1561. 
íi'arrivoic pas á bon port, je vous en enverrai une autre, 8c 50. De-
je continuerai jufqu'á ce que je Tache qu'elie vous foit par- cembre. 
venüc. Si on ne vous la pas envoyée plutot, c'eftpar le ca-
price de qnelqu'un, que je ne veux pas nommer , qui s'y 
eít oppoíe. Je vous enverrai auííi par la méme commodité 
quelques relíques dans un reliquaire qui n'eíl pas d'un grand 
prix. Je ne puis aííez remereier rna chere foeur de ion ma-
gnifique jpréíenty c*eft domraage que je ne porte plus d'or fur 
moi 5 car la figure eft íi bien faite que j'aurois eu toutes les 
envies du monde de la garder. Je prie Dieu de vous confer-
ver long tems l'un & l'autre, & de vous combler de fes bé-
nédictions dans l'annéenouvelle ou nous allons entrer, étanc 
plus véritablement que per fon ne r 
M O N C H E R F R E R E ? J 
Votre tres.liumbíe Servante 
D O N A T H E R E S E D'AHUMADE. 
C*eft aujourd'hui la furveille du premier jour de l'année 156 2. 
Je me fuis amufée fi long-tems avec Antoine Moran, qu'il 
étoit déja tard quand j'ai commencé cette Lettre. Je vous 
en dirois d'avantage, mais il veut s'en retourner demain , 6c 
je garde le refte pour quand je vous écrirai par la voie de 
mon cher Dom * Jeróme. Ainfi il n'y a pas grand inconvé- * ^  f 
nient que celle ci íoit íí preííce Ne manquez pas, je vous mmtrefre. 
prie , de lire toutes mes lettres j ce que j'ai fait de míeux cet- re^laSt^ 
te fois-ci, c'eíl de m'étre fervie de bonne enere j mais je vous 
écris fi précipitamment , 8c comme je vous dis , il eft fi tard 
que je ne puis relire ma lettre ^ ma fanté eft meilleure qu'á^  
Tordinaire, je fouhaite que la votre foit parfaite , tant pour 
l'ame que pour le corps. Si je n'écris point á Meífieurs Ferdi-
nand ¿c Fierre d'Ahumade , c'eíl que le tems me manque, 
mais i'aurai cet honneur-la inceíTamment. II eft bon de vous 
A N 
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— díre que des perfonnes d'une grande piété ^ &c qui í^avent le 
N- fecret de l'afFaire en qneílion , oni regardé comme tóntím-
I 5 ^ í ' ele que vous m'ayez envoyé une íí groííe fomme , 8c íi á pro-
50. De- p0Sí j'efpere que íí par la íuite il nVen faued avancage, Dieu 
cembre. V0L1S COUcliera lecoeurdc vous ínípirera de m'affifter, quand 
vous n^ íeriez pas naturellemenr diípoíé. 
K E M A K E S. 
D Om Laurent de Cepede, frere de laSainte, demeuroic lors de cette Lettre aux ludes Occidentales clans la Ville des Rois, autremenc 
appellée Lima qui eít la Capirale du Pérou dans rAmérique Méridionale. 
I I parole par le détail qu'elle lui faic au lujen de fes íosurs qu'elle avoiréte 
trés4ong-tems fans lui écrire. Elle dic dans fes Fondations qui l de-
meura dans ce pays plus de trenre-quatre ans. 
La Sainte etoic pour lors toute oceupée de la fondation du Couvent de 
Saint Jofeph d'Avila qui fue la premiere Maifon de la Réforrne , & elle 
venoit de recevoir de fon frere une fomme d'argent qui I'avoic mife 
en état d'achever fon entreprife , fans quoi elle eút cté contraiñte de 
rabandonner. 
Le Pere Fierre d'Alcantara , dont elle parle i c i , eft cclui-la méme 
que l'Eglife a mis depuis au nombre des Saints, i l ctoit del'Ordre des 
Recollets. 
QO* I l fut un des Diredeurs de la Sainte ; voyez la premiere Lettre du fecond 
Tome , & les Remarques. 
JLa Sajnte, en parlant ici des Jéfuites, les nomme Théatins, fe con-
formant en cela á l'ufage d'Efpagne , oú Ton leur donne ce nom, 
parce que lorfque les Jéfuites vinrent d'Italie s'établir en Efpagne , 
FEvcque de Théati;, qui a depuis été Pape fous le nom de Paul I V , fie la 
fondation des Théatins; & comme ees deux Religions ont á-peu-prés la 
meme Profeífion , c'eft ce qui a eaufé en Efpagne cette équivoque. 
Madame Guioniar , á qui la Sainte étoit ii attachée , fe nommoit 
Guiomar d'Ulloa, elle étoit nacive de Tore , & d'une des pkis no-
bles familles de cette Ville. Cette pieufe Dame contribua plus que per-
fonne á la fondation du Monaftere de Saint Jofeph d'Avila, par fes con-
feils , fon crédit , 6c fes libéralipés, 
L E T T R E I I . 
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L E T T R E I L 
AuRévérend Pere FIERRE IBAGNEZ , de TOráre de 
S. Dominique , Tun de fes Direóteurs. 
Elle lui envoye les Memoires de me quil lui avoit 
ordonné d'écrire. 
J E S U S . 
LA GRACE DU SAINT-ESPB.IT SOITTOUJOURSAVEC VOÜS, 
M O N REVEREND PERE. 
1L n'y auroít., je erdis, pas grand mal a vons exagérer i — • un peu ce que je fais par complaifance pour vous, ne fut- A N N. 
ce que pour vous engager á prier Dieu pour moi avec plus 1 5^8. 
de ferveur. Je Tai bien mérité, 5c vous feriez le premier á en Au com-
convenir, íi vous f^aviez ce que j 'ai íbuffert á me rappeller mencem. 
mes miféres , & á les voir fur le papier. I I eft pourcanc vrai 
que j'ai eu pías de répugnance á écrire les graces que j 'ai re-
cues de Notre Seigneur , que les offenfes que j 'a i commifes 
contre fa Divine Majeílé. 
Je me fuis beaucoup écendue, comme vous me l'avez 
ordonné j mais je compre Tur la promeííe que vous m'avez 
faite de déchirer ce qui ne vous parolera pas bien. Je 
n'avois pas encoré achevé de relire mon Ouvrage, quand 
on eft venu le prendre de vocre part j ainíl vous y pourrez 
trouver bien des endroits ou je me fuis mal expliquée, & d'au-
tres oú je me feral répétée. J'ai eu íi peu de tems á moi pour 
y travailler , que je n'ai pu revoir á mefure ce que j'écrivois. 
Je vous prie , MON REVEKEND PEKE, de le corriger, Se 
de le faire tranícrire , en cas qu'on l'envoye au Pere-Maítre 
d'Avila, de crainte qu'on ne reconnoiíTe mon écricure, J'ai 
Tome / , B 
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* grande envíe qu'on le lui faíTe voir , Sí '^a été mon ínteñ-
ANN. tion des le moment que je m'y fuis miíe. Je íerai concence 
1568 . s'ii trouve que je fuis dans le bon chemin j je croirai pour 
« ,>rt„, lors avoir faic tout ce qui dépendoit de rnoi. 
menee- Difpoíez de tout amíi qu il vous plaira, 6c coníiderez que 
ment. vous éces obligé d'aííiíler celle qui: vous ouvre ainñ fon ame. 
Tant que je vivrai, je prieraí Dieu pottr vous. Hátez-vous 
done de le fervir, pour vous mettre á portee de m'aider auííl 
de votre cóté. Vous verrez dans ees Memoires ce que Ton 
gagne áíe donner tout entier ( cornme vous avez commencé 
de faire) á celui qui fe donne a nous fans mefure. Qu'il foit 
béni á jamáis, j'efperede fa miféricorde que nous nous ver-
rons un jour dans le Ciel , ou nous connoitrons mieux qu'ici 
le prix des graces quHl nous a faites, 8c oü nous le bénirons 
éternellement. 
Je íuis avec autant de refpe<íl que de reeonnoiíTance ? 
M O N R E V E R E N D P E R E , 
Yotre indigne 6c tres-íoumife Servante 
T H E R E S E D I JESÚS. 
R E M A R Q V E S. 
Ette Lettre fe trouve imprimée avec les oeimes dé la Saiiite á la 
_ findu Livre de fa vie. Le Pere Fierre Ibagnez Dominicain , á qui 
elle eft adreíTée, fut le premier qui , comme fon ConfeíTeur , lui com-
manda d'écrire fa vie,. aprcs.qu'elle lui en eut fait le récit. 
On a de plus robligation á ce f^avant 8c vénérable Religieux , d'avoir 
fait prendre á la Sainte la derniere réfolution de travailler á la Réfor-
me. Voici comme la chofe fe paíTa, fuivant que nous l'apprenons des 
CHroniques de rOrdre. La Sainte étoit un jour dans une Chambre du 
Couvent de rincarnation, á s'entretenir avec Madame Guiomar d 'Ul -
loa & Mademoifelle Marie d'Ocampo fa niece, depuis Religieufe au 
Couvent de Saint Jofeph. Apres avoir long-tems raifonné fur les diffi-
eultés qui fe rencontroienr dans l'éxécution de cette enrreprife, elles 
convinrent de fe conduire fuivant l'avis du Pere Pierre Ibagnez. l l fauc 
©bferver que le Confeífeurde la Sainte, qui étoit alors le Pere Baltazas? 
L E T T R. E S E C O N D E i n 
Alvarez , regardoit ía chofe comme impraticable, & lui avoit méme con-
ieillé den'y plus penfer. L'affaireayant done été communiquée au Pere A N N . 
íbagnez , áqui Ton ne fit point myftere du rentimenc du ConfeíTeur, i l 1^68. 
demanda huit jours pour fe confulcer avec Dieu. U revine au bout de Au com-
ee terme, & encouragea fortement la Sainte a fuivre fon projet; raais nienceín, 
la Sainte, pour n avoir pas á fe reprocher d'avoir agí contre le fentiment 
dÉETon ConfeíTeur , ne voulut faire aucuue demarche quaprés qu'elleeút 
obtenu fa permiílion. 
Je ne fuis point étonne que le Pere Alvarez regardát comme impoíli-
ble, une entreprife auíli difficile 5 i l ne manquoit pas de bonnes railons 
pour appuyer fon fentiment. Je ne m'étonne pas non plus que le Pere 
Ibagnez , dont Dieu avoit eclairé Teíprit, en ait juge tout différemment s 
mais ce qui m'étonne , c'eíl de voir trois femmes, une Religieufe, une 
Veuve , & une jeune Perfonne du íicele , s'aífembler pour délibérer fur , 
les moyens de réformer un auíli grand Ordre que celui du Mont-Car-
m e l , qui étoit alors rempli de Vieillards refpedables , de fcavans per-
fonnages & de faints Religieux. Lés Chroniques difent que la niéce de 
la Ste lui ofíroit mille écus pour Tencouiager, &que Madame Guiomar 
lui promettoit de l'aider de tout fon pouvoir. Qu'étoir-ce que mille écus, 
8c que le pouvoir d'une Veuve pour une entreprife de cette importance ? 
Si toutes les Univerfités du Monde s'ctoient alors réunies, & qu'elles 
euíTent fixc leur attention fur ees trois femmes raifonnant enfemble, 
quel eít le S§avant qui n eút pas dit qu'elles étoient folies í Cependant 
Dieu fit éclater fa Sageífe & fa ruiífance par le moyen de cette petite 
AíTemblée , & i l s'en fervit pour élever le grand édifice de la Reforme. 
-C'eft ainíi qu'il fe plait á employer les fujecs les plus foibles pour renver-
fer les plus forts, íuivant les paroles de TApotre, Infirma elegit Deus , 
m confundat fonia. 
Le Pere Pierre Ibagnez nencouragea pas feulement la Sainte á entre-
prendre la Reforme de 1'Ordre du Mont-Carmel, mais'" i l l'aífura trés-
pofitivement qu'elle en viendroit á bout. Voici comme elle s'en explique * * Ckap. 55. 
el le-méme. Ce faint Religieux Dominicain ri étoit cependant fas moins defavie, 
affuré que moi que tajfaire réujjiroit, & pane que je rien voulois point en-
tendreparler, de penr de défobéir k mon Confejfeur, i l traitoit feulement avec 
mon amie. lis écrivirent k Rome de concert y & difpoferent toutes chafes fans 
m?en parler. 
Dans un autre endroit * la Sainte parle ainíi de ce Pere. Je vis une * chay. 58, 
fois la Sainte Vierge qui le couwñt £mi manteau bUnc j elle me dit que de [a vie, 
c étoit pour le récompenfer du fervice quil lm avoit, rendu ? en procurant 
tétahltjfemem de cette Maifon ( la Sainte entend parler du Couvent de 
Saint Jofeph d'Avila) Et pour marque qu'il conferveroit la pureté de 
fon ame jufqu'k la fin. Jl n'jf a pas k douter de la vérité de cette pré-
diftion i car i l mourut peu d'années apres en odeur de Sainteté, apres avoir • 
•yiené une vie toute penitente. J a i appris d'un Religieux qui fe trouva pré* 
B i j 
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• i « fent a fa mort, qnun yeu avant de rendre í'efprit 3 W lui dit c¡ue Saiht' 
A N N. Thomas étoit aupres de Ini. 11 avoit tant de gom pouf L'Oraifan , quétant a 
1568. Textremite i l ne pouvoit Je dífpenfer de la faire , quoiquil fit ce qu'il pttt 
A u com- P0Hr s'cn diftraire , a caufe de fon extreme foiblejje-'% é'-M mécrivtt meme 
mencem. Sur ^ fin -^e fa v^ e ' four- me demander' quelque remede aux longs-ravip-
femens dans lefquels i l avoit coütume de tomber malgré iui > en Jortant de 
diré fa Mejfe. Mais enfin Notre Seigneur le recompenfa de tmt ce qu i l 
avoit fait pour lui. 
Ce fut dónc par Tordíe díi Pere Píérre Ibagnez que la Sainte écrivit 
fa vie pour la premiere foís j mais dix ans aprés le Pere García de TOJ-
léde auíTi fon ConfeíTeur & Religieux Dominicain, homme forc pleux &t 
forc f^avant, lui fit recommencer fon Ouvrage qu elle diílingua pour 
lors par Chapicres avec des augmentations.. 
Q-j* í^uívant k Lettre I V . dü fecond Tome , S¿ lés Remarques nui foní á la fuite ¿ 
cé fut dans le tems de la fondation de Malagon que les Mémoires de la \ie dé la 
Sainte furent envoyés au Pere-Maítre Jean d'Avila , comme la Sainte Tavoit deíiré ; 
or cette fondation eft du Dimanche des Rameaux de Tannée 1568 ; & la préfente Let-
|re eft évidemment antérieure á cet envoi ; mais comme elle ne doit pas étre anté-^ 
rieure de bcaucoup, c'éft ce qui fait penfer que la Sainte l'écrivit au commencement 
de Tan n ce I j í 8 . Voyez par rapport au Pere Jean: d'Avila , les Remarques fur cette 
I V , Lettre du fecond Tome. 
L E T T R E I I I . 
A la trés-IIIuílre Madame L o u i s E D E L A C E R D A , 
Fondatrice des Carmelites DéchauíTées 
de. Malagon, 
Elle lui reni compte dé r é u t de Ja f m t é % & lui de~ 
mande fon entremifi pour une nou^elie Fondation, 
I E s u s . 
Wi E u s o 1 r A V E C v o u s, M A D A M E. 
A N N. T E n'ai ni le tems ni la forcé de beauooup écrire, auflí ne 
1 3 le ^ais-je de ma main que pour tres-pea de perfonnes. Jai 
Decemb, eu cependant Phonneur de vous écrire i l a pas long-tems% 
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Sía íanté eft tout-á-fait dérangée dans ce Pays ci j je rae r ^ " J 
trouve beaucoup mieux auprés de vous. Ce n'eíl pas qu'on A N N. 
He me voie ici de fort bon oeil, Dieu merci j mais comme 15^^* 
mon cccur eft aíi vous étes 3 je voudrois bien auííi y étre de DecemU 
corps. 
Que vous ferable , MADAME , de la maniere dont Dieu 
conduit toutes chofes pour ma fatisfadion ? Que fon Saint 
Nomfoit béni , d'avóir bien voulu remeteré nos intérets en-
tre les mains de períbnnes qui íbnt íi> fort affedionnées á 
fon fervice LJe crois qu'ciles feront en ceci une oeuvre qui 
lui fera bien agréable. Pour l'amour de Dieu, MADAME , 
táchez d'obtenir la Permiflion. Je ferois d'avis qu'on ne me 
noramác point au Gouverneur, ¿Se qu'on fe contentát de la 
lui demander íimplement pour une Maifon de Carmelites 
déchauíTáes , en liü repréfentant le bien que font nos Reli-
gieuíes dans les lieux de leur EtabliíTement j c'eíl du moins 
ce qn'on peüt diré á jufte titre de notre Maifon de Malagon, 
dont Dieu foit loué. La Permillion une fois obtenue, vous 
errez bien-tot arriver votre Servante j car i i íemble que 
Dieu ne veut pas que nous nous féparions. Plaife á fa Bonté 
qu'il nous en arrive de méme dans ion Paradis, 6c que nous 
nous y trouvions avec tous vos Meííieurs, aux prieres de 
qui je me recommande inllamment. Donnéz -moi de vos 
nouvelles, vous étes bien pareííeuíe á me faire cet honneur-
lá. Nos Soeurs vous préfentent leurs reípeds. Vous ne f^au-
riez croire les Pardons & les Indulgen ees que nous avons 
trouvées pour les fondations de notfe Ofdre. Elles font fans 
nombre. Que Notre Seigñeur vous accompagne. Je fuis ave¿ 
autant de refpect que de reeonnoiíTance 
M A D A M E , . 
C*eíl aujourd^ui la Votre indigne Servante 
fétede Ste Luce. THERESE Ü£ JÍSUS, Carmelite/ 
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ANN, — r i 
¿ S i R £ l í ^ R ^ - y B j-v 
M Adame Lonife de la Ccráa , a qui cette Lettre eft adreíTée, étoic femme d3 Arias Pardo , Seigneur de Malagon, de qui defcendent 
les Marquis de Malagon d'aujourd'hui. Ce Geiitilhomme étoit aeveu 
du Cardinal Dom Juan Tabere , Archevéque de Toléde, Inquiíkeur 
Général & Gouverneur des Royaumes d'Efpagne , homme d'un íí grand 
mérire, que l'Empereur Charles-Quint dit en apprenaiit fa mort. Je 
perds un Vieiiíard ctui maimenoit mes Btats en paix. 
Madame de la Cerda étoit grande amie de la Sainte &c fosur du Duc 
de Medina-Coeli qui avoit retiré la Sainte chez lui pendant pluíieurs 
jours, lorfqu elle attendoit fes Dcpcches de Rome, pour la Fondation 
du Couvent de Saint Jofepk d'Avila, étant encoré íimple Religieufe 
dans celui de Tlncarnation. On ne gardoit point alors la clóture comme 
on fait aujourd'hui, depuis le Bref de Pie T . 
Cette Lettre eft íurtout remarquable par le merveilleux Laconifme qui 
* ? n*ef Y reg1ie 4 '•> trois paroles y font une phraíe entiere. La Sainte fe ferroic 
^ x t e w e c e e^ ^ u s pouvoit, pour dérobej: moins de tems á fes occupations j 
Laconijme ^ cela lui coütoit moins qu'á un autre , par la grande connoiírance-
¿J} fenfible. qu'elle avoit de fa Langue. Je lyaj point v ú de ftyle Epiftolaire compara-
ble au fien , fi ceneft celui de la Reine líabellede Caftilie, dont le Pere 
Jofeph de Siguen^a nous a confervé deux Lettres dans fon Hiftoire de 
l'Ordre de S. Jérome , toutes deux adreíTées á Dom Ferdinand de Ta-
la ve re , Archevéque de Grenade , Confeífeur de cette grande Princeiíe. 
I l paroit par cette Lettre que la Sainte étoit alors á Valladolid, & 
qu elle projettoit la Fondation de Toléde , oú demeuroit Madame de 1^  
Cerda. Elie la prie de ne pas deraander la permiíTion pour elle nommé» 
menta caufe des ennemis perfonnels qUelle avoit alors i & dans la crainte 
que fon nom ne nuifit á Faífaire. Le Gouverneur, dont elle parle , étoit 
apparemment celui de FArchevéché , c'eft-á-dire celui qui gouvernoit en 
Fabfence de Dom Barthelemy de Carance & Mirandc de FOrdre de St 
Dominique, alors Archevéque de Toléde.. Ce Prólat étoit pour lors a 
Rome, ou ií mourut en i 576. dans le Couvent de la Minerve, apres que 
Dieu eut éprouvé fa patknce par une prifon de cinq années. 
cgG* Qn voit par le Livre <les Fonílations, que la Sainte n'arriva a Toléde qu'au 
' moh de Mars la veüle de rAnnonciation. Ainfi le jour de Sainte Luce, 
ou elle écrivit cette Lettre , devoit étre de i'année 15^8; & conféquemment cette 
.¡Lettre eft poñérieure á la I V . du fecond Voiume, auíB adreíTée á Madaaje de b 
C^jrda, qui eft datée du j ; Juin 1 y óS. 
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L E T T R E I V . 
A Monfieur JAG^UES ORTIS y Bourgeois de Toledo 
Sítinte Therefe lui marque fa, reconnoiffkme du dejfein 
ou i l éto 'it de lui procurer un EtabliJJement a ToLéde % 
@r lui promet de fe rendre incejfamment dans cette 
Ville ypour fexkution de cette Fondation, 
J E S U S . 
L'ESPRIT SAINT SOIT TOUJOURS DANS VOTRE AME J 
MONSIEÜR , £T VOUS DONNE SON SAlN-p AMOUR ET SA 
CRAINTE. AlNSI SOlT-IL. 
L E Pere Paul Herñandés m'a mañdé la faveur &: la cíia- T * - f rité que vous me voulez faire , en me foumiíTanc les > 
moyens d'établir á Tolede un Couvent de notre Ordre. Je I ^ ^' 
ne doute pas que Notre Seigneur & fa glorleufe Mere , ma 5* 
Protedrice & ma Maicreííe , ne vous aient mis dans le coeur 
cette bonne ceuvre qui lera , comme je l'efpere, tres-agréa-
ble á Dieu , 6c vous procurera un tréíor de biens fpirituels. 
Je íupplie fa divine miféricorde de vous en combler j Se tou-
tes nosSeeurs, ainíi que tous nos Peres joignent leurs prie^ 
res aux miennes. Cette nouvelle m'a donné une grande con-
folation & un grand défir d'avoir l'honneur de vous connoí-
tre , pour vous aííúrer de vive voix de mon empreífement 
á vous íervír j regardez-moi, je vous prie, des ce moment 
comme une perfonne qui vous eft dévouée. 
Dieu m'a fait la grace de faire ceíTer ma fiévre, je me preífe 
fe plus que je puis de mettre cette Maifon-ci dans l'état ou 
je voudrois qu'elle fút, 6c je compte que cela íera fait dans 
peu a.vec la grace de Dieu, Je vous promecs ^ M O N S I E U R , 
0 L E T T R E S DE Srii THERE^SE. ^ 
9<—— que je ne perdrai pas un moment, 6c que ia coníidératíon de 
A N N. ma fanté ne m'empéchera pas de rae rendre pres de vous tout 
i'5 69. au plútót , quand méme la fiévre me reprendroit. IIeíl: jufte % 
c). Janv. puifque vous faites tout pour Dieu, que je fa-ííe auííi quelque 
petite chofe de .raen cóté , en prenant.du moins un peu de 
peine, Qu'avons-nous á déíirer que de íbuffrir , nous autres 
qui prétendons marcher fur les pas de celui qui a paíTé fa 
vie dans les foufFrances, fans qu'il les eut méritées ? 
Je compte gagner de plus d'une facón dans cetce affaire; 
6c d'abord, fuivant ce que me marque le Pere Hernandés, ce 
•fera un grand avantage pour mol de faire connoiíknce avec 
vous. Je ne mefuis íbutenue jufqu'á préíent que par les prie-
res des bonnesames 5 ainíi j'ofe vpus demander, pour raraour 
de Dieu, de ne me poinc oublier dans les vótres. 
Suivant ce que je vois, 6c l i la Providence n'en ordonne 
pas autrement, je ferai á Toléde au plutard vers la troiílá-
me íemaine du Carerae. J'y arriverois pltitot íi je n'étois 
obligée de paíTer par les Couvens, dont i l a plu á Dieu de 
permett-re l'établiflíement ees années dernieres je m'y arré-
terai pendant quelques jours, mais ce fera toujours le moins 
que je pourrai pour me eonformer á vos intentions ^  6c nous 
partirons d'ici inceíTamment. Au furplus tout eíl deja íi bien 
arrangé de votre part, que je regarde cette afFaire córame 
ternúnée, 6c je n'ai autre chofe á y faire qu'á admirer 6c 
louer le Seigneur. Puiííé-t-il vous conduire toujours par la 
main , vous coníerver long-tems dans une fanté parfaite, 
6c vous combler de fes graces. Ce font les vqeux que faic 
pour vous, 
M O N S I E Ü K , 
Votre indigne Servante 
pe.9 Janviete T H E R E S E D JESÚS , Carmelke, 
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R E M A R ,Q V E S. 
C Ette Lettre eft adreíTée á un Bourgeois de Tolcde, qui avoit pro-pofé á la Saiute la Fondation d'uu Couvent de Carmelites Déchauí-
fées daus cetce Ville. La Saiute rencontra dans cec EtabliíTemcnt plus de 
difficultés qu'elle n avoit cru , de la pare de ce Bourgeois me me, mais 
elle les furmonta par fa couftance, comme ou peut voir par le Livrc 
de fes Fondatioas. 
Q j * L*année ou cette Lettre a cté écnte , n'eñ point marquée ¿zns le Texte ; 
iríais on ne peut la placer qu'en l'année 1565); puifque la Sainte , iorfqu'elle récrivit, 
fe difpofoit á fe rendre incefiamment a Toléde , & qií'elle arriva dans cette Ville le 
»4 Mars 1 
Au refte Jacques Ortis ne Ce méloit de cette fondation que parce qu'il étoit gendre 
d'Alphonfe Ramirez , qui n'agiffoit que par fes confeils ; & celui-ci ne faifoit qu'exe-
cuter les dernieres volontés de feu Martin Ramirez fon frere. Voyez le Livre des 
Fondations. 
On trouvera dans le fecond Tome trois Lettres écrites au méme Jacques Ortis, 
qui font la X . la X I . & la X V L 
L E T T R E V 
A Monfieur A L P H O N S E R A M Í R E Z , Bourgeois de 
Toléde, 
La Sainte sexcufe de ce quelle ne peut fe rendre a To-
léde dms le tems quelle avoit dtt % pour travailler ¿ 
la Fondation d'un Couvent de Carmelites dans cette 
Ville, 
J E S U S . 
QU E l'Eípnt Saint foit avec vous, MONSIEÜR, 6C VOUS M " rende la coníblation que m'a'donnée votre Lettre. Elle ^ 
eít véniíe bien á propos, car fétoís fort en peine de trouver 1 569-
une commedité pour vous donner de mes nouveiles, & je i^-Fév. 
ne voudrois pas vous nmnquer pout chofe du monde. Jetar* 
Tome / , C 
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— _ deral un peu plus que je n'ai marqué par ma précédente Lee-
Á N N. tre ^ qu^oique je puiíTe bien diré que je ne perds pas une heurer 
M ^ 9* de tenis, du moins autant qul l me paroit. I I n'y a pas en-
19• Fév.. core quinze jours que nous avoRS pris poííeffion de notre 
nouveau Monaílere r ou nous nous íommes rendues de no-
tre ptemiere Maiíon avec une Proceííion folemnelle de fort 
édifiance. Qiie le Seigneur fóic béni en toutes choíes.-
Je luis depuis Mercrcdi chez Madame Marie de Mendo-
za ^ á qui j^ivois quelque choíe a coiiimuÍiLquer>. & qui nra 
pú me recevoif plútótaparee qu'elle a été malade , je comp-
tois ne paíTer qu'un jour avec elle, mais le grand koid q u l l 
a fait, la neige & la glace ne ra'ont pas permis de me met-
tre en chemin ^ & je lüis reílée ciiez cette Dame juíqifaii-
jourd'íiui Samedi. je partirai v sil plart á Dieu ^ lundi íans 
faute pous Médine > 6c de-lá je me rendrai á S. Joreph d'A-
vila. je preveis que ce Voyage me prendra quinze jours 5. 
quelque diligence que jepuiíTe faíre, parce que j"ai quelqiies 
aííaires a régler dans ees deux endroits. C'eíb ce q m nrem-
péchera de me rendre á Toléde dans le tenis que j'avois dit, 
Ayezla bonté , MONSIEUR, de me pardomier. Vous voyez 
pat le compre que je vous rends y que je ne puis íaire autre-
ment. Le déíai n^eü: pas confidérable. Je vous fupplie de 
fuípendre l^acquifition de la Maiíon jufqu'á mon arrivée^ 
Puiíque vous nous en faites la charité r. vous & le cher dé-
funt, á qui Dieu faííe miíericorde , je voudrois qu^eile pút 
nous convenir; 
A l'égard des FermiílToiis, je compre avoír aifcmeBt ce!fe 
du Roí , moyennant la grace de Dieu , quoique je ne vou-
luíle pourtant pas aííurer que nous n'y renconcraííions quel-
que obílacle j car jyai i'expérience par-devers moi que le dé-
mon fouffre impatiemment nos Eta^lillcmens, & qul l nous 
períecute tant qu l l peut j mais Dieu cft plus puífíant que 
lui , & i l eft toujours conrraint de fe retirer avec Iionte. Nous 
avons par exemple eííuyé ici la plus grande contradickíon % 
& de la part des períonnes les plus coníidérablcs de la:VÍile5 
mais tout eít préfentement applani. 
Vous comptez peut-étre en étre quitte , ponr ce que vous 
avez dellein de nous donner. Vraiment vous étes bien loin 
L E T T R E C INCLUÍ M E . 19 
¿ e compte. Dieu a coutume , pour récompeníer les bcniies 
ceuvres., d'enexiger encona de plus grandes. Ce n'eft rien A N 
<¡u€ de donner de i'argent, cela nc fait pas grand mal, mais 1 569-
quand nous nous verrons au moment d'étre lapidés, vous, l9~ 
moníleur votre gendffi, 6ctous tamtquenous fommes, qui 
nous mélons de cette affaire5 comme i l penfa nous arriver 
Jors de la Fondation deS. Jofeph d^Avila j oh ! c^ eft alors 
qu'il y íera bou , & fícela arrive, je fais períuadée que loin 
d 'y perdre? nous y gagnerons beaucoup, rant pour le nou-
veau monaftere que pour nous mémes. Dieu veuiile condui-
re toutes chofes de la maniere qu i l trouvera la plus avan-
tageufe. N^en foyez point eia peine. Je fuis fáchée quenotre 
clier Pere Hernandás ne foic plus á Toléde. Si nous avons 
beíoin de luí; nous tácherons de le fairc venir. Je vois, qué 
ic déraon commence déja á íe méler de nos affaires. Dieu foit 
béni , pourvu (|ue nous ne rabandonnionspas, nous letrou-
verons taujours* 
En verité , MoNSiEUfi , je áéíne extrémement d'avoir 
riaonneur de vous voir , ce fera pour moi une grande conío-
larion •, & je remecs á ce ceras-lá á vous remercier de toutes 
les políteíTes qiie vous me faites dans votre Lettre. Je prie 
le Seigneur -quil me faíTe la grace de vous trouver en boríne 
fanté, vous 6c monfieur votre Gendrc, Se je me recommande 
aux prieres de l un & de l'autre. Coníidérez, le beíoin que 
í^ en al dans ees voyages que je fuis oblígée de faire avec une 
auíii mauvaife fanté^ lieureufement que la fiévre ne m'a pas 
reprife. Je fuis esa-de, ¿k. je le íeraí toujours á exécuter fídé-
lement vos intentionsj nos Soeurs en feront de méme. Elles 
fe recommandent xoutes á vos prieres: je prie Dieu qu'il 
vous conduife ^ &: j'oíe vous allúrer que perfonne n'eíl avec 
plus de reconnoiífance que moi , 
M O N S í E ü R , 
Votre indigne Servante 
a Val lado! Id ce T H E R E S E D E JESÚS , Carmelite. 
íamedi 19. Février. 
Vüudriez-vous bien vous charger, MONSIEUR , de fairc 
C i j 
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paííer cccte Lecrre á Madanie Louife déla Cerda, avec bien 
Mon-
;eme 
igée de me fervir d'une main étrangere pour ma Let-
tre á Madame de la Cerda) mais je vous íupplíe de luí diré 
que je me porte bien, 6c que j'efpere le voir bientot. Ne foyez 
point inquiet des Permiílions, je compte que Dieu fera tout 
réuílir felón nos deíirs. 
K E M A R E S. 
C Étte Lettre eft extremement afTedueufe, 8c fait voir combien ta Sainfe étoit engageante &c perfuaíive, quand i l s'agiíToit du Service 
de Dieu. Cependant Alphonfe Ramirez ne laiífa pas de iui donner par 
la fuite bien des fujets de chagrín , á Tiiiftigation de fon gendre Jacques 
Orris, par qui i l fe laiíToit conduire, Mais á la fin elle les gagna Tun & 
l'autre. 
g^. Voyez la note íúr la précédente Lettre adrefíee á Jacques Ortis. On voxí 
bien que ees deux Lettres fürent écrites dans lámeme année , & á peu d'intervalle 
Tune de l'autre. La Lettre I X , du fecond Tome eft adrefíee au meme Alphonfe ou 
Alonfo Ramirez, 
Madame Marie de Mendoca , dontil eft parlé dans cette Lettre , étoit une Dame 
de grande Naiflance , d'une piété eminente, & fort amie de la Sainte. Vevez les 
Remarques íur la Leítre L X X V , du fecond Tome. 
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L E T T R E V I 
A Dom L A U R E N T D E C E P E D E , fon ErerCe 
S E C O N D E. 
£lle le confirme dans le deffein qu i l d^ voit de repaffer 
en Efpagne y lui apprend létat aSiuel de la Reforme ¡ 
lui donne des nouielles de fa fiímtüe, lui rend compte 
de Vemploi de Targent quil lui avoit envqyéy le con-
fole de U mort de fu Jemme, ^ l'entretient de plu* 
fieurs autres fujets. 
J E S U S . 
L E Saint-Efprit foit toujours avec VOUS1MON C H FR. — F R E R E . Jevous ai écric par quatre voies dlfFérenres, ANN. 
& dans trois i l y avoit auííi une Lettre pour Dom Jéróme 1570.^ 
de Cepede 5 6c comme i l n'eíl pas poffible que quelqu'une de 17. Jauv. 
ees Lettres ne vous íoic parvenue, je ne vons répondrai point 
á bien des arricies auxquels j'aijdéja répondu. Je n'ajouteiai 
rien non plus á ce que je vous ai dic fur la bonne réíolution 
que Dieu vous a infpirée, dont je lui ai rendu graces du meil-
leur de mon coeur. Vous ne pourriez mieux faire aílúré-
ment: 6c par les raifons que voas m'avez marqué, qui vous 
Y engageroienc, je conjeture que vous en pouvez avoir d'au* 
tres. J'efpere qvie ce fera pour la plus grande gloire de Dieu, 
6c pour votre plus grand bien. On ne ceííe de le prier pour 
vous dans coutes nos Maifons , afín qu'il vous raméne heu-
reufement dans votre Patrie, pulique c'eít votre intención 
de vous atcacher á l u i , 6c qu'il vous faíTe prendre le parti le 
plus avantageux, tant pour votre ame que pour vos enfans. 
Jevous ai déja mandé que nous avions ílx C-uvents de 
Religieufes de fondés, 6c deux de Religieux} ceux de Re-
A N N. 
1570. 
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h'gteiix ibnc des Séminaires de perfeóHon 6c quine á ceux 
de ileiigieuíes. ils íonc en touc ü íemblabies á celui de Saine 
Joíeph d'Avila, qu'on diroit qu'íls ne font tous íix Cjii'une 
merne Maiíon, vousneícauriezeroire combien je íuis encou-
ragée de voir l.e zéle 6c la pureté avec lefquels Dieu eíl íervi 
daos ees Maiíons. 
Je filis préíentemenc a Toléde : i l y aura un -an, ia veille 
de la Notre-Dame de Mars^ auefy arrivai j mais j 'ai fait 
%Cejlva- depuis un voyage dans une Viile * apparcenante au Prince 
une Fondacion de Carmes Réformés, 
be uneautre de Carmelitas, quí réuílUIent aílez bien. Je íuis 
revenue ici pour achever de mettre en boa ordre la Maiíon 
que nous y avons, qui, faivant les apparences, fera une des 
plus confidérables de notre Ordre. Je me íuis beaucoup 
mieux portée cethyver., ce que j'attnbue^á l'air de ce pays-
ú , qui eft admirable. En veríté, íi ce n'écoit que ie líeu n'eíl 
pas convenable pour l'Education de vos eníans, je íerois 
temée de vous invicer á venir vous y établír, á caule de ia 
douceur du climat. Mais vous trouverez des Bourgs dan> le 
territoire d*AviU , ou vous pourrez vous recirer pendant 
I hyver, comme font beaucoup d'autres. Pour mon frere 
Dom Jéróme , je penfe que íi Dieu nous le raméne , i l nepeut 
mieux faire pour fa lancé que de venir demeurer ici. Tout eft 
entre les mains de Dieu. Je crois qu'il y a quarance ans que 
ma fanté na été auíli bonne qu'elle eft a préfent, cependant 
je garde ia üégle comme les autres, 6c je ne mange jamáis 
de viande hors les cas de grande néceílité. 
J'eus quelques acces de íiévre quarte ü y a un an ou en-
viron , mais je ne m'en íuis que mieux porree depuis. J'étois 
alors á Valladolid, oceupée de la Fondacion d'un de nos 
Monaíteres. Et j 'y écois íi bien traltée par les íoios de Ma-
dame Marie de Mendoza , veuve de Dom de Los-Cobos ¡ Sé-
crecaire d'Etat, que j'en étois excédée. C'efl: une Dame qui 
a bien de Pamidé pour moi. Je conclus de-fá que Dieu nous 
envoye la fanté ou ia maladíe, felón qu'jl juge que Pune ou 
Paucre eft avantageufe á notre falut ^ qu'il íoic béniá jamáis. 
J'étois forten peine de votre mal d'yeux, c'eíl; quelque chofe 
cPextremement incommode,: Dieu foic loué de ce que cela va 
beaucoup mieux. 
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D o m Juan * d 'Ovai l lé vous a écric qu'il étoic part í d'ici T — ^ 
pour Séville :• un de nos amis i'avoic fi bien adreííé que, le ^ NN-
méme jour q u l l y arr iva, i l re^ti i'argent. Cet argent a été 1 57o-
apporcé ici v6c on k déiívrera íuívanc vos ordres á la fin de l7 ' Janv-
ee mois de Janvier. On a faic devane morle compre des droics * Céni t te 
q u l l a fallu payer au Roi , vous le trouverez dans ce paquee. ?J*""¿¡^ 
Ce ireft pas peu que j'aie été capable de cela, mais i l eit q u i a v m é -
bon que vous fcachiez que, depuis q u l l a plú á Dieu de me poufé jean-
ehargcE de PétabUííemenc de nos Maiíons , qui íont les íien- ^ e , fa 
nes, je íuís celiement devenue femme d'affaires, que je ícai fxur. 
préfentement un peu de couc. Je íuis charmée par rapport á 
vous de m'étre mííe au faic des a l ía i res , parce que je regarde 
les vótres comme écanc celles de Dieu. 
De peur que je ne Toublie , le fíls de Quete eft more eouc 
Jeune depuis ma derniere Lettre. On ne peut compter ín r 
ríen dans la víe. Mon Dieu que je fuis contenee eoutes les 
lois que je me rappelle combien vous éees períuadé de cetre 
grande véricé f x 
je voudiois bien, quand j'aura? fin i ce qui m'occupe í c | r 
m'en reeourner á nocre Maiíond^Avila, par la raifon que j 'en 
íuis toujours Prieure , & que je crains de íacher jt'Evéque, 
á quij 'a i de grandes obligacions r ainíí que cout mon ordre j 
mais i,e ne fcai ce que Dieu fera de m o i , & fi je ne íerai pas 
obligéc d'alier á Salamanque , 011 Vou m'ofFre une maiíon 
pour tonder un Monaílere. Tous ees voy ages me fatiguene 
beaacaup, mais nos Monafleres appíortene tañe de proiies 
dans les lieux 011 ils íont écablis r que mes ConfeíTeurs me 
font un devoir d'en fonderaueant que je pourpaí , 5c Dieu 
répand ía bénédiétion fur mes travaux , de facón á m'ani-
mer & m'encourager de plus en plus. 
I l m'eft échappé dans mes precedentes Lettres de vous 
marquer les commodicés que nous avons á Avila pour rédu-
catión de la jeuneíle: les Peres Jéíuíres y ont un Colleee ou 
on eníeigne la Grarnmaire ^ ils font a 11er leurs ccoliers á con. 
feííe tous les l iuit jours, 6c ils en font des fujets merveillcuíe-
ment vertueux. Quant á la Pliilofophie & á la Tl iéo logie , on 
íes eníeigne á Saint Thornas, Si Pon y trouve , fans íbr t i r 
de la Maiíon , tous les fecours qu'on peut dé í l re r , tant pour 
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la vertu que pour Tétude. Le penple méme eft fi dévot dans 
A N eccre Ville que Ies Etrangers en íont cdiíiés. On ne voit par 
15 - jo . tout que des gens en orailon, OLÍ aux phds des Conieireurs, 
17. jauv. ^ c s^ Sécaliers qui ménent la vie la plus retirée Se la plus 
recueillie > le bou Francois de Salcede eft de ce nombre, 
Vous m'avez faic grand plaifir d'envoyer á Cepede un 
auííi beau préfent, ilne finit point de rn'en marquer ía recon-
noiííance, c'eft un vraiSaint, fie je ne crois pas luí rien préter 
en lui donnanc ce nom. Le vieux Fierre del Pefo mourutil 
y a un an. 11 avoit fourni une belle carrlere. Aune de Cepede 
a écé bien fenfible á la libéralité que vous avez exercée envers 
ellej la voüa ríche préíentemenc avec les íecours qu'elle re-
^oit d^illeurs 5 carcomme c'eíl une bonne perfonne beaucoup 
de gens lui font du bien. I I y a aííez d'endroits cu on pour-
roic la mettre fans fon étrange humeur, qui la rend incapa-
ble de toute íociété, Dieu la mene par un chemin íl íingulier 
que je n'ai jamáis ofé la prendre parmi nous. Ce n'eíl: pas aA 
furémenc qu'elle n'aic beaucoup de vertu, mais je veis que fa 
facón de vivre actuelle, eft celle qui lui convient, & je puis 
bien vous aííurer qu'elle ne refteroit pas avec Madame Ma-
rie, ni avec perfonne. Je la trouve bien comme elle eft. C'eft 
une efpece d'Hermite , elle en a la candeur &: rauftérité. 
Le íils de Madame Marie ma focur, 6c de Monfieur Mar-
tin de Gufman, a fait ProfeíTion,^ avance á grands pas dans 
le chemin de la Saintcté. Je vous ai deja mandé la mort de 
Madame Béatrix 5c de ía íiileaínéc. Mademoifelle Madelaine 
ía cadette eft peníionnaíre dans un Couvent j je voudrois 
bien que Dieu l'appellát á la Religión. C'eft une bonne enfanc 
á ce que Ton di t , car i l y a déja pluíleurs années que je ne 
l'ai vúe. On parloit ees jonrs palTés de la marier avec un 
homme veuf, qui eft l'ainé de fa famillej je ne feal ce qui 
en fera. 
Je vous ai auííi mandé, MON CHER FRERE , combien le 
fecours que vous avez fait paííer á ma focur , étoit venu á 
propos. J'ai toujours admiré ion courage Se fa vertu dans 
les afflidions 6c l'indigence, par lefquelles Dieu a voulu 
i'éprouver ^ fans doute i l veut aujourd'hui la coníoler. Pour 
moi je n'ai befoin de rien ? j'ai plus qu'il ne me faut; ainí l , 
de 
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¿ c tont ee que vous avez cu la généroíké de m'envoyer, je ——*—* 
luí en donnerai une partie, 6c j'employerai le refte en d^u- A NN. 
eres bonnes oeuyres , á vocre intention. I I faur pourtanc vous 15 70 , 
íiire qu'une partie de cet argenc m'a faic grand plaiíir par rap- 17* Jai1^ 
port á'certains fcrnpules que j'avois 5 car dans toares ees Fon-
dations i l fe préfente íbuvent des difticultés áapp lan i r , que 
je ne manque jamáis de communiquer auxplus hábiles Ju r i í -
coníul tes que je puis trouver'/ur les lieux ; q'a toujours été 
mon ufage dans tout ee qui peut intéreffer ma confeienee j 6c 
quoique ee íbit pour une plus grande exaditude 6c pour le bien 
de la ehofe., je me reproehe quelquefois la dépeníe que je 
fais pour les Honnoraires de ees Confultations, qui peut-étre 
íeroit plus modique en d'autres mains que lesmiennes, d'au-
tant plus que je eonfulte fouvenc fur des riens. j ' a i d o n e p r í s 
|>©ur eette fois la dápenfó de mes Coníulcations Tur l'argent 
que vous m'aviez e n v o y é , & je me íuis épargné en m é m e -
íems le defagrémenc d'en emprunter, quoique je n'euíTe pas 
manqué de gens qui nVeníTent ouverc leur bourfe. I I m'en 
coure un peu davantage qu'á un autre, mais auffi j e n ruis 
plus libre avec ees Meffieurs, di je leur explique mon afFaire 
tout á mon aife. En véri té le monde eíl íi intéreílé que eela 
me donne de l'horreur pour l'argent 5 auíTi ne veux-je ríen 
garder pour moi de eelui-ei, j 'en donnerai quelque ehofe á 
l ' O r d r e , & je diípoferai dure í te avec liberté pour les ufages 
queje viens de diré. Heureuiement j 'ai toutes fortes de PermiP 
iíons du Pere-Général & du Pere-Provineial , foit pour re-
ce voir des Religieufes, foit pour les changer, foit raéme pour 
.aífííter une Maifon du bien desautres. 
8 lauc que le monde foit bien aveugle 6c bien prevenu en 
ma taveur^ croiriez-vous (6c jene í^ai pas trop pourquoi) 
que mon erédit eít íi bien é t a b l i , qu'on me confíe juíqu'a 
mille & deux mille dueats ? de maniere qu'avee toute mon 
averíion pour l'argent 6c pour les affaires , je ne fui> oceupée 
d'autre clioíe 5 ee n'eft pas la une petite croix , mais qu'y faire! 
cela n'aura qiiJun rems. Plaífe á Dieu que je puiííe le fervir 
4Íans tous ees embarras. 
Tout de bon, j'im.igine que ce fera une grande fatisfac-
don pour moi de vous poííeder ici . J'en re^ois l ipeu de rou-
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— tes Ies choíes de la rerre ; que peut - erre Notre Sc'gneur 
ÁNN . veut-il que j'aie ceüe ci , 6í que nous nous réüniíTiüns poaí" 
15 yo. travailler eníemble á la g!oire , &í au íalut des ames. Je íuis 
17. Janv. toi-icliée pías que je ne puis vous le diré d'en voir tant qui íe 
perdent, Se vos pauvres Indicas me font une peine extreme. 
Dieu veuille les éclairer. lifaut convenir qu'il y a bien de la 
miíere par tout le monde , auffi bien ici que lá-bas. J'ai occa-
ííon de voir difFérens pays, 6c de parler á quantité de gens 5 
& la plúpart dutems, tout ce queje puis en diré , c'eít que 
les hommes fonc pires que des bétes j oui , i i faut que nous 
n'ayons pas la moindre idée de la dignicé de notre ame, pour 
la dégrader au point que nous le faifons , par l'attachemenc 
aux chofes mépriíables de la terre. Prions Dieu qu'il nous 
éclaire. 
Vous pourrez communiquer avec le Pere García de Tole-
de, qui en neveu du Vice-Roí, & que je regrete beaucoup 
ici pour mes affaires 8c méme íi vous aviez beíoin du Vice-
Ro í , i l eft bon que vous í^achiez que c'eft un grand homme 
de bien, 6c que les Peuples de lá-bas font heureux qu'il aic 
accepté cette charge. Vous avez dú trouver une Lettre que 
je iui écrivois dans un de ees paquets ou je vous ai envoyé 
des Reliques pour porter fur vous dans le ciiemin. Jevoudrois 
bien qu'elles vous fuílent parvenúes. 
Je n'aurois pas cru écre íi iongue^je fouhaite de tout mon 
coeur que vous compreniez la grace que le Seigneur vous a 
faite , en donnant une íi belle more á Madame Jeanne votre 
chere femme. Nous avons bien prié Dieu ici pour elle, 6c 
on lui a faic un Service dans chacune de nos Maifons, J'ef-
pere qu'elle n ^ plus befoin de prieres, 6c que Dieu l'a déja 
mi fe en lieu derepos. EfForcez-vous, MON CHER FRERE , de 
furmonter votre chagrin. Coníidérez qu'il n'appartient qu5á 
ceux qui ne eroyent pas á la vie éternelle, de s'affliger íi ex-
ccffivement fur lefort de ceux qui vont en jouír en fortant de 
la miíérable vie de ce monde. Mille complimens , je vous 
prie á mon Frere Dom Jérome de Cepede. Cette Lettre fer-
vira pour vous deux. J'ai bien de la joíe d^pprendre qu'il 
prend des arrangemens pour venir ici dans quelques années j 
ü cela ecoit poíEble.? je voudrois bien qu'il ne laiíTát pas íes 
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cnfanslabasj j'aimerois bien mieux que nous nous réunif-
íions tons Id , & que nous nous prtkaífions des íecours mu- A N N. 
tuels pour nous rejoindre un jour dans l'Eternité. I570' 
I I y. a déja beaueoup de vos MeíTes de dites, j'aural i7-Janv-
íoin de faire diré les autres. Je vous dirai que j'ai re^u une 
Religieufe pour r íen, 6c que je voulois luí donner juíqu'aa 
lie, dans l'intention queDieu vous faíTe les graces de revenir 
ici en bonne íanté , vous 6c vos enfans. Embraílez-les pour 
moi. J'en regois une autre de méme á 1 intention de Dom 
Jéróme. Et cene íbnt pas les feules^ i l me íuííic qu'elles 
foient fpirituelies. Notre Seigneur prend íoin de nous en 
amener d'autres qui nous apportent du bien , 6c tout s'arran-
ge de cecte fa^on. I I en eíl entré une á Médine qui a ap-
porté huic mille ducats á la Maiíbn, & nous íbmmes íur le 
poinc d'en recevoir une ici qui en a neuf mille. Ce n'eíl pas 
que je lenr aie rien demandé, ni á Tune, ni á Pautre. Eníin 
i l s'en préfenteun íi grand nombre que c'eíl quelque chofe 
d'éconnanc. Ec i l eíl íemble que des qu'une filie eíl parvenue 
á faire l'Oraifon , elle n'a plus d'autres déíirs que de venir 
parmi nous. Nous ne fommes que treize Religieufes dans 
chaqué Maiíbn, 6c nous ne pouvons en recevoir davantage, 
parce que notre Regle nous défend de rien demander á per-
íonne, 6c nous oblige á nous contenter pour notre nourri-
ture de ce qu'on nous apporte au tour qui eíl toujours plus 
que fuffifanc. Je compte que vous aurez bien du plaifir á voir 
tout cela. Je fuis avec reípect, 
M O N T R E S - C H E R FR E R E , 
Votre indigne Servante 
Ce 17. Janvier 1170. T H E R E s E DE JESÚS , Carmelítc. 
^ (¡fc? Dom Franqois de Salcede , dont il efl parlé dans cette Lettre, ctoitun Gen-
tilhomme d'Avila , d'une grande piété & fon eftimé de la Sainte. Voyez la Lettt5 
V I , du iecoud Tome qui lui eft adreffée, & les Remarques, 
D i j 
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L E T T R E V I L 
AMademoifelle I S A B E L L E C H I M E N E , a Ségovie. 
La Sainte U fonifie dans le dejfein quclle avoit de fe 
futre CArmelíte > & lui donne Jon ugrémenu 
J E S U S . 
A N N. f~\ rEfprit Saint foíc toujours avec voas r MADEMOr-
Entre V j f SELLE . ¿¿ vous falíe la grace de comprendre cornbierj 
1570. & vous éces redevable auSeigneur, C'eft en éclairanc votre ame 
de fa divine lumíere, qu'il vous a fait íbuhaiter d'échapper 
aux affreux périls qui vous environnent, je veuxdire la jeu-
neíTe , les grands biens & la liberté. C'eíí: par fa miíéricorde 
que la péniccnce, la clócure, Se la pauvreté, tous objets qut 
infpirenc ordinairement l'horrcur ¿ l 'épouvante, n'ont fait 
d'autre impreffion fur vous, que de vous donner une haure 
idée des biens céleftes, &: un fouverain mépris ponr les biens 
írompeurs &. dangereux de ce monde y Dieu en foit béni a 
jamáis. íi ne m'en íaut pas d'avantage pour me períuader que 
vous étes un cxcellent Sujet, que vous avez les qualités re-
quifes pour entrer dans notre faint Qrdre , &: que vous ferez 
une digne filie de la Sainte Vierge. Dieu vous faíTe la grace 
d'avancer toujours dans vos faints défirs, & dans la pracique 
des bonnes oeuvres, enforte que je n'aie que des graces á 
rendre au Pere Jean de León. Son témoignage me fuíEt, je 
n'ai pas beíoin d'une plus ampie información , &: j 'ai íi forc 
dans i'efpric que vous ferez un jour une grande Sainte, que 
je ne voudrois d'autre caución que vous-méme. 
Je prie Dieu de vous rendre l'aumone que vous avez réfoíu; 
áe faire au Couvenc ou vous encrerez. Elle eft confidérable,. 
& c'eft pour vous un grand motif de confolacion de fuivre íí 
cxadiemenc le confeil du Seigneur, en vous donnanc á lui fans 
léíerve % tout ce que vous poífedez. aux pauvres, pour 
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Famour delüi. 11 eíl vrai qu'á la vue de tanc de graces que 
vous avez recues de fa nuíericofde , vous ne pouviez moins A NN. 
faire , pour luí marquer vatre recqnnoiílauce j raais auffi c'eíl Ellt:re 
beaucoup faire que de faire tout ce qu'on peuc , &í fans douce 1 [70-
ce Dicu puiíTant, qui n'eít jamáis en refte y réeompeníera vo- ) 73r 
£re zéle par de nouveaux bienraits.-
Puiíque vous avez vú nos Conílitucions & notre Regle, ü ne 
me refte ríen a vous diré y fmon qtie vous pouvez vous rendre 
dans celle de nos Maiíbns qul vous conviendraie mieux, fi 
vous perfíñez dans votre réfolution. C'efl: le moins que je 
puiíle faire pour le Pere Jean de León , que de vous en laiP 
fer le choix. La vérité eíl que je ferois charmée que vous 
priíTiez i'habic dans le Couvenc oü je íerois, parce que j'ai' 
grande envíe de vous connoitre. Mais jeremets le tout enere 
les mains de Dieu, de le prie d'en ordonner pouría plus gran-
de gloire. 
Je íuis a veo reípefí: v 
M A D E M O I S E L L E , 
Votre indigne Servante 
T H E R E S E DE JESÚS , Cannelite* 
65 
R E M A R E S. 
C Ette Demoireile prit depuis Thabit dans le Couvent de Saíamanque 5-& fon nom de Religión fútlfabelle de Jefus. C'étoit une excellente 
Reiigieufe elle acompagna la Sainte á la Fondation de Ségovie,, lieu 
de fa naiíTance , d'ou elle paila á Palence en quaiite de Prieure.-
<&3~ Ríen n'annonce la datte de cette Eettre ; tout ee qu'ori en pt-at diré, c'eñ 
qu'elie a díi étre écrite pofíérieurement á la Fondation de Salamanque, puifque cette' 
Salamanque eft du premier Novembre 1570 ; & cel]e de Ségovie eft du 19 M? 
3-574. C'eft done entre la fin de l'annee 1 f7o & le commencement de rannée 1 r 
^M'ilfaut placer cette Lettre j . ce ^wi fait une e%ac$ d'enyiron deux-ans,-
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Au Revérend Pere DOMINIQUE BAGNE'S, de l'Ordre 
de S. Dominique, Tun de fes ConfeíTeurs. 
La. Sainte Im rend compte de 1 encéllente o catión ¿une 
filie qiiil l avoit priée de recevoir fans dot, & Wi 
donne quelques avts, 
JESUS. 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT TOUJOURS AVEC 
vous ET AVEC MOI, MOIN" R E V E R E N D PERE. 
T E ne fuís plus étonnée des¡grandes chofes qu'on entre-
A N N- I prend pour Taraour de Diea, palique ramicie que j'ai pour 
I574 Te Pere DOMINIQUE , eft capable de me faire trouver bou 
tone ce qu'il trouve bon , &: de me faire vouloir tout ce qu'il 
veuc. Je ne fcai pas trop 011 aboutira cec enchantemenc. 
Nous íommes excrémement contences de votre Grife ^ eííe 
efl: cellemenc ravie de joie depuis qu'elle eíl encrée i c i , qu'elle 
nous faíc bánir Díeu á chaqué iñftant de l'avoir recue. Jecrois 
que je n'aurai jamáis le courage d'en faire uneSoeur du voile 
blanc, furcout voyanc ce que vous avez faíc pour elle. J'ai 
réiblu de luí faire apprendre á lire , 6c fuivanc le progres 
qu'elle fera , nous nous décerminerons. 
Elle a pénécré ma facón de penfer, fans que je luí aie parlé , 
depuis c[u'elle eft ic i , elle s'efl: íl fort avancée dans l'Orai-
íon, que plus d'une Religieufe luí porte envíe. Vous ne fcau-
iiez croire, MON PERE, le douxplaiíir que je reíTens quand 
je re^ois quelque filie c^ ui n'apporre ríen s 6c que je la prends 
íeulement pour Tamour de Dieu. Q L i a n d je rencontre de ees 
pauvres filies qui íouhaitenc fincéremenc de fe confacrer á 
Dieu , 8c qui ne peuvent íuivre leur vocación , fauce d'ar-^  
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gent, je regarde comme une faveur ílnguliere que Dien me 
faic, de me les adreííer , de íe fervir de moi pour les aídcr. 
QLielle fatisfacbion pour moi, s'il étoic- poílible de les rece-
voír toutes de cecte fa^on-lá ! Je ne me íouviens pourtant 
pas d'en avoir refuíé aucune , pour n'avoir rien á cíonner, 
loríque j'en étois d^illeurs contente. 
J'ai eú une joie toute particuliere de la grace que Dieu 
vous a faite de vous employer á des oeuvres íi íaintes, & de 
voir avec quelle ardeur vous vous portez ácelie-ci. Vous eres 
devenu le Pere de ceux qui peuvent peu , &: votre cliarité 
me charme á tel point qu'il n'y a rien que je ne faííe pour 
vous íéconder en pareíile occaílcn , du moins autant que je 
le pourraL 
La Compagne de cette filie ne pouvoit fe réíoudre á la 
quitrer. Je crus qu'elle ne finiroit point de pleurer. Je ne 
ícai á quelle íncention vous m'avcz envoyé cette Compagne j 
cependant le Pere-Vifiteur a deja donné la Permiffion pour 
la faire entrer • c'eft un commencement pour en obtenir da-
vantage avec l'aide de Dieu , & peut-étre pourrai-je prendrc 
escore cette pleuretire fi vous le fouhaitez j mais ce ne íera pas 
pour Ségovie, car mon nombre eft plus que complet. 
" L a Grife a trouvé en vous un bon Peret Elle dit qu'elle a 
peine encoré á fe períuader qu'elle ait le bonheur d'etre parmi 
nous. I I y a de quoi louer Dieu de voir fon parfaic contente-
ment. Er á propos de contentement, c'en a été un bien grand 
pour moi de voir ici Moníienr votre petit neveu que Mada -
me Beatrix m'a amené. Pourquoi done ne m'avoir pas mar-
qué qu'il dút venir >. 
J'ai une raiíon de plus pour mratracíier á votre Grife • c'eíl 
qu'elle a demeuré avec ma fainte amie. Sa foeur m'a écrit & 
mefaitmille ofFres de íervice. Je luirépoAds qu'elle m'atrop 
attendrie. I i me femble que mon attachement pour la pau-
vre défunte eít encoré aagmenté depuis que je Tai perdue. 
VOLTS fcavez fans doiite que vous avez eu une voix dans 
I'Electíon qu'on vient de faire du Príeur de S. Etienne. Tou-
tes les autres ont été pour celui qui a été élu. J ai été bien 
édifiée d'un íí bon accord. 
J'eus tuer la viílte d un de vos Peres qui fe nonirne le Pere 
A N 
1 5 74' 
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,A "^"'1,T Melchior Cano; 6c apres m'ccre entrcrenue quelque-tems 
avec luí, jene pus mempecher de luí aire que, s i l y avoic 
dans votre Ordre beaucoup d eíprits comme le íien , i l feroic 
facile d'y former des Monaíleres uni^uement compoíés de 
Concern placifs. 
J'ai écrit á Avila, de peur que nos gens ne viennent á fe 
reñroidir, en apprenanc que nous n'avons pas encoré ici touc 
ce qu'il nous fauc j je voudrois déja que l'affaire fúc commen-
cée. Pourquoine me dites-vous pas orí vousenétes ? Je prie 
Dieu qu'il faííe de vous un grand Saine, mais j'ai grande en-
víe d'avoir avec vous une converíation au íujee de ees vaines 
appréiienílons qui vous embarraííenc refpric. Vous perdez 
le rems a 'vous y arrécer , & vous manquea dliumiiicé á ne 
vouloír pas me croire lá-deílus. Je fuis bien plus conrence 
du Pere Melchior^ car pournne fois queje lui ai parlé á Avi-
la , ü a la bonté de diré qu'il a beaucoup proíité avec moi, 
6c qu'il m'a perpétuellemenc devant les yeux. C'eft en véricé 
un íaint Religieux &c une ame qui doic étre bien agréable au 
Seigneur, je ne puis vous diré combien i l m'a édiíié j mais ne 
diroit-on pas que je n'ai á vous parler que de la piété des 
aucres ? Demeurez coujours uní avec Dieu, Se priez-ie dene 
paspermetrre que je faite jamáis rien contre fa voioiué. Vous 
connoiííez le íincere 6c reípectueux atcachemenc avec leejuel 
je fuis pour la vie, 
M O N R E V E R . E N D P E R E , 
Votre indigne Filie Se Servante 
Ce Dimanche au foir. T H E R E S E DE JESÚS. 
R E M A R Q V E S. 
L E deílas de eette Lettre croit concu en ees termes. A u tres-Revéren^ Seigneurle Pere-Maitre DOMINIQJJE BAGNE'S , mon Pere & 7non Sei~ 
gneur. Ce qui marque bien l'attachement & la vénération parciculiere 
que la Sáince avoit pour ce Pere. I I étoic ProfeííeLir de Théologie en. 
rUniveríité de Salamanque, & homme d'ime profonde érudition. 
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premier Couvenc de la Reforme , contre les atraques des Relígieux & • •< 
du Peuple. Ce fut luí q u i , par un í^avant Difcours que rHiftoire de A N N. 
i'Ordrcnous a confervé , arréta feul la rérolution quon avoit prife de I^ -JA 
déa'uire cetce Maifon , pour aroir écé fondée fans le confentement de ^ ' \ 
la Ville. On voit par-lá combien la Reforme eft redevable á l'Ordre de 
S. Dominique j auffi la Sainte écoit-elle extrémement attachée á cet Or- * 
dre, & elle avoit coütume de dire^u'elkéroicDominicainejufquau fonds 
de Pame. 
Ce fut aufli ce méme Pere qu i , étant Confeíleur de la Sainte, luí or-
den na d'écrire fon Traite du Chemin de la Perfedion, qui eft un Ou-
vrage excellent. 
Cette Lettre eft pleine de Laconifmes, & le ftyle en eft d'une * préciíion ^ Cejl dañé 
admirable, l l paroit que la Sainte Técrivit de Ségovie á l'occaíion d'uiíe ^ Texte 
Religieufe qu'elle recevoit fans dot á la priere de ce Pere. Elle Tappelle q^tlfaw 
ta Grije , foit que ce fút eíFeítivement fon nom , foit que ce fút par allu-
íion á la couleur de l'habit avec lequel elle ctoit entrée au Couvent. 
On apprend de cette Lettre que le défaut de dot ne fcauroit étre un 
motif legitime pour refufer des Filies em qui Ton reconnoitroit d'ailleurs 
toutes les qualités néceífaires á de bonnes Reiigieufcs , á moins que l'état 
des facultes des Monafteres en otát le moyen. I l eft trifte qu'on ne puiíTe 
pas toujours faire a cet égard ce qu'on voudroit bien. 
Le Pere Melchior Cano, dont la Sairite parle á la fin de fa Lettre , 
n étoit pas i'Evéque de Canarie; car i l y en a eu un de ce nom qui 
étoit auíli Dominicain , & un fcavant Prélat. C'éroit le neveu de l'Eve-
que, qui étoit un des plus grands Sujets de fon Ordre. 
«fe-T* S'il eft vrai que cette Lettre fut ecrite de Ségovle , elle efl done poílérieure 
á la X V . dn fecond Tome ^ qui eft adrefíee au méme Pere ; puifque cette Lettre 
X V . fut, dk -on , ecrite á Salamanque ; car on í^aít que la Sainte alia de Salamanque 
i Ségovie, cu elle arriva le 18 Mars 1574. H ya li.eu de jeroire que la prefente eft 
aufli de l'année 1^74, mais poftér-ieure au 18 Mars, 
C¿7 CÍ7 ip 
9 f ? 9 
\ 
Xom, 7, 
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L E T T R E I X . 
A D o m TUTONIO DE BRAGANGE, depuis Archeva-
(jue d'Ebora, a Salamanque. 
P R E M I ERE. 
Ma Sainte lui donne des avis útiles, & le confole s elle? 
le remercie de quelques mmónes , & lui rccommmde* 
létahUffement £une nowvelle Mai/on. de Carmesíé.^ 
Cibatíjíjes*. 
JE s u s.. 
E A G R A C E D E t ' E S ER I T-S A I N T? S O irE A V E C 
v o u s , M O N S I E U R . 
J 'Apprends avecbien du plaiíír que vous ctes arrívé heu-reuíément 6c en bonne fanté> mais pour un íl long trajet 
l ) 74" que celui que vous venez de faire, je trouve votre Lectre 
Vers le biencourte j encoré ne me dites-vous pas íi vous avez réuííi 
moh de jans i>a{faire qui étoit l'objet de votre voyage. 
j aia. Ge. n'efb pas chofe íi écrange que vous foiez mécontent: 
dé vous-méme, & vous ne devez poinc étre allarmé de ce 
que vous éprouvez un peu de tiédeur. C'eft une fuite de: 
^embarras & de la fatigue du voyage 3 . qui ne vous ont pas 
permis de régler votre tems fur ia route comme vous avez 
covitume de faire. Mais vous ne íerez pas plutot renda ai 
vous-méme, que la paix fe récablira dans votre ame. 
Mafanteeí l aííez paíTable vdu moins en comparaifon de: 
ce qu'elleaété. Si j'avois comme vous le talent déme plain-
dre, je vous ferois convenir que mes maux font fort au-def-
fus des votres. J'ai été furtout extrémement malade pendant 
deux mois, 6c mes douleurs étoient íi violentes que rinté-
riemr s'en reíTentoit j au poinc que je ne ícavois íl j'&dftdiá* 
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encoré. L'intérieur va bien préfentemenc, mais l'extérieur • 
eít toujours á-peti-pres le meme, malgré les fecours que ANN. 
vous voulez bien me procurer , á moi &c á mes Socurs, done 1574* 
je prie Dieu de vous donner larécompenfe. J'en ai ici quel- Vers le 
-ques-unes qui font arrivées de Paftrane forc malades, parce mois de 
que la Maifon étoicxrop humide 5 mais, graces á vos chari- Juin. 
t é s , ^lles fe portent beaucoup mieux. Ce font de fort boli-
nes ames avec qui vous auriez bien de la confolacion de com-
muniquer , íurtoutla Mere-Príeure. 
Je í^avois déja la more du Roi de France. J'envifage avec 
douleur les maux que cet événement va trainer apres foi , 8c 
combien d'amesíbnt ménacées fd'écre la proie duDémqn j 
Dieu veuille y remédier. Si nos prieres y pouvoient quelque 
< cbofe , nous ne les épargnons pas. Je ne ceGTeauííi dele fup-
plier de vous rendre avec ufure tout le bien que vous faites 
á nocre Ordre. 
Le Pere-Provincial (je veux diré le Pere-Yifiteur ) eíl alié 
i i loinque je n'ai pú encoré traiter avec l u i , meme par Let-
tres , de l'afFalre done vous me parlez. Ce íeroie fans doute 
tme fort bonne oeuvre que Pétabliííement d'une Maifon pour 
nos Peres á Salamanque 5 Dieu veuille que l'Ennemi de touc 
bien n'y apporte pas d'obftacle. La faveur que vous voulez 
bien nous taire , n'y contribuera pas peu , jointe á la circon-
ílance favorable de la confirmación des Vifiteurs, fans limita-
don de tems. Je crols méme qu'ils ont écé confirmés avec une 
plus grande autorité qifils n'en avoient auparavant, 6c qu'ils 
ont préfentemene le pouvoir d'admetere les Fondations de 
nouveaux Monaíteres. Ainíl je me flatte que Dieu fera réuffir 
ce projet. De grace , MONSIEUR ,ne vous rebutez point. Je 
crois que le Pere-Vifiteur ne tardera pas á s'approcher de 
vous, 6c Ton dit qu'il ira á Salamanque 5 je lui écrirai. Vous 
aurez la bonté de lui parler, & de lui diré ce que vous pea-
fez de tout ceci, vous pouvez vous ouvrir á l u i , C'eíí un 
grand liomme de bien qui mérite qu'on n'ait pour lui aucune 
réferve i 6c peut-ctre méme qu'á voere feule coníldération i 
i l fe porrera á terminer cette afiaire. Ne défefperez de rien 
jiifqu'á ce que vous ayez conféré avec lui. 
La Mere-Prieure fe recommande á vos prieres j toutes nos 
E ij 
/ 
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~ — Soeurs ont déja bien prié, 6c continuenc de prier le Selgnenif 
A N N. pour vous. On en doic faire autant á Médine 6c par cout ail-
í 574- leurs ou Ton vondra me faire plaifir» Lamauvaife fanté da 
Veis le Pere-Redeur me fait peine 5 jeprie Dieu qu'il lui en donne 
mois de une meilleure, & á vous, MONSIEUR, tontes les gracesfpiri-
Juia. taelles done vous pouvez avoir befoin pour votre fandiíica-
tion. Je fais avec beaucoup de refped 5 
M O N S I E U R , Votre indigne Servante 
T H E R E S E DE JESÚS. 
Obligez-moi de faire diré au Pere-Redeur que nous ne 
ceíTons de demander au Seigneur le recour de fa fanté, &; que 
je fuis fort bien avec le Pere Santander, mais aííez mal avec 
les Religieux nos voiíins. lis nous ont fait un procés á Poc-
cafion d'une Maiíbn dans le voiílnage de la leur, que nous 
avons achetée , parce qu'elle nous cónvenoic 5 je ne fcai ce 
que ce proces-lá deviendra. 
R E M A R Q V E S . 
L A Sainte écrivit cette Lertre de Ségovie en rannée 1574. Dom Ta-tonio de Bragance á qui elle eft adreflfée , Se qtii fut depuis Arche-
veque d'Ebora, étoit un Prélat extrémement refpedable, tant par la gran-
deur de ía NaiíTaiice , que par fa piété exempiaire > i l étoit fort ami de 
notre Sainte. 
La Prieure des Reíigieufes de Paftrane transférées á Ségovie, de laquelT 
le elle parle avec éloge , étoit la Mere Ifabelle de S. Dominique , Fon-
datrice du Couvent des Carmelites de S. Jofeph de Saragoce. Sa Vie a 
été écrite par Dom Manuel-Jean-Baptifte de la Nuze, Protonotaire d5Ar~ 
ragon. 
En parlant de la mort du Rol de France, la Sainte entend parler de 
Charles I X , qui mourut au mois de Mai de rannée 1574, ágéde trente 
ans. La mort de ce Roi donna lieu aux Hérétiques de faire de nouveaux 
progrés 8c de grands ravages dans ce Royaume. Ce font la les malheurs 
que la Sainte enviíage , & dont elle s'afflige par avance-
<%3* Charles I X mourut en i f 74 au mois áe Mai ; & la nouvelle de ía most 
étok encoré récente en Eípagne lors de cette Leítre, Elle doit done avoir été '<SauM 
aux environs dumois 4e /uiti i;74. 
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L E T T R E X-
A la Reverencie Mere M A E I E BAPTISTE , Carmelite 
DéchauíTce 5 Prieure du Couvent de Valladolid , 
6c Niéce de la Saince. 
P R E M I E R . E, 
Quinte Therefe lui marque le chagrín quelle A de ne 
pouvoir ídMef *üoir a Valladolid, comme elle sen 
étoit flanee7 @r la, prie de lui rendre un fervice, 
J E S U S . 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT AVEC VOTRE REVÉ-
RENCE, M A C H E R E P I L L E . 
V O U S verrez par la Lettre que j'écrís au Pere-Maitre Dominique * ce qui fe paííe k i , &: comme Dieu a dif- A ^  N, 
pofé les choíes de fa^on que je ne puis vous aller voir. J'en 1 574» 
fuis, je vons aílure, touc á-fait chagrine, car c'efl: une des I0- Sep-
chofes qui m'auroitfait le plus de plaiílr. Mais au bout du tem^ie' 
compre cette fatisfadion auroit paílé, comme tout palle dans * CíJl d[l 
Pere Ijomt-
n'wue Ba-cette vie. Quand je penfe á cela, i l n'y a point de douleur 
que je ne íupporte patiemment, gmz i¡tCd~ 
J'ai bien du regret auílí de ne pas voir ma bienaímée Ca. letark ' 
íilde j faites-lui, je vous prie , mille complimens de mapart, 
auílí bien qu'á la Mere-Marie de la Croix, Dieu me rendra 
quelque jour la fatisfadion dont i l me prive aujourdliui, Se 
peut-étre dans un tems oü j'aurai plus de loifir pour en pro-
fíter , que je n'aurois eu cette fois-ci-
Preñez foin de votre fanté, M A CHERE PILLE, VOUS voyez 
lebefoinque vous en avez j 6c vous n'ignorez pas la peine 
que j ' a i , quand j'apprends que vous etes malade. Tachez auíTi 
^ X B T T P v E S D E ITK T H E R E S E . 
A^ÑIT' ^ ^t:re-yn g'^nde Saín te, c'eíl un point qui vous eíl bien ne-
ctí íairé pour fupporter le travail de votre place. La fiévre 
1 quartem'a quit tée. Je remarque que quand Nc t r e Seigneur 
10. Sep- veLlC gXiger de mol quelque íervice, i l me renvoye auÜi-tot 
cm re. ^ f a n t é . 
Je paitirai ala fin de ce mois j] mais j'apprchende bien que 
nos Sí3eurs ne foient pas encoré dans leur M a i í o n , quand je 
les quitterai j car nous nous íbmmes engagées de donner i n -
ceííarament íix cens ducats au Chapitre, 6c nous ne fcavons 
oíi les prendre. Nous avons bien un Contrat de rente au prin-
cipal de íix cens trente ducats qu'une Religleuíe nous a ap-
porcé en d o t , mais nous ne trouvons períonne qui veuiüe 
s'en accommoder , ou nous preter farcet Effet la í b m m e q u i 
nous eíl néceííaire. Recommandez cette aífaire á Dieu. J'au-
rois bien de la fatisíaclion de voir ees pauvres Filies en pof-
feilion de leur M a i í o n , avant que de les quitter. SiMadame 
Marie vous avoit p a y é ce qu'elle vous d o i t , vous nc pour-
riez nueux faire que de prendre ce Contrat , efeft un fort bou 
Etlet 6c bien íur. M á r q u e z - m o i fi la chofe eft faifable , ou íi 
vous connoiffcz quelqu'an cpi i veuiüe la faire, ou qui veuille 
nous préter les íix,cens ducars íur de.bons gages qu ien va-
lent plus de milie. Priez Dieu pour m o i , j 'en ai grand be-
ioin , é tant fur le point d'entreprendre un long voyage , 6c 
encoré pendant l 'byver. 
Je partirai done , comme je vous dis , á la fin du mois au 
p l u t a r d , pour me rendre au Couvent de l ' íncarna t ion j íi 
.d'ici á c e tems-lá vous avez quelque ckoíe de nouveau á me 
mander, vous pouvez m'écrire. N e í o y e z point facbée de ne 
me pas voir ^ peu t -é t r e le íeriez-vous encoré davantage de 
me viDÍrauffi vieille & auilicaílée que je le fuis. Mes amiciés 
á toutes nos Socurs, j 'aurois été bien íatisfaite de voir la Soeur 
l íabelle de vS. Paul. Voublie de vous diré que ees Meffieurs les 
Ghanoines nous ont toures mortiiíécs. Dieu le leur pardonne. 
Si.vous trouviez queiqu'un dans vos quartiers qui voulut 
me pré te r quelque argent a jenedemanderois pas qu'on m'en 
ñt p ré fen t , mais qu 'óp attendit feulement que j 'euííe re^ú ce 
que mon frere ni'a d o n n é á recevoir, dont on di t que le re-
couvrement eft dé ja fait 5 i l eft bon de vous diré que je n4ai 
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pas le premier íbu, k i l m'en fauc néceííáirement pour me — 
rendre á mon Couvenr.- D'en tirer d'ici i l n'y a pas moyen , A N N. 
parce que nos Sceurs ont á peine ce qu'il leur Fauc pour arran- Í ) 74« 
ger leur Maiíbn. Ainíi peu ou beaucoup vous m'obügerez io.Scp: 
de m'en faire crouver,. tcmbre. 
Dieu foic loué de ce que le Pere Dominique eíl arrívé en 
bonne fanté j Ch par hazard le Pere-Maicre Médine alloic 
dans vos quartiers, faites-moi l'amitié de lui remeteré cetce 
Lettre , i l s'eít imaginé, á ce que m'a dit le Pere-Provin-
cial, que j'étois fachée centre lu i , á l'occaíion d'une Lettre 
qu'il m'a ecrite, mah i l n'y peníe pas j cette Lettre méritoic 
plútot des remercimens quedes reproches. Je ne í^ai íi vous 
en avez reqú une que je vous écrivis derniérement j vous étes 
une méchante períonne de demeurer fi long-tems íans me 
donner de vos nouvelles, furtout í^achant le plaifir' que j 'a i 
á en recevoir. Dieu foit avec vous. AK que je fuis morti-
fiée de ne pouvoir vous aller voir! Je m'en étois flattée juf-
qu'á préfent, mais i l y faut renoncer. Je fuis bien tendremenc 
MA GHERE HIELE , touce á vous. 
(De 10. Septembre» 
T H E RES E D E J E S U S. 
R E M A R g^V B S, 
L A'Mere Márie Baptifte étoíc cette généreufe Filié qu i , dans ie tems que Saince Thereíé méditoit le projet de la Réforme au Couvent de 
ríiicarnation d'Avila , lui oíírit mille ducáts pour í'exécátipti de ce grand 
projec. Dieu récompenfa fon zéle en la rendant'ellerraéme une des prin-
cipales Colorines de ce faint Edifice; 
Ge futa Ségovie le 10 Septembre 1574 5 que la Sainfe lui cefivit cette 
Lettre avant de partir pour retourncr á Avila , done elle avoiteté nom-
mée Prieure trois ans auparavant, par le Pere Fernandez, ViriKur Apo-
ftolique. On vok bien d'ailleurs que cette Lettre eíl adrelíée a Vallado-
lid , puifqu i l y eíl fair mention de la Soeur Cafilde , que Sainfe Therefe 
aimoit tant , & qui demeuroit * dans le Couvent de cette' Ville. * ^ « étoh 
I I paroit que la Sainte avoit eú quelque démele avec les Chanoiues de en.core No' 
rEglife de Ségovie, á l'occaíioii d'une Maifon quelle vouloic acheter,qui 
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leur apparteaoit; mais ce démele u'eúcpoiiu de fuice, Se ees Chanoines 
fe moncrerenc toujoars depuis les plus zéiés Parcifaas de la Reforme. 
$ Au reíle Tempreíremeiu que marque ici la Sainceá trouver de l'argent 
ne doit pas íurprendre , vú le bou morif qui la faifoit agir. Si ce metal 
eft le mobile des plus grauds défordres, i i eft auffi. l'inftrument des meil-
leures adions. 
# T Le Pere Médine ctoit un des Diredeurs de la Sainte. 
L E T T R E X I . 
A la trés-llluftre Madame ANNE HENRIQUEZ , a Tore. 
Elle luí témoigne íenvié quelle a de la voir 5 f&it Velo-
ge de dettx de fes Religieufes, lu i parle dediverfes 
chafes» 
J E S U S . 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT XOUJOURS AVEC vous,, 
M A D A M E. 
L^ ?í N' ' E U T été pour moi une grande confolation de vous 
\ ^ trouver ici , 6c de pouyoir vous poíTéder plus á loiíir 
1 Dé ^ae e^ ^ ^ ^ Sa^amanclje- je n'aurois eu mil regrec á la 
fatigue du voyage, mais je n'ai pas méricé apparemment que 
Dieu me fit cecee faveur. Qii ' i l foic béni á jamáis. No ere 
Prieure en a joui tout á fon aife. Enfin elle eft meilleure que 
moi , 6c je í^ai qu elle vous eft cout-a fait dévouée. 
j'apprends avec bien du plaiíir, que vous avez retenu diez 
vous pendanc quelques jours Jé Pere Balcazar Alvarez , pour 
le délaíTer un peu de íes travaux ^ & je loue Dieu de ce que 
vous vous porcez mieux que de coútume. Ma fancé eft auííl 
beaucoup meilleure á préíent qu'elle n'a été les dernieres an-
nées, ce epi n'eft pas peu, pour la faifon ou nous íommes. 
Je vous dirai , M A D A M E , que j 'ai trouvé ici de íi boli-
nes ames, que j'en ai remercié JMotre Seigneur de tout mon 
coeur. 
cemmre. 
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c-oeur. Je tiens la Scxur Sréphanie pour Sainte j Se j'al eu un 
contenrenienc parfait de voir le mérite perfonnel de la Soeur A N N. 
Cafilde, ainfi que les graces que Dieu a répandues Tur elle 1574-
depuis íá priíe d'habit. Plaife á ía Bonté de meteré la derm'ere Dc-
main á fon ouvrage. On ne peuc qu'avoir une grande idée c^mP^ 
des ames qu'il actire á lui de íi bonne heure. Je ne puis fur-
tout m'empécher d'admirer la íimplicité de la Soeur Stépha-
nie pour couteautre chofe que pour Dieu , quand je confi-
dere rétendue de íes lumieres en matiere de Religión. 
Le Pere-Provincial eft venu faire la vifite de cecte Maiíbn,' 
6c a faic faire l'Election. On a continué la Mere Prieure touc 
d'une voix, 8c on a choiíl pour Soúprieure une de nos Soeurs 
de S. Jofeph d'Avila , quifenomme la Mere Antoinette du 
S. Eípric 5 Madame Guiomar la connoit bien , c'eít un fort 
bon Efprir, 
I I n'eft plus queíH.on de laFondation deZamore, dumoins 
quanc á préfenc j 8c je íuis fur le point de reprendre moa 
grand voyage. C'eft bien mon deífein de paífer par vocre 
Vílie,pour avoir la fatisfadion de vous rendre mes devoirs. 
Je n'ai point re^ti depuis long-tems de Letcre du Pere Bal-
tizar Alvarez , auífi jenelui écris point. Ce n'efi: pourtant 
pas que je veuille me mortifier en me privant de la corref-
pondance, car je n'ai jamáis fqú en pronter , ni de quoi que 
ce foic, mais vous ne f^auriez croire la peine que j'ai á écrire i 
&: quand c'eft uniquement pour ma propre latisfacHon , je 
n'eii trouve pas le tems. Béni foit Dieu de qui nous devons 
jouír un jour avec aíTurance, 8c pour l'Eternitéj mais en ce 
monde , fur quoi peut-on faire fonds, avectoutes ees abfen-
ces 8c ees viciífitudes qu'on y éprouve perpétucllement en 
toutes chofes ? Enfin cela finirá un jour, 8c je paíTe ma vie 
dans cette attente on s'imagine que c'eft parmi les íbufFran-
ces, pour moi je ne le trouve pas. 
La Mere Prieure me conté mille gentilleíTes de mon petít 
Garde. Elle trouve , comme moi, que c'eft un enfant char-
mant. Je prie le Seigneur d'en faire un grand Saint. Faites-
lu i , s'il vous plait, bien des amitiés pour moi , de meme qu'á 
Dom Juan Antonio. Je les ofFre fouvent á Dieu tous les deux 
dans mes prieres. De grace, MADAME , ne m'oubliez pas 
Tome F • 
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- ; dans les votres , j 'en ai toujours un trés-grand bcfoin. Poor 
A N N. Madame Guiomar nous n'avons plus que faire de nous en 
i 574. niettre en peine , fui vane ce que vous me marquezv6c ce: 
a . Dé- qu'elle m'écric elle-méme qui eft encoré plus fort: j'aurois 
qembre.. bien voulu f^avair quelque parcicularité de cecte bonne aílai-
re , pour pouvoíren juger 6c gouter la méme joie que vous 
en reíTentez. Dieu vous en envoye une parfake pendanc ces> 
Feces j je Ten prierai bien mftamment. 
Le Pere Dominique nous a faic aujourdhui fete de Saint 
Thomas, un Sermón , oíi i l nous a fi bien parlé du mérice-
des foufFrances, qu'il m a^ laiílé un grandregret d'avoir íi peu 
fouíFerc jufqu'á préfent un grand défir defóuíFrir davan-
tage á l'avenir» J'ai été extrémement fatisfaite de tous fes 
Sermons.. On vient de l'élire Prieur, mais on ne f^aie s?fll 
fera confirmé. 11 eít íifortoccupé qu'ilnem'a guéres été poJp-
íible d'en jouir. Je ferois pourtant bien contenue. íi je pou-
vois vous poíTéder autanc de tems. Dieu veuille difpoíer les 
cliofes pour cela , &c vous donner autant de fanté 6c detran-
quillité qu'il vous en faut pour parvenir á la Féliciré qui n'&i 
point de fin. Ce font les voeux íincéres de celle quiep .¿j.Vi 
de vénération 6c de. reconnoiírance>i 
M A D A M E , 
G'eíl demaín la Vótre indigne 6c tres-íourniíe Servante, 
veille de Noel. T H E R £ s ¿ D E JE s u s. -
R E M A R E S. 
Á Sainteétoit a Valladolid, lorfquelle éerivit cette Lertre. Elle eft' 
adreííée a une Dame de rilluíire Maifon des Henriquez, de la Ville i 
de Tore, qui íonr les Marquis d'Alcaguices. Cecte Dame étoit fort pieufa 
& intime amie de la Sainte. Hiles avoient toutes deux poür ConfeíTeur le 
Pere Baltazar Alvarez,.d6 la Compagnie de Jefus, Perfonnage d'une 
vertu éminente, & qui avoit un talént particulier pour gouverner l'ef-
prit de la Sainte. 
Jai ouidiré quuti jour la Saiñte,itancdans la plus grande^ ferveuB 
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«He fes Fondations, lui écrivit mt billet pour lui demander ion avis fur 
une affaire importante. Ellele prioit en méme tems de ne pas différer A N "Mi 
.d'un moment de lui faire réponfe , parce que le moindre délai pouvoit I 574-
préjudicier á rEtabliíTement qu'elie projettoit. Le bou Pere ne manqua n . D ó 
pas de lui repondré fur le champ ; máis ayant cacheté fa Lertre , i l mic cembre. 
ees mots fur la fuicription , Ne íouvre^ pas de deux mois d'ici. A quoi 
k Sainte obéit jufqua ce qu'il lui manda qu elle pouvoit iouvrir. Cétoit 
la fans doute une grande mortification, & une rude épreuve pour un ca-
radere tel que celui de la Sainte , qui étoit naturellement vive , adive, 
&: méme impétueufe.j furtout quand i l s'agiííoit du Service de Dleu. 
Elle fait ici l'éloge de deux de fes Relig;ieufes du Couvent de Vallado-
l i d . L'une s'appelloit Strur Cafilde de S. Ange, filie d'une fi grande 
vertu j que les Chroniques de l'Ordre nous apprennent quelle eút le cou-
page de FuGcer le pus de la playe d'une de fes Gompagnes. 
Cette Sainte Filie étant un jour ravie en extafe, vit une lumiere qui 
defeendoit du Ciel fur le Couvent i & qui en faifoit comme un autre 
Ciel. Eten meme-tems elle entendit une voixqui difoit , Veré locus ifte 
fan&ns efl. 
Un autre jour qui étoit celui de TEpipIianie , comine les Soeurs renou-
velloient leursvceux felonía coütume, elle vit rEnfant Jeíus entre les 
•maius de Fa Prieure qui recevoit fes vceux. j ' y étois prélent, 6c Dieu me 
fit la grace de me faire voir la meme chole. 
cSCf" Vqyee fur la Soeur C^filde. les Remarques fur l a X V . Lettre du íecond Tome, 
L'autre Religieufe fe nommoit Soeur Stephanie des Apotres, filie ex-
.'trémement penitente & mortifiée. On raconte de celle-ci, qu'un jour 
-que ron alloit faire Téledion d^ne Prieure ( & je crois que cette Prieure 
íur la Mere Marie-Baptille , niece de la Sainte ) étant au Ciiceur en oraifon 
avec la Communauté , elle vit fortir du Tabernacle une main trcs-belle 
& d'une grande blancheur, qui alia donner la bénédiclion fur la tete de 
•celle qui devoit étreélüe, & qui le fut en eftet. 
L'Enfant, dont parle la Sainte , & qu'elie appelle ion petit Garde ^ 
étoit vraifemblablement un fils de Madame Henriquez. 
Enfin le Prédicateur, dont i l eít fait mention á la fin de cette Let-
tre , étoit le Pere Dominique Bagncz , qui étoit auífi ConfelTeur de la 
Sainte. 
<Scr* Puirquelors de ce«e Lettre , la Soeur Caíilde avoit feulement prís rhahit, & 
n'étoit pas encoré Profeffe ; ceh nous indique fuffifamment que la Lettre fat écrite en 
l'annee is-74. Car,, fuivantleí; Remarques fur la X V . Lettre du íecond Tome , datée 
xlu mois de Février i f 74,, ceíte Soeur étoit alors fur le poini de prendre i'habií. II eíl 
vrai qü'elle demeura pres de trois ans au Noviciat, á caufe des obftacies qui fe ren-
«ontrere-nt á (a Profefllon , in'avpflf proiioncé íes voeux que le 13 Janvier 1 f 77 , 
luivant les Remarques fur la X X V I I I Lettre du fecond Tome; maiscomme on ícait 
que la Sainte étoit á Séville á Noel 157$ » & á Toléde á Noel i j y á . Cela nous rea-
^oye néceíTaifeniem á 1 
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L E T T R E X I L 
A l a Reverencie M E R E P R I E U R E des Carmelites 
DéchauíTées de Malagon. 
tendrejfe pour cette Mere; fon ejíime pour le Pere 
Oratiens fon départ pour la Fonda ñon de Séville* 
J E S U S . 
LA GRACE DU SAINT-ESPKIT SOIT A VEO VOTKE REFE^ 
RENCE , M A C H E R E F 1 L L E . . 
' TPV I E U foit loué de ce que vos Lettres font en£ii arri-
ü NN. vées j je YOUS aíTure qu' i l me tardoit beaucoup de les 
I575* recevoir j i l faut que je vous aíme plus que d'áutres qui 
Leiz. me touchent de plus pres que vous , car jvattends tcujours 
vos Lettres avec impatience ; de quand je les ai , je les trouve 
toujours trop courtes. J 'ai étébien confolée d'apprendre que 
votre fanté fut meilleure y Dieu veuille vous la donner auiíi 
parfaite que je le déíire je fuis pourtant fácliée que vous 
ayez toujours cette douleur dont vous me pariez; cela ne 
doit pas vous accommoder avec Ja fatigue inleparable de 
votre eharge 5 6c des lors que cela tourne en infírmité liabi-
tuelle, vous devriez penfer féríeufement á y apporter remé-
de. Je prie le Seigneur de vous faire trouver celui qui eít le 
plus convenable & le plus efficace. 
O , MA CHER.E MERE, que j'aurois rouhaité vous tenir 
ici tous ees jours-ci. Sans exagération , je ne crois pas avoir 
paíTé un meilleur tems dans toute ma vie. Nous avons eá. 
ici pendant une vingtaine de jours le Pere-Maitre Gratien, 
& je puis vous aíTurer que, quoique je ?aie pratiqué pendant 
tontee tems, jene connois encoré qu*une partie de fon me* 
rite. C'eft un hommeaccompli felón mol , 6t nous ferions trop-
lieureufes íi nous pouvions viyre fous fa conduitc Vous. 
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pouvez niieux faire,MA CHERE PILLE , vous 6c toutes nos " 
Soeurs, que prier Dieu qu íl nous le donne ppur Supérieur. ^ N 
Ce feroit pour mol un gnuid foulagement de pouvoir me l 1 7 ) -
décharger fur luí du Gouvernement de toutes ees Maifons. Le U. 
Jen'ai jamáis vu tant de perfection accorapagnée de tant Mai-
de douceur j Dieu veuiile le conduire toujours par la main, 
le conferver. Pour chofe du monde, je ne voudrois pas 
avoir été privéede la fatisfadion quej'ai eue de le voir 6c de 
l'entretenir tout á.loifir ; 11 étoit ici á attendre le Pere Ma-
rian que nous aurions voulu qui ne fut point arrivé. Le Pere 
Julien d'Aviia & tout le monde en eft enchanté, I I préebe 
admirablement bien j 6c je ne doute pas qu'il ne fe foit beau-
eoup perfectionné depuis que vous ne l'avez vú j car i l a 
éprouvé de grandes períeeutions, 6c rién ne proíite davan-
tage. 
Le Seigneur a difpofé les chofes de faqon que iundi pro-
cbain, s i l plait a Dieu, je partírai pour Séville. Dans la Let-
tre que j'écris auPere Jacques, je lui explique plus particu-
liérement les raiíons qui nVengagent á fairece voyage j ainíi 
je vous dirai feulement, MA CHERE EILLE y que , comme 
cette ívlaiíbn cñ de la Province d'Andaloufie y dont le Pere 
Granen eft Provincial j je me íliis trouvée, fans y penfer, fou-
miíe á fa jurifdidion , ¿c que je n'ai pu me difpenfer de luí 
obéir comme á mon Supérieur. Ajputez á cela que nous étions 
lur le point de partir pour Caravaque, mais que nous íommes 
obligées de difterer, parce que la PermiíEon du Coníeil des 
Ordres, ne fe trouve pas en bonne forme , de forte qu'en at-
tendant , nous avons pris la réfolution d'aller faire la Fon-
dacion de Séville. Cent été pour motun grand fujetde con-
folation de pouvoir vous y mener avec moi , mais je vois 
que ce feroit perdre votre Maifon que de vous en tirer dans 
les conjondures préfentes,. outre qu'il y a encoré d'autres 
inconvéniens. 
Je compre que le Pere Gratien vous verra avant que de re-
venir de ees cótés-ci. Le Noncel'a mandé, 6c i l fera rendu á 
Madrid quand vous recevrez cette. lettre. Je me porte beau-
coup mieux qu'á mon ordinaire, 6c je me fuis fort bien trou-
vée de ce pays-ci3 Ah qjLie je feral contente de pafler i'Eié 
L e iz. 
Mai. 
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aupres de vous, plutot que tal ler reípirer l'air brúlant de 
A N N. Séville! recommandez-nous au Seigneur, &: priez toutes nos 
1 )75' Soeurs de fe joindre á vous. Vous leur ferez, je vous prie, 
bien des complimens de ma part. 
I I y aura á Séville plus de commodité , 6c nous nous écri-
rons plus fouvent j ainíi je ne vous en dis pas davantage pour 
cecte fois-ci. Je vous prie feulement de íaluer de ma part le 
Pere- Recteur &: votre Confeíleur 5 vous leur direz ce qui fe 
paíTe, &: que je me recommande á leurs prleres. Encoré une 
íois bien des amitiés á toutes nos Sceurs 3 Dieu vous rende 
une grande Sainte. Je fuis, 
M A REVERENDE MERE, 
Oeí l aujourd'hui le Votre Servante 
jour de i'Afceníion. T H E R E s E D E J E s u s.. 
La Soeur S. Jéróme vous falue. Je la meneavec moi á Sé-
ville avec cinq autres Soeurs de beaucoup de mérite , furtout 
celle que nous deftinons á étre Prieure , qui a toutes les qua-
lités qu'on peut défirer dans une Supérieure de Mai fon. 
Ne vous prelíez-vous point trop de faire taire Profeííion 
á la Soeur Jeanne Baptifte ? Elle eíl bien jeune j ne feroit i l 
pas á propos de la recarder un peu ? Cependant íi vous en 
jugez autrement, ¿c que vous foyez contente d'elle , je vous 
en laiíTe la maitreíle 3 mais pour moi i l me femble qu'on ne 
íeroit pas mal de l'éprouver un peu davantage. Elle m'a para 
d'une aílez mauvaiíe fanté. 
M A R E S , 
I L eft clair que la Sainte écxivíc cette Lettre a Veas, puifqa elle nous apprend eue-mane dans le Livre de fes Fondations , que ce fue la 
qu elle vic le Pere Gracien poiu la premiere fois. 
<5trZf* Ge fut en rannée 15 7 f qu'arriva cette premiere entrevue de la Sainte avec 1® 
Pera Gratien. Voyez FHifloire générale de l'Ordre , ze. Part. Liv . 2. Chap. 14.. 
Jjne autre pjeuve que cette Lettre füt écrite en ij7.y, c'eft ^u'il paroií que ia í>aint§ 
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Itoit fur fon départ pour kFondation de Séville, oül'on f^ ait fuelle arrivaen x y / j , 
trois jours avant la Trinité. 
En 15-75 rAfceníion fut le i z Mai. 
Voyez au fujet du Pere Gratien les Remarques & les Notes fur la Lettre X X I V . 
du fecond Tome , & la Note for la Lettre C V I I I . du méme Tome & au fujet du 
í e r e Marian , lés Notes fur la Lettre X L V I I . du méme Tome. 
L E T T R E X I I I . 
A u Révérend Pere RODRIGUE ALVAREZ de la Com-
pagnie de Jefus, Tun de fes Direóteurs. 
P R E M I E K E . 
Mllt lui explique par obétjfmce les differens dégfés de 
ÍOraifon furmturelle ytels que lie les a éprouyh. 
^ £/ S XJ So 
M O N R. E V E R E N D P £ R E . -
N matiere de Spiritualité i l eíl bien mal aifé des'expri-—-—-
mer d'une maniere claire 6c intelligibie , 6t encoré ^ ^. 
plus difficile de le faire avec briéveté. Si par hazard je réuífis 157ó' 
dans une entrepriíe auífí difficile , j^en devrai tout le ílicces 
á mon obéiííance. Mais quand je dirois quelqnes extrava-
gances, i l n'y auroit pas grand inconvénient, puiíque ceci 
doic tomber entre les mains de quelqu'un qui m^n a bien 
entendu diré de plus grandes. Je vous prie feulement d'etre 
perfuadé que je nc me flatte point du tout de m'en bien tirer 
d^autancplus que je pourrai vous diré telle chofe que je n'en-
rendraipas moi-méme. Tout ce dont je puis vous répondre , , 
c'éft que je n'avancerai rien que je n'aie expérimenté plus 
d'úne fois: fi la chofe eft bonne,ou fi elle ne VtU pas, vous 
en jugerez , 6c vous aurez la bonté de m'en diré votre avis. 
Je compte vous faire pláifir, MON REVEREND PERE , de 
commencer d'abord par traiter des chofes furnaturelles j car 
ü n?y a perfonne qui ne fqache ce que creílí que Dévotion, A t . -
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* tendriííement, Don des larmes, Méditation , &c coutce que 
A N N. l'iiQQ-jme peut acquerir ici-bas avpc la grace de Dieu. ]'ap-
I 5 7 ^ ' pelle Surnaturel, ce que nous ne pouvons acquerir par nous-
meme, quelque íoin 8c quelque diligence que nous y appor-
tions. A cec égard tout ce que nous pouvons faire , c'eíl de 
nous y diípofer , 6í c'eft un grand point que cette dirpoíition. 
Or la premiere forte d'Oraifon que j 'ai éprouvée, Scqui 
m'a paru furnaturelle, eft un recueillemenc intérieur qui fe 
faic íentir á i'ame3 en celle forte qu'il luí íemble qu'elle a au 
dedans d'elle de nouveaux fens, á-peu pres femblables aux 
extérieurs , &c qu'elle cherche á fe débarraíTer dutroubleque 
ceux-ci lui caufent. Quelquefois raémeelle les entraineapres 
elle, 6c l'envie lui prend de fermer les yeux 6c les oreilles du 
corps, pour nevoir 6c n'entendré que ce done elle eíl alors 
oceupáe j c'eft-á diré pour traiter avec Dieu feule á feul. Dans 
cet état 011 ne perd aucuns de fes fens, ni aucune des puiíTan-
ces de l'ame: tout eíl confervé, mais tout eft rempii de l'idée 
de Dieu. Ceci ne peut manquer d'étre clair pour quiconque 
aura eu le bonheur de paífer par cet état , mais non pas 
pour d'autres, i l faudroit bien d'autres difcours 6c quantité 
de comparaiíons pour leur en donner l'intelligence. 
De ce recueillement vient pour l'ordinaire une Quiétude 
ou paix intérieure, dans laqueile i l femble á l'ame que rien 
ne lui manque. Alors elle fe laíTe de parler , je vcux diré de 
prier ¿c de méditer j elle n'eil: capable de rien autre chofe 
que d'aimer. Cet état dure quelquefois long tems. 
Cette Oraifon de Quiétude produic oroinairement, un fom-
meil que i'on appelle leSommeil des puiííances de l'ame, dans 
kquel elles ne fonc pourtant pas tout-a fait íi abforbées, n i 
íí faípendues que l'on puiííe qualiíier cec état de RaviíTement 
ou d'ünion totale. I I arrive méme quelquefois 6c le plus fou-
vent,que dans l'Oraifon de Quiétude, l'ame comprend claire-
ment ( du moins cela paroit ainíi) que la volonté eft unie á 
Dieu, &c que cette puiffmce eft uniquementoceupée de l u i , 
fans pouvoir fe décourner á aucun autre objet j 6c cependanc 
les deux autres puiííances reftent libres 6c capables devaquer 
aux ctiuvres du fervice de Dieu. En unmot Marthe 6c Marie 
vonc enfcmble. La premiere fois que je paífai par cet é t a t , 
j'en 
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"^'eii demeurai íí furpriíe que je demandai au Pere Francois íi ^ ^ ^ ' 
ce n'étoic poínt une illuíion3 i l me répondit que non, 6c * 
que cela lui arrivoic íbuvenc á lui-méme. * 
Mais onéprouve touc autre chofe dans l'Ünion de toutes 
les Puiííances, car alors elles ne íbnt capabies de quoi que 
ce foic au monde^ i'Entendemenc eft comme frappé d'écon-
nement 3 Ja Volonté aime plus que I'Entendemenc ne con-
(jOic, mais fans que l'Ame comprenne ou puiíTe diré , ni íi 
elle aime , ni ce qu'elle faic , la Mémoire éfl: ce me Temblé , 
anéantie, 11 ne refte.plus aucune idée , les íens ne fervenc 
pas plus que fi on en avoit cotalemenc perdu l'ufage. Tout 
cela, comme je me i'imagine, pour que l'Ame puiííe fe livrer 
au cher objec dentelle joui t , 6c qu'elle neperde rien de ees 
momens de délices qui malheureurement durent fi peu. 
L'Ame s'apper^oit bien des grands avantagesqu'elle retira 
de cet état précieux \ elle efí: fort enrichie d'liumilité, de bons 
deíírs 6c d'autres vertus: mais on ne peut pas diré précifémenc 
ce que c'eft. Car quoique l'Ame exprime ordinairement ce 
qu'elle feiiD, ü y a la quelque chofe qu'elle a peine á com-
prendre 8c á faire entendre aux autres. Ce que j'en puis diré, 
c'eft que cette Union , lorfqu'elle eft véritable, eft la plus 
grande faveur que le Seigneur puiííe faire á I'homme ici-bas, 
011 du moins une des plus grandes. 
Le RaviíTemenc Se laSufpenííon des PuiíTances font termes 
felón mol á-peu-pres fynonimes j mais pour exprimer l'état 
cl'Union , dont je viens de parler , je me fers plus volontiers 
du termede Sufpeníion, parce que ce lui de Raviflement me 
femble plus fort 8c plus frappanc. Voici cependant en quoi 
difiere le Raviííement de la Sufpenüon. 
Le Raviííement dure davantage , Se fe íent plus á I'exté-
rieur. I I coupe la refpiration. On ne peut parler ni ouvrir 
les yeux. Laméme ehofe arrive dans l'Union ouSufpenfion , 
mais non pas avec tant de forcé. Dans ees deux manieres 
d'Oraifon , i l n'y a que le plus ou le moins. 
Qi.iand le Raviííement .eft coníídérable , la chaleur na-
turelle fe retire , & je ne f^ ais ce qu'elle devient 3 les mains 
demeurent froides comme de la glace, 8c quelquefois roides 
f omme des bátons 3 ,6c le carps.reft:edebo.uc ouá genoux , fe-
Tómela . G 
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* ^ Ion lapoílure oíi i l écoit en entrant dans i'O raí fon , TAme 
ÁN N. teiienienc occupeé á jouir des objecs que le Seigneur lui; 
M7& préíente ri qu'íl íemble qu'élle oublie d'ánimer le corps, 6c 
qu'elle Fabandonne totalement. Aiaííi pour peu que cet état 
dure , les membres fonc long tems á s'en reííentir. 
I I me Temblé que dans le KaviíTement, la volonté de Dieu-
cíl que i'Ame aic une connoiíTance plus par Faite de ce dont 
elle jouit , que dans rUnion ou Surpenfion. Dieudans cet état 
lui découvre ordinairement les plus grands myíleres ,,ce qui 
produit en elle de merveilleux eíTets ? corome de s*oublier 
íbi-méme , pour nes'occuper que de la Gloire d'ün íi puiííanr. 
Maítre. Pour moi je peníe que Dieu agiíTant ainll íur l'Ame. 
ne peut que lui laiíFer une forte perfuaíion de fon impiMÍlan-
ce & de la miíere y &c de ion ingratitude , de n'avoir pas fcrvi 
comme elle le devoit celui qui > par le feul efFet de fa bonté 5. 
. la comble de tant de bienfaits. La fatisfadion &: la douceur 
qu'elle éprouve alors au-dedans d'elle, íbnt íi fort au-def-
íus de toute comparaifon que, fi le fouvenir en reftoit Se ne 
s'eíFacoit pas, les plaiíírs d'ici-bas n'infpireroient plus que du 
dégoút , 6c Ton fouleroit aux pieds toutes les cliofes de. la-
Terre. 
Voici maintenant la différence que je fais entre le RaviíTe-
ment 6c le Rapt. Dans le Raviííement, l'Ame meurt peu-á-peii: 
aux chofes extérieures, 6c perd iníeníiblement l'ufage de fes 
fens pour ne vivre que pour Dieu. Mais le Rapt viene tout 
d'ün coup, par le feul moyen d'une connoiíTance que Dieu met: 
dans le plus intime de l'Ame, 6c cela avec une telle prompri-
tude, qu'il fembleá PAme que Dieu lui arrache fa partie fu-
périeure, 6c que cette partie fe fépare du corps. C'eft pour— 
quoi elle doit s'armer de courage á l'approche de cet état v, 
6c fe jetter avec confiance entre les bras du Seigneur, pour 
qu'il l'emporte oú i l lui plaira 5 elle doit méme étre préte á 
mourir pour lui s'il le faut, 6c fe teñir dans cette difpoíition 
jufqu'á ce qu'il l'áit miíc en lien de repos, c'éíl-á-dire qu'elle 
foit parvenue au dégré de lumiere ou i l veut l'élever , car cer 
n eft point á elle á pénétrer les deííeins que Dieu a fur elle;. 
Le Rapt rend les vertus encoré plus fortes que le RaviíTe-
ment j parce que la PuiíTance de Dieu y éclatce. davantage ^ 
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^determine l'Ame plusefficacement á lacrainte6c á l'amour. — 
Dieu dans le Rapt emporte l'Ame, comme en étant le Maitre J A N N. 
Tans qu'elle y puiííe mettre obílacle. Elle demeure pénécrée 157^ -
de douleur, & frappée d'étonnement d'avoir oíé oíFenfer 
une íi Haute Majefté j elle voudroit bannir le péché de deí-
fus la terre, 6c que tous les liommes ne s'occupaíTent á au-
tre clioíe qu'á glorifíer Dieu. Je crois que c'eíl de-lá que vien-
•iient á certaínes pcrfonnes les déíirs violens qu'elles ont que 
toutes les ames íoient fauvées, d'y pouvoir contribuer en 
quelque chofe,, 6c de faire rendre par touc á Dieu Thommage 
qui luí eíl dú. 
, Le Vol de rEfpric eíl: encoré autre choíe. C'eíl un je ne 
f^ais quoi qui s'exhale du plus profond de l'Ame. Voiciautant 
que je puis m'en fouvenir ( car j 'ai la mémoire forc mauvái-
íe ) voici la comparaifon que j'en ai donnée dans * TEcric * Ot-Ecrki 
que vous connoiííez , oü j'ai amplement expliqué toutes ees f ^ ^ J ^ 
manieresd'Oraifon Se d'autres encoré. 11 me íembie que l'Ame ejiapparem-
6c l'Efprit doivenc étre une méme choíe je n'y trouve d'autre ^ ' W -
difFérence que celle qui íe rencontre entre un feu bien aliu- ^ J 
mé £c fa fláme. On diliingue dans le feu ce qui demeure en- Ckmm de 
bas & ce qui monteen haut; quoique \ \ m ¿c l'autre íbient 
toujoursdu teu g 6c qu lis ne diíterent que par leur íituation : autres ou~ 
i i en eíl de méme de 1'Ame. Quand Dieu Ta difpofée á bru- Z0"* 
ler de fon amour , 6c que ce feu vient á s'allumer, elle pro- ^ f / ^ ^ -
<lnit6c lance hors d'elle-méme quelque chofe d'extrémement 
v i f 6c iubril qui monteen haut, 6c va ou. Dieu veut. C'eíl ce 
que j'appelle le Vol de TEÍprit. Je ne puis m'exprimer autre-
ment, 6c véritablement cela reíiemble á un Vol j je ne f^ais 
point de comparaifon qni y vlenne mieux j je f^ais feulemenc 
qu'on fent cela trés-clairement dans cec état, 6c qu on ne peut 
y réíifter. 
Vous diFÍez que ce petit Oiíeau de TEÍprit s'eíl écliappé de 
cette miíérable cage du corps j 6c qu'ayanc recouvréfa liber-
t é , ü efl plus propre á obéir au Seigneur. Cec état éíl quel-
-que chofe de Ú délicat 6c de íi fubtil , qu'il s'empare de 
l'Ame fans lui lalííér le moindre doute , ni la plus petite ap-
préhenfion d'avoir été rrompée. Ce n'eíl pas qu'au fortir de 
cet écac j quand elle viení: á canfidérer fa mifére 6c fon indi-
G ij 
tre. 
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gnité, elle ne trouve aííez de fujets de craindre j mais si hM 
reíle au fonds d'elle mémc une certaine cercitude, une íécu-
157^* rité qui la íoutienc , 6c á laquelle elle peut fe llvfer fans in« 
convéníenc , ponrvu qu'elle continué d'apporter fes foinsj 
pour nc point tomber dans rilluíion. 
Ce que j'entends par Tranfport, eft un défir impétueux que 
Dieu donne quelquefois á l ' A m e , fans méme que l'Oraiíon 
airprécédé. C'efb prefque toujours un fouvenir qui luí viene-
tx>ut d'un coup que Dieu eíl abfenc d'elle j foic que ce fouve-
nir vienne fans caufenaturelle, foit qu'Ü foitoccafionné par. 
qiielque parole qu'on ait enrendue. Ce fouvenir cílquelque-
fois íi violent qu'il met l'Ame hors d'elle-me me dans.le mo-
ment, comme i l arriveroitá quelqu'un, á qui Ton viendroic 
apprendre brufquement vine nouvelle infiniment trifte, oua? 
qui l'onferoic une extreme frayeuiv Dans ces'occaíions PEf* 
prit ne trouve plus de reíTource dans la raifon , 6¿ demeura 
comme abforbé. La méme chofe arrive i c i , excepté que la 
douleur que l'Ame reíTent eft pour un íi juñe fujer, qu'ella 
connoit clairement qu'il lui fer.ok avantageux d'en mourio 
De4á vient que tout ce qui fe préfente á elle en cet é tat , na 
fert qu'á la tourmenter davantage, i l femble que le Seigneur 
veuille la priver de toute confolation, 6c qu'elle n'exifte que 
pour foufFrir. Elle a peine a fe perfuader que la volonté de 
Dieu foit qu'elle vive ^ elle, fe trouve comme dans une folL. 
tude aíFreufe, 6c dans un abandon qui ne fe peut décrire \ tou^ 
tes les choíes d'ici- bas lui íont pénibles, 6c elle ne peut troir-
ver de compagnie dans rien de ce qui ell créé. 
L'Ame alors n'afpire qu'á fon Créateur, mais elle connoit en 
méme-tems qu'i l lui eíl imppílible d'en jouir, fi elle ne meurt-, 
6c comme i l ne luí eft pas permis de íe procurer la mort, elle 
meurt du déíir de mourir , á tel point qu'elle eft réellement 
en danger de mort. Elle fe voit comme íufpendue entre le 
Ciel 6c laTerre , fans f^avoir que devenir. Dieu lui dogme 
de moment á autre la connoiíTance de fes Perfedions v mais 
uniquement pour lui faire concevoir ce qu'elle perd á -ctre fá^  
parée de .lui j 6c cette connoiíTance fait fur elle une. impreííion 
£étrange, que les termes me manquent pour exprimer la dou-
leur qu'elle en reíTent, En eíFet i l n'y a point de fouíFrances 
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íár la Terre, au moins de celles que j'ai éprouvées, qui foient 
égales á celle-ci j & pour en donner une idée, j'obferverai feu- A N 
iement que , quand cet état ne dureroit qu'une demi-heure , 1576' 
on en fort le eoi-ps touc briié, & les os comme déboités avec 
de grandes douleurs, & qu'il ne feroit pas poffible de fe fer--
Vir alors de íamain pour écrire. 
Mais ees douleurs corporelles, 1'Ame ne les íent pas que le'-
Traníport ne íbit paííé j elle eft trop oceupée de ce qu'elle 
íbuíFre intérieurementy je erois rnéme qu'elle feroit abfolu-' 
ment infenílble á de plus grands tourmens extérieurs. Elle a 
pourtant l'ufage de tous íes fens, elle peut parler , elle peuc* 
xegarder, mais non pas marclier 5 car elle eft comme aílbnv 
mée par ce graad coup. de rAmour Divin. I I fa'uc que cet étac: 
vienne de Dieu , car , quand 011 mourroit» d'envie de fe le 
procurer, on n'y réuííiroit pas, I I laiííe dans rAmedes eíFets 
merveilleux, 61 elle en retire de tres-grands avantag<£s. Les 
Pocteurs en parlent diverfementmais aucun ne le con-' 
damne. Le Pere d'Avila m'écrivit i l y a quelque-tems, que' 
c'étoit une excellence chofe, &: tout le monde eft d'accord" 
fur ce point. Enfin l'Ame concoit elairement que c'eft une' 
des plus grandes faveurs qu'elle puiíle recevoir de Dieu j mais-
jG cette faveur étoit fouvent répétée , la vie ne -dureroit pas4 
long-tems.-
11 y a un mouvement de r Ame moins violent plus or-! 
dinaire, qui arrive lorfque l'Ame fent feulement un grand' 
deíir , un grand attendriííement 6c un regret d'étre ici exP 
lée, qui lui fait veríer des larmes y. mais, comme elle refte 
aííez libre pour confidérer que c'eft la volonté du Seigneur 
qu'elle vive fur la terre, elle fe confole, & lui offre ía vie , 
en le fupplíant de ne pas permettre qu'elle vive pour elle f 
mais uniquement pour luí. Tel eft reíFet de ce moüvemen?. 
Une autre maniere d'Oraifoir aíTez ordinaire , eft une ef-
phcQ de BléíTure que l'Ame re^oit comme íi on lui faifoit paf' 
fer une fléche au travers du coeur. Cette BléíTure excite en 
elle une douleur íi vive qu'elle en gérait, mais en méme-
tems íi délicieuíe, qu'elle voudroit en étre perpétuellement" 
atteinte. Cette douleur n'eft pas dans les fens, & l'on ne-
éok pas croire que la plaie, dont je parle 5 foit matériellei 
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'~ on ne la fenc qu'au fonds de l'Ame , fans qu'il en reíle fur le 
A N N. corpS aucune marque j mais i l faut bien que je me ferve de 
157^- ees fortes de comparaiíons, puifque je ne pourrois me faire 
entendre autrement-j quoique j'avoue qu'elles Tone bien groí^ 
íieres pour le fuiet que je traite j mais comment faire? Ce 
n'eíl point chofe quf on puiííe diré ni écrire j i l faut Tavoir 
éprouvée pour la bien comprendre , caria diíFérence eftex-
treme des peines de l'Ame á celles du corps 3 & c'eft ce qui 
me fait aifément concevoir qu'on ne peut juger des peines 
de l'Enfer 6c du Purgatoire, par celles que le corps peutfouf-
frir en ce monde. 
II y a des tems ou cette Bléííure femble tirer du fonds de 
?Ame des grands fentimens d'amour , des deíirs de s'unir i 
Dieu, íi vits &: ü délicats, qu'üs font au-deífiisde l'expref-
lion. L 'Ame dans cet état coníidére combien elle eft mal-
heureule d'étre attacliéeá ce miférable corps qui Tempcche 
de jouir de fon Créateur , comme elle le fouhaiteroit 6c cet-
te coníidération lui donne pour fon corps uneaverílon mor-
telle. Son corps lui femble une haute muraille qui la fépare 
de Tobjet qu'elle aime, 8c qui mee obftacle á cette Félicité 
fupréme dont elle fent les avantgouts. C'eíl alors qu'elle 
. connoit le coup terrible que nous a porté le péché d,Adam , 
qui eft la caufe d'une féparatíon íi cruelle. Au refte i l en eft 
de cet état comme de ceux dont f ai parlé précédemment, 
C'eft Dieu feul qui Ies donne, 6c i l ne dépend pas plus de 
de nous, de nous les procurer, que de nous y fouftraire. 
Cette maniere d'Oraifon , je veux diré celle de laBléíTure 
d'Amour , precede ordinairement celle de Raviíl'ement 6c de 
Tranfport j 6c j'oubliois de diré que le Tranfport fe termine 
prefque toujours par un Raviíiement; Dieu voulant par cette 
y faveur confoler l'Ame , 6c l'engager á vivre pour luL 
Tout ceci ne peut étre une imagination, 6c j'en pourrois 
apporter pluíleurs raifons , fi jene craignois d'étre troplon-
gue. Dieu í^ait íi ees états font bons, ou s'ils ne le font pas 
maisau moins on ne peut pas nier qu'ils ne produifent d'ex-
cellents effets, 6c que l'Ame n'en retire de grands avantages. 
Dans ees états je vois les troÍs.Perfonnes de la trcs-Sainte 
Trinité , auífi dlftindemen-t comme je vous vis i i ier , MOM 
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KEVEREND PERE , vous & le Pere-Provincial, excepté que N N^  
que je ne vois, ni iVenteiids rien , comme j 'ai déja eu 
l'lionneur de vous diré 3 mais quoique je ne les voye point, 1 ^ 
non pas méme des yeux de l'Ame, j 'ai une certicude extraor-
dinaire de leur préíénce j t í quand cette préíence vient á man-
quer, m011 Ame s'en appercoic auffi-tot. De vous diré com-
ment cela íé fait, c'eft ce qui m'eft impoífible 5 mais je í^ais, 
á n'en point douter , que ce n'eíl point une imagination; 
&; c'en eíl íi peu une, que quelque ettort que je faíTe pour me 
rappeller la méme repréíentation, je ne puis y réuflir. C'eít 
ce que j 'ai éprouvée plus d'une fois. I I en eft de méme de 
tout ce que j 'ai pú vous diré dans cette Lettre 5 i l y a tant 
d'années que les mémes choíes m'arrivent, que je crois pou-
voir vous enatteíler la réalité. I I eft bien vrai , 6í remarquez 
ceci, je vous íupplie, MON REVEREND PERE , i l eft bien 
vrai que, quant á la Períonne qui me parle toujours , je puis 
diré affirmativement qui elle me paroíc étre ; mais je ne 
pourrois pas parler des deux atures avec la méme certicude, 
i i y en a une que je í^ais qui nem'a jamáis parlé, la raiíon je 
Pignore j je ne m'occnpe jamáis á demander á Dieu plus qu'il 
ne me donne , je craindrois trop que le Démon ne me fít i i -
luííon 5 8c j'efpere moyennant cette crainte que je ne ferai 
jamáis plus curieufe. i l me íemble que la premiere Pcríbnne 
m'a quelquefois parlé j mais comme je ne m'en fouviens pas 
bien, ni de ce qu'elle m'a dic, je n'ofelaílurer. f outcela eft 
écrit oú vous f^avez , & plus au long j au rede, quoique ees 
rrois Perfonnes fe préfentent á mon Ame diftindemenc, ¿Je 
d'une maniere íi extraordinaire, mon Ame concoit clairement 
que ce n'eft qu'nn feul Dieu. Je ne me fouviens pas que le' 
VerbeEternel m'aic parlé , mais bien fon Humanicé 6c je' 
crois pouvoir affirmer que ce n'eft point une imagination. 
Je ne puis répondre á la queftion que vous me faites fur " 
PEau , &: je n'ai point appris non plus^oít eíl íltué le Paradis • 
terreftre. J'ai déja dic que j'entends feulemenc ce qu'íl plak 
au Seigneur de me faire entendre , parce que je ne puis faire -
aucremenc,&: qu'il ne dépend pas de moi de ne Pentendre" 
paS'5 mais de lui demander Pintelligencedetelle outelle cho-
, je: ne Pai jamáis fait , n i n'oferois - le faire j j'áurois cropp 
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— peur ( je le répéce) d'écre la dupe de mon imaginatíon 6c que 
A NN. leDémon ne me trompát j jamáis, grace á Dieu, je n'ai en 
i 576. decurioíité j je ne me foucie point d'écre plus (cavante que 
je ne fuis 5 ce que j'ai appris fans le vouloir, ne m'a que trop 
-conté, quoique j ^ i e lieu de croire que c'eft un moyen done 
-Dieu s'eíl fervi pour me íauyer , me voyant íl mecliante^ 
,car les bonnes ames n'ont pas befoin de tous ees fecours fur-
naturels pour pratiquer la vertu. 
I I ne faut pas que j'oublie une forte d'Oraifon quí pré-
jcéde la premiere dont je vous ai parlé , Se qui confifte en la 
Préíence de .Dieu, cen'eíl point une viíion ,mais c'eft Técac 
oii fe trouve quiconque fe recommande ílncérement á Dieu 
au commencement de fa priere , quand ce feroit méme une 
apriete vocale , á moins que l'Ame ne foit dans une fécliereíle 
,abíolue. Dieu veuille me faire miíéricorde, 8c ne pas permet'-
tre que je perde par ma faure le fruitde tant de graces qu'U 
tfn'a faites. Je fuis avec beaucoup de refped , 
M O N R E Y E R E N D P E R E 
Yotre indierne 6c tres-foumife Servante 
T H E'4R ESE DE J E s U s. 
$ E M A R V E S . 
C' E S T raoins ici une Lettre quune partie d'un Traite fur l 'Q-raifon. Le Pere Rodrigue Alvarez, á qui cet Ecric eft adreíTé , fut 
tai des premiers Sujets de fa Compagnie, tant pour fa piete que pouf 
i o n éruáition. On .trouve fa vie parmi celles des hommes illuftees de la 
Compagnie de Jefus, écrites par Je Pere Jean Eufebe de Niremberg. 
l l eft important d'o.bferver que les vifions, les extafes & tous ees états 
íurnaturels , dont i l eft ici parlé, ne fonc point eíTentiels á la perfedion 
de la vie fpirituelle ; & qu il fuffit pour arriver a cette perfedion, d'ai-
mer Dieu & ie fervir dans la fmeérité de fon goeur. Ce fonc des faveurs 
fingulieres, dont Dieu juge á propos de gratiíier quelques ames fans qu'el-
les y contribuent en rien, &:pour des raifons qüi nous font inconnues. I l 
y auroit de la préfomption á déíirer qu il ppérat en aous les memes mer^ 
yeiljes. 
SCP ÍL'Iiiftojfe 
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L'Hiftoire Genérale de TOrcire * nous apprend qu'en Tannce if7<S , loríque * Sec. Part. 
la'Sainte étoit encoré á Séville , Eile & fes Filies eurent une periecution a eííuyer á Uv. 3. Ch. 
J'occaííon d'unc Novice mélancolique qui, de depit d'avoir cté congédiée, aUa les 4.^r j , 
aecufer á rinquiíition deplufieurs fauffetés; que cette premiere perfécuti^n fú¡: b4en-
tót appaifee, l'innocence des aecufées ayant été reconnue parles Inquiíkeurs; mais 
que cela leur donna líeu d^exatniner Teíprit de la Sainte, & fa maniere d'Oraiíbn ; 
íür quoi ils voulurent avoir i'avis du Pere Rodrigue Alvarez de la Compagnie de 
Jefus; ce qui obügea la Sainte de donner une Relation de ía vie. L'Hiftoire ajoute 
que ce Pere, ayant pris ledure de cette Relation , l'approuva , & en rendít compte 
aux Inquiíiteur?. C'efl cette méme Reiation qui eñ renfermée dans la ptéíente Let-
tre, que j'ai cru devoir placer pour cette raiíbn en 1 j-yí. 
L E T T R E X I V -
A u Revérend Pere R O D R I G U E A L V A R E Z ^ C 
la Compagnie de Jefus. 
S 2 c o N D E . 
Blle luí rend compte de la, -conduite queüe a tenué depuis 
le commencement jufqualors , par rapport aux chofes 
furnaturelles quelle a épyouvées en faifant TOr&i-
fon \ f>t) lui nomme les perfonnes dont elle a pris 
€onfeil en diffénns tems fur cette matiere, 
JESUS. 
1L y a quarante ans que la Religleufe que vous í^avez, a A N N pris riiabir. Des la premiere année elle commen^a amé- I / 
diter pendant quelques heures du jour , íu r les Myfteres de 1 ^ ' 
la Paffion de Notre Seigneur Jeíus Chrift & íur íes péchés , 
íans jamáis élever fon efpnc á rien de furnacurel. Elle con- * 
íidéroit feulemenc les créatnres, ou d'autres objets qui la 
portoienc , canrot á fe convaíncre du peu de durée des clio-
íes d'ici-bas, tantót á admirer la grandeur de Dieudans fes 
ouvrages, & l'amour qu'il nous porte. Cette conlidération 
i'excitoit de plus en plus á fervir un fi bon Maitre , 6c beau-
poup plus .que la craince qui n'a jamáis écé £bn motif. Elle 
Tome 1% H . 
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— noumíToít; en elle un deíir tres vif de voir Dieu glorífié, 
N N. ion Eglife angmentée j c'étoic iá le fujec de roures fes prie-
res 5 elle ne penfoic nullement a elle i l luí fembloic qu'elle 
fe feroit peu embarraííée d'endurer les plus grands tourmens,, 
pour obtenir de Dieu quelque chofe de ce qu'elle défiroit 
avec tant d'ardeur v ne fut-ce que la moindre choíe. 
Elle vécut ainíl pendanc vingjc-deux ans dans de grandes 
féchereíTes, fans qu'il luí vint en penfée de déíirer rien dé-
plus. Elle écoit fi convaincue de fa baííeííe, qu'íi ne luí fem-
bloic pas qu'elle mt digne d'éltver fon efprít jufqu'á Dieu 5,. 
Se elle regardoic comme une grande grace qu'il lui falible, 
de la fouftrir devant luí pour le prier, ou pour lire de bons 
ILivrcs. 
I I fút queílioti, i f y a envíron dix-huíc ans , ,de la Fon-
dation qu'elle fie á Avila du premier Monaítere des Carme-
Irires Réformée^ mais deux ou trois ans avant cette Fonda-
tion ( je crois que c'eft trois ans) elle commenca ás'aperce-
v voir qu'on lui parloic quelquefois intérieurementySc elle eúc 
méme quelques Viíions ou Rcvélations3,toujours dans l'inté—-
rieur de fon Ame , car elle n'a jamáis rien vú-ni entendu par 
les yeux 8c les oreilles du corps, hors deux fois qu'elle cruc 
entendre parler, mais elle ne comprit rien á ce qu'on lui 
difoit. Quand elle avoit de ees Viíions intérieures, la repré-
fentation des objecs ne duroic pas pour l'ordinaire plus qu'un: 
éclair , mais les objets ne laiíloient pas de demeurer auffi 
fermement imprimes dans fon efprit, 6¿. meme plus que 11: 
elle les eut viis des yeux du corps.. 
Elle écoit pour lors íi peureufe de fon naturel , qu'elle n'o* 
foit quelquefois demeurer feule, meme pendant le jour j de 
comme queltjue efFort qu'elle fit, elle ne pouvoit fe fouí-^  
traire á ees Vifions , elle en étoit extrémement afíligée, crai-
gnanrque ce ne fut une tromperie du Démon. Elle com-
menca done d'en parler á des perfonnes fpirituelles de la-
Gompagnie de Jeíus. 
Ces perfonnes furent entr*autres le Pere Araos qui étoic: 
Commiííaire de la Compagnie, & qui vint a paííer ou elle 
* C e f l S i , e toÍ t : -
Franges de Le Fere * Fran^ois auparavant Duc de Candie,,avec qu^ 
sx>rgia. elle eut.deux eatretiens á cc fuj^t.. 
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l-e Perje-Provinciai Gilíes Goníalez qui eíl á préfenc á ^ 
Home. A N N. 
Celui quí efl: actuellement Provincial en Caftille, qu'elle 157^ 
^ a pourtanc pas tant pratiqué que le Pere González. 
Le Pere Baltazar Alvarez, aduellemenc Redeur á Sala-
jnanque^ qui l'a confeílée pendant íix ans. 
Le Pere Salazar, Redeur aduel de Cuenca. 
Le Pere Ripalda, Redeur de Burgos j & celui ci écoit aííez 
ínal difpofé en fa faveur Tur les récics qu'on luiavoic faks , 
jufqu'á ce qu'il euc conféré avec elle. 
Le Dodeur Paul Hernández á Toléde , Coníukeur de Tln-
quiíition. 
Un aucre Pere qui écoit Redeur á Salamanque * lorfqu'eile * Le Texte 
M parla. ?Yff^ 
Le Dodeur Gutciérez , de quelques autres Peres de la y . cvy? 
Compagnie , qu'elle a trouvés dans les difFérens endroits , fins doute 
oü fes Fondacions Pont appellée , 6c done elle a recher- r 
che rentrecien fur la réputacion qu'ils avoienc de Spiritua-
licé. 
Elle communiqua a-uffi beaucoup des affaires de fon Ame 
.avec le vénérable Pere d'AIcantara, Saint Homme * de la Re-
Reforme de Saint Fran^ois. Ce fut lui qui contribua le plus colets* 
á faire encendre que cette Religieufe étoit conduite par i'Ef-
prit de Dieu. 
On paíTa plus de íix années á faire difFérentes épreuves % 
comme elle l'aécrit plus au long, 6c comme on verra encoré 
parla fuitei raais on avoit beau faire des épreuves, elle avoit 
beau s'aífliger, 6c répandre des larmes, elle n'en étoit que 
plus fujette aux Sufpenílons 6c aux Raviflemens, 6c meme 
avec un fentiment de douleur. 
On faifoit pour elle quantité deprieres, 6c Pon difoit beau-
coup de Meflés, pour obtenir de Dieu qu'il l'a conduifit par 
une aucre voie, parce que fa irayeur écoit extreme quand 
elle n'étoit point en Oraifon. Cependant on remarquoit en 
elle un grand progres dans la Perfedion, fans que ce pro-
gres fut accompagné de vaine gloire., ni dé la moindre ten-
tación qui y euc rapporc, au concraire elle étoit toute hon-
leufe que cela fut l^ú. Elle ne parloit meme jamáis de ce 
H i j 
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• <• qu'elle éprouvoic au-dedans d'elle, á moins que ce ne fue 
N N; á fes ConfeíTeurs , ou á gens de qui elle púc recevoir quel-
57^* que lumierej Se meme cela luí coútoic davanrage á révéler 
que íi í^eúc écé de grands péchés, parce qu'il lui fembloic 
qu'ils alloient fe moquer d'elle, & traiter ce qu'elle leur d i -
foic de contes de femnielettes ^ ckofe qu'elle a toujours eúe-
en averíiofl.. 
I I y a envrron treíze anspíus ou moms , tonjours étolt-ce 
* La Fon- aprés la fondation du Cotavenc de * Saint Joíeph d"Avila, 
ÍZZnreJi 0^ e^e ^ 0 ' ^ g a ^ en fortant de fon premier Couvenc : 8 y 
du z4 dout a , dis-je, á-peu-préi ce tems-lá qu'it vint á Avila unlnquiíi-
SJÍÍ* teur j je ne fcais pétoit deTo léde , mais je luis bien íure' 
qu'il i'aveic été de Séville , c'étoit Dom Soco , atijourd'hui 
Evéque de Salamanque. Elle fie eníbrte d'avoir un entretiene 
avee luí pour s'aííurer davantage. Elle lui rendk compre de-
tout. La réponíe de cet Inquifíteur fu t , qu'il ne trouvoir 
rien dans ce qu'elle lui difoit, qui put regarder fon Office v 
puifque tout ce qu^elle voyok 6c entendoit dans POraifon 
ne fervoit qu'á l'afFermir de plus en plus dans la Foi Catho-
lique & en effet elle a toujours été , 6¿eít encoré trés-fer-
me far cepoint. Elle a toujours déíiré íineérement la gloire0 
deDieu& le falut du prochain j a cel point que , pour íáuver 
une feule ame, elle endureroit volontiers mille morts^ 
Cependant, comme cet Inquifiteur la vit íi forc dans bj 
peine, ií lui confeilla de mettre paréerit rout ce qui lui ar-
rivoit dans rOrai íon , & méme toute l'Hiftoire de fa ViVr 
fans en rien obmettre, Se de communiquer cet Ecrit au Pe-
re-Maitre d'Avila, qui étoit un homme fort éclairé' fur ees 
matieres 5 apres quoi elle pou^roit fe teñir tranquille. Elle 
fuivit ce confeil: elle écrivit fa vie &c íes péchés. Le Pere 
¿'Avila luí fie réponfe , lu confola & la raííura. Cecte Rela-
tion étoit telle que tous les Théologiens qui la virent, 6c' 
* t&Tjexte- étoient * les ConfeíTeurs de cette Religíeuíe, difoienc 
ü t , mes qu'elle contenoit des avis falutaires pour la vie fpirituelle. 
Gonfef- lis lui ordonnerent de la tranferire, &: de compofer un au-
^vin/feZ tre L i v ^ i d'inílruaion á fes Filies, car 
•itre qtime elle étoit alors Prieur. 
dijtratUm* ^vec touC C Q I Z c o m m e i l n'étoic pas abfolument impoíll* 
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Bk qiic des perfonnes fpiritLielles íe trompaílent auíli bien ' 
qu'elle, elle ne lailíoit pas- de terrrs á autres , de retomber ANNV 
dans fes premieres frayeurs. Elle pría done fon ConfeíTeur lyyb* 
de rrouver bon qu'elle communiquat fa fituation á quelques 
Théologiens dn premier Ordre, q^ uand ce ne feroit pas des 
perfonnes forí addonnées á TOralíon , parce qu'elle ne déft-
roit autre chofe que de f^avoir íi ce qui lui arrívoit, nsavoit 
ríen de cemtraire á l'Ecricure fainte. Ce n'eftpas qu'elle ne 
íe confoláf quelquefois, en confidérant que, quand méme 
elle eut mérité par fes péchés de tomber dans Tillufion 5 if 
n'y avoit pas d'ápparenee que Dieu permit que tant de bon-=-
nes ames qui défiroient l'éclairer, y tombaífent de meme. 
Ce fut dans l'intention que je viens de diré, qu'elle com-
inen ca á confulter les Peres de FOrdre de S. Dominique y 
qui avoient été autrefois fes Confeííeurs, avant qul l fác queí-
tion clicz elle d'áucun effet furnaturer. Ce ne fue pourtant-
pas aux mémes Peres qui Tavoient déja confeílée qu'elle s'a-
áreíTa, mais á d'autres du meme Ordre. Voiei les noms de' 
ceux qu'elle confuka. 
Le Pere Yincent Barón qui la confeíTa dúrant un an 8c 
demi á ToLéde. I I étoic alors Confulteur du Saine Office, 
& i l l'avoit pratiquée long-tems avant tbutesces chafe j.G'étoit 
un hamme d'une érudition profonde. 11 la raíFurabeaucoup,,. 
eomme avoient faic les Peres Jéfuites dont j 'ai parlé 5 ils s'ac-
cordoient tous á Ini demander ce qu'elle pouvoit craindre v 
puifqti*elie n'ofFeníbit pas Dieu, 6c qtt'elle étok perfuadée 
de fa pro-pre mifére. 
Le Pere Fierre Ibagne^, qui etoirProfeífeur á Avila. 
Le Pere-Maítre Dominique Bagnez , qui eft á préfenrKé-
gent du Collcge de S. Grégoire de Valltadolid. 11 fut * fon * teTt*& 
ConfeíTeur pendant fix ans & depuis ce tems.la elle a tou- c i^ei fe -
jours continué de lui demander par Lettres, fes^avis dam les june difr 
occafions oü elle a cru en avok befoin» rroífcW 
Le Pere-Maítre Chaves. 
Le Pere-Maitre Barthélemi de Médine', Profefenr en l'Ü-
Mveríité dT3 Sakmanque; Comme elle f^avoit qu'íl étoit fort 
prévenu contre elle, fur le récit qu'on lui avoirfait descho-
íks dont i l s'agit-, elle fe- períuada que>} n'étantrete-nu^pac m* 
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cimégard, i l i u i diroit plus francliement quun autre íi elle 
A N N. étoic dans rüluíion. 1.1 y a de cela un peu plus de deux ans. 
,J 576, Elle vouluc fe confeffer á lu í , &c eút une grande communi-
cation avec luí durant le féjour qu'elle fíe á Salamanque. Elle 
luí fit lire auffi les mémoires de ía vje , afín qu'U fue mieux 
informé mais i l la raííura autant 5c plus que les autres n'a-
voientfaic ,, fat depuis un de fes meilleurs amis. 
Le Pere Philippe de Ménéfés, qui la confeíTa quelque-
tems , lorfqu'elle alia fonder le Couvent de Valladolid. I l 
écoit alors Recbeur du Collcge de S. G r é g o i r e & quelque-
tems auparavanc, ayant oui pailer de ce dont i l s'agic, i l 
avoi teá la cliarité d'ajler exprés á Avila, pour s'encretenir 
avec elle, dans le deílein de la décromper, s'il la trouvoic 
dans Tillufíon; OLÍ de la défendre concre la calomnie , fí elle 
étoit dans la bonne voie. I I fue forc fatisfalt d'elle. 
Le Pere Provincial Salinos ¿ liorarae d'une grande Sain-
teté , jfe le Pere Préfenté-Lunar, Prieur de S, Tkomas d'A-
vila, avec lefquels elle euc une communication particuliere, 
Et enfinje Pere Jacques de Yangues, ProfeiTeur áSágovie, 
Parmi ees Peres i l y en avoit plufíeurs qui étoient gens 
de grande Oraiípn , <k peutT-ccre l'écoient-ils tous. 
Elle a encoré confuiré d'autres períonnes, en ayant eu.aííez 
d'occaííons, durant tant d'années que fes craintes ont duré, 
& qu'elle a été obligée de fe tranfporter en divers lieux pour 
fes Eondations. On a fait quantité d'épreuves, car tout le 
monde íoukaitoit de pouvoir l'inftruire^ 6c ees épreuves n'ont 
fervi qu'á la raííurer , 6c á convaíncre ceux qui les faifoient. 
Elle étoic toujQurs préte á faire ce quson luí ordonnoit, 6c 
rien ne l'afiligeoit davantage que quand elle ne pouvoit pas 
qbéirence qui concernoitces choíes furnarurelles^ Son Oraí-
fon 6c celle des Religieufes qu'elle a fondées, feft toujours ani-
mée d'un defír ardent de la propagación de la Foi j 6c c'eft 
á cetce intention aucant que pour le bien de fon Grdre, 
qu'eíle a fondé fon premier Monaftere. 
Elle a toujours dit que & quelques unes de ees chofes furna-
turelles qu'elle éprouvoit, lui euíTenc infpiré le moindre fofa 
timent contraire á la Foi Catkolique 6c á la Loi de Dieu , 
elle ne fe feroit pas amufée a aljer chercher des Dodeurs, 
t É T t R E Q ^ W Á t O R Z I E' M É; 6y 
tói á faire des épreuves >:mail qu'elle auroit auíli-cot reconnu — 
que c'étoic i'ouvrage du Démon. AN N. 
Jamáis elle n'a réglé ía conduite fur ce qui lui avok !écé i 57ó' 
itilpiré dans l'Oraifon j 6c quand fes Gonfeíleurs lui diioient 
de faire le contraire,, elle leur obéiííoit fans la moindre ré-
pugnanec, 6c les inílruifoit' de touc ce qui lui arrivoit. 
Que!que aílurance qu'on pút lui donner, que c'étoit Dieu 
qui agilToit en elle, jamáis elle n'a cru cela aíTez décermi-
nément pour en jurer, quoiqu'á en juger par les effets 6c par 
les grandes graces qu'elle recevoit, elle eút touc lieu de croire 
que du moins quelques unes de ees chofes lui venoient de-
É)ieu. Ce qu'elle a toujours déíiré le plus, c'a été d'acquerij? 
des vertus, 6c c'eíl auífi ce qu'elle a le plus recommandé á 
fes Religieufes, ayanc accoutumé de leur diré que l'Ame 
la plus humble 6c la plus mortifiée , eít auíll la plus par-
faite. 
Le Pere-Maítre Dominique Bagnez qui demeureá Valla-
dolid, eíteelui avec qui elle a toujours eú , 6c a encoré le 
plus de communication. Elle lui a remis la Relation de fa 
vie dont je viens de parler, 6c i l l'a préfentée au S. Office * 
á Madrid, fuivant ce qu'elle a appris. Sur touc1 ce qui y efb-
contenu, elle fe foumet á la Foi Cacholique 6c á l'Eglife Ro-
maine j mais perfonne n'y a encoré trouvé á rediré, parce: 
que les chofes done i l s'agit, ne dépendent pas de nous, 6C 
que Notre Seigneur ne demande pas rimpoílible, 
La r a i fon pourquoi la íituation de cette Religieufe s'eíl íi 
fort divulguée, c'eíl que , commeelle étoit toujours dans la-
crainte,,6c qu'elle a été obligée de íe confulter á pluíieurs s 
períonnes1, les uns Tbnt dit aux autres j 6c de plus on a abufé 
de la Relation qu'elle atoit écrite. On ne ícauroit croire-
combien ce coup lui a été fenfíble, c'a été une des plus gran-
des croixqu'elle ait éprouvées, 6c i l lui en a bien coílté des 
larmes. Ce n'écoit'point par un fentiment d'humilité qu'elle 
fechagrinoit, c ' é to icaucoHtra í íe fon amour propre quifouf* 
froit de ce qu'elle étoit devenue le íujet des eonveríationsi1 W 
aparu que Dieu n'a permís cela que pour la mortiñer ^ ^ n í ^ n ^ 
pendanrqüelque-tenis, car ceux qui diíbicnr dtí mal d'elle • 
plus que tous les autres. ^©at enfuite été ceur qiii en ont diE~ 
le glus de bien, >• : . 
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Elle a toujours evité ayec le plus granel íoin de s^n rap-
A N N. porcer fur les étacs de fon Ame, aux períonnes qu'elle jugeoit 
157^. d.iípoiees á tout actribuer á Dieu , dans la craínce que ees 
perfannes-lánefuííént auííi bien qu'elle les dupes du Démon. 
Mais quand elle trouvok des gens plus foup^onneux , c'étoic 
avec cux qu'elie trairoit plus volontiers j quoique ceux-ci ne 
laiííaílencpas de luí faire de la peine3 quand, pour réprouver9 
íls ne lili raarqoient qu'un méprís général pour toures ees cho-
fes, parce qu'il y en avoic-quelques-unes quilui paroiflbienc 
évideramenc venir de Dieu. Ellen'eut pas voulu qu'on eut con-
damne le tout íi déciíivement, n'ayant point de raifon de le 
fairejni qu'on eútauíTi ajoufé/oi á tc0c indií):in.(3tementJcomme 
venant de Dieu , parce qu'elie comprenoit fort bien qu'il pou-
voit y avoir de rillufion en quelque chofe 5 auíFi n 'a- t-el le 
janeáis c.ru pouvoir inarcher avec vme aíTurance pntiere dans 
un chemin íi dangereux. 
Elle a taujours fait ion poiTible pour n*ofFenfer Dieu en 
.aucunemaniere, 6c elle atoujours été obéiílante. Moyennant 
ees deux difpoíitions 2c la grace de Dieu , elle a compeé que 
ees ckofes íurnaturelles ne Pe.mpécheroient pas de íaire ion 
falut, quand méme elles yiendroíent du Démon. 
Depuis qu'elle les a éprouvées , elle s^íl fentie portée de 
plus en plus ,á rechercher ce qui eíl de plus parfait, 6c elle a 
preíque to.ujours eú un grand deíir de íouffrir. Ec de-lá cette 
coníolation qifelle a éprouyée dans Ips difFérentes perfécu-
,íions qu'on lui a fuíc.itées, qui n'ont pas été en petic nombre, 
6c cec amour tont particuller poiir les perfonne's qui la perfé-
cutoient ^ de la auffi cp grand attrait pour la pauvreté .6c pour 
la íblipde, §£ ce deíír ardent de íbriir de ce lieu d'e-xil pour voir 
Dieu, Ce fonc ees effets 6c d'aut-res de méme natu.re quil'ont 
enfin déterminée á fe tranquilhXer , ne pouvant pas fe figu-
rer non plus que ceux qifelle ayoit coníultés, qu'un Efprip 
qui la laiíToit avec de fi bonnes difpofitions, put étre mau-
vais. Ce n'eíi pas qu'elle foit exempte de toutp crainte, mais 
cette crainte ne la fatigue plus tant.. 
Son Efprit ne lui a jamáis fuggéré .d'ufer de diííimulation , 
máis au contraire l'a toujours portée á robéiíTance. Elle n'a 
jamáis rien yu des yeux du corps ? comme pn l'a deja dit^ 
mais 
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mais les clioíes fe .préfencent á elle d'une maniere, fi fubtiie ' 
&; ü intelleduelleque quelquefois, Sc furtouc dans les co»xi. A N N. 
mencemens, elle fe figuroit que c'étok une imagination. D'au- 15 7 ^ 
.tres fois auííi elle ne le pouvoit croire. Ces fortes de chofes 
n'étoient pas continueíles, mais luí arrivoienc le plus fouvenc 
dans les'xas de quelque* tribulación , comme cette fois , par * Le Texte 
exemple, qu'elle venoic de paífer pluíieurs jours dans des néceífi-
tourmens incérieurs inexpriraables, dans un trouble af- te• 
freux, qu'excitoit en fon Ame la crainte d'étre trompée par 
le Démon. C'eft ce qui eft expliqué fort au long dans cette 
Relation , ou elle a auífi bien publié fes péchés que tout le 
refte, la crainte lu i ayant faic oublier fa réputation. 
Etant done dans cette afflidion qui étoit fi extreme qnon 
ne peutla dépeindre., ellene fit quentendre ces paroles. Cefi 
Tnoz , ne crains rien, í t tout auíli totfon Ame demeura tel-
lement tranquille, courageufe aííurée, qu'eiie ne pouvoit 
comprendre elle-méme d'ou lui pouvoit venir un fi grand 
bien. Et en eíFet tout ce que fes Confeífeurs les Dodeurs 
qu'elle avoit confuí tés,, avoient pu luí diré jufqu'alors, n'a-
voit pas été capable de lui procurer la paix , que ce peu de 
paroles lui rendir en un inftanr. 
D'autres fois i l luieítarrivé defetrouver merveilleufement 
£ortifiée par des Vifions j 6c fans ce fecou-rs elle n'eut jamáis 
été capable de fupporter, co-mme elle a faic, d.e íi grands 
travaux & tant de contradiclions, outre fes maladies qui ont 
été íans nombre , principalement depnis fon entrée en Reli-
gión. Elle n'en a plus á préfenc de fí fréquentes • mais elle 
n'éft jamáis fans fotiffrir tantot plus, tantót moins \ c'eft fon 
©rdinaire. S'ii lui^rrive de rendre quelque petit fervice á No-
tre Seigneur, ou d'en recevoir quelquegrace, ees chofes s'ef-
facent bien-vke de fa mémoire j ou íi quelquefois elle s'en 
• lbuvient, il ne dépend pas d'elle d'y arreter fon attention, 
comme elle faitfuríes péchés. Elle eít toujoursplongéedans 
cette afíligeante idée, comme dans un bourbier infed. 
La confidération de l'énormké de fes péchés, 6c du peu qu'el-
le a fait pour Dieu, eft íans dome ce qui i'empeche d'étre ten-
tée de vaine gloire 3 jamáis fon Eíprk ne lui a rien repréfenté 
%m ne fút pur & chafte 5 Se i l ne lui femble pas qu'elle puiftc 
T e m e / , I 
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' avoir des penfées d'une autre nature , s'il eft vrai que ce íoítr 
Á N N. i'Efpnt de Dieu qui agiíle íur elle , d'autant plus qu'elle n'^ 
t'ÍTP nul foin de fon corps , 6c n'y penfe feulement pas, tanc eile 
eíl remplie de Dieu. 
Elle conferve auíTi toujours une grande crainte de ríen fai-
re qui puifíe ofFenfer Dieu, 6c un grand deíir d'áccomplir en; 
touc fa volonté. C'eíl la grace qu'ellene ceííe de lui deman-
der j Se i l luí íemble qifelle eíl: fi bien affermie dans cette 
réfolution y. qu'il n'y a choíe au Monde que íes Confeíleurs 
ne lui Eííenc faire, &c qu'elle n^exécutaE íur le champ, avec 
la grace de Dieu,, pour peu qu'elle crut par-la lui étre plus-
agréable. Períuadée qu'elle eíl qu'il aide toujours eeux qui ¿ 
dans leurs entreprifes, ont pour objec fon íervice &; ía gloire ¿ 
rien ne la touc he en comparaiíbn de ce raotif, 6¿ elle ne fonge 
non plus á travailler pour elle, que íi elle n'exiíloit pas, du-
moins autant qifellepeut juger d'elle-meme ,. Seque íes Con-
eíTeurs en jugent. 
Tout ce qui eíl écrit dans ce papier, efl exaclementvraL 
On peut le vériíier par le moyen de fes ConfeíTeurs, &: des. 
perfonnes a^ vec qui elle communique depuis vingtans. 
Tres-fouvent fon Efprit la porte á gloriííer Dieu , Sí elle 
voudroit que tout le monde s'y portar comme elle, quelque 
chofe qui lui en put coúter. De-lá vient le deíir qu'elle a du: 
falut des ames , qui ne la quiete point. Et quant au mépris 
fouverain qu'elle a pour toutes les chofes du Monde , i l vient 
fans doute de l'habitude qu'elle a priíe d'en comparer la mi-
fére Se la honte, avec le prix ineílimable des Biens fpirituelst 
Se éternels. 
Voici maintenant, MON REVEREND PEKE , comme fefaic 
la Viíion, puifque vous le voulez fcavoir. On ne voit rien 
ni intéricurement, ni extérieureraenc, par ce qu'elle n'eít 
áí e^acce P0^ nt * ímaginaire •, mais l'Ame fans rien voir, concoit l'objety 
qu'elle ne Se ícnt de quel coté i l e í l , plus clairement que íi elle le voy oit^ 
í ^ r i m " ' excePt:^ I^110 rien ^e particulier ne íe préfente á elle j mais; 
gíiiífconr! ' c'e^: cornme á é^tanr dans robfeurité, on fentoit quelqu'uií 
auprés de foi j car quoiqifbn ne le put pas voir , on ne laif-
feroit pas pour cela d'étre fúr de fa préfence. Cette compara!-
fon n'eíl pourtant pas tout-á-fait | u í l e c a r celui qui eíl dans 
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i'obícurité ? peut juger quune períonne eft aupres de lu i , —-—« 
par quelque moyen , íoit par le bruic qu'elle faít, foit parce A N N. 
qu'il i'encrevoit, & la connoic d'auparavant j au lieu qu'ki i l i 576. 
11'ya ríen de cout cela, 6c fans le fecours d'aucunes paroles > 
ni intérieures, m extérieures, l'Ame concoit cres-clairemenn 
quel eíl l'objet qui fe préfente á elle, de quel coté i l eft, 6c 
quelquefois ce qu'il veuc lui diré. Par ou 6c comment elle 
connoic cela, c'eft ce qu'elle ignore, rnais la chofe fe pafíe 
ainíí , 6c fans qu'elle puiíTe juger du rems que cela dure 6c 
quand une fois Tobjec s'eft éloigné d^elie, elle a beau vou-
loir fe le repréfenter encoré de la méme facón, ellen'en peut 
venir á bout. Ce n'eíl plus que i'effet de fon imagination , 5c 
nonpas comme auparavant une repréfentation indépendante 
du concours de Thomme. II en eft de méme de toutes les 
chofes furnaturelles j 6c de-lá viene que TAme, á qui Dieu 
faic ees fortes de graces, loin de s'en gloriííer , en devient 
plus humble qu'auparavanc, parce qu'elle reconnoit que c'eft 
un don de Dieu done elle ne peut fe dégager, comme elle 
ne peut fe le procu'rer en aucune maniere. Cette coníldéra-
tion redouble fon amour 6: fon zéle pour un fi puiífant Seig-
neur, qui peut faire ce que nous ne pouvons íeulemenc pas 
concevoir, du moins en ce monde. C'eft ainíi que quelque 
f^avant qu'on foit, on reconnoit toujours qu'il y a desfeien-
ces ou l'on ne peut atreindre. Que celui qui donne ees biens 
précieux, foit á jamáis bénL 
Je fuis avec la vénération la plus parfaite, 
M O N REVEREND PERE. 
Votre indigne Servante 6c Filie 
T H E R E S E DE JESÚS. 
I ^ E M A R E S. 
C E T T E Lettre eft vraifemb.Iablemeiic la fuite de celle qui précédíí iinmediatement j & i l y a lieu de croire que le Pere Alvarez , apres 
avoir lú cette premiere Lettre, ordonna á la Saín te de lui en faire une 
iecoñde , oú elle lui" níarqueroit la máiíiere donr clle s'étoir conduite daas 
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• rOraiíbn , depuis fon entrée en Religión jufqu'alors, de lui indiquerofe 
A N N . les perfonnes dont elle avoit pris confeil j tk de plus, comment le fai-
I j y ó . foit la viíion done elle lui avoit parlé , afín de remeteré le tout á r i n ^ 
quiíition. 
La Relation qui eft renfermée dans cette feconde Lettre , efl: admirable 
par Ta briévetc, faclarté, le bon ordre qui y regne, ¿k Ies inlh'udións 
qu'on y, trouve.. 
Dans cette Relation la. Sainte ,,pour i^étre pas connue apparamment 
& par modeílie , parle toujours d'elle á la troiíieme perfonne., comme-
fielléparloit d'uneautre j maison remarque pourtanrdans le Texte quel--
ques endroits ovi i l lui eíl échappé par diftraótion d'uler de la premiere 
perfonne.. 
Comíne elle commrnce ía Lettre par diré qu'il y a quarante ans 
^u'ellea pris Thabit, on juge qu'elle ctoit á Scville lorfquelle lecrivit , 
¿c que cétoit dans letemsck la premiere perfécution quel leeütá eífuyer 
á roccafion de cette Novice mélaneolique, qui la déféra á rinquilition ¿ 
& qui mit le trouble dans le Couvent.-
C'eíl a cet événement quondoit fans-doute lé foin que la Sainte a ton-
jourspris debannir de fon Ordre rhumeur mélaneolique ^ & en efFeton 
ne ícauroit trop admirer Péfprit de gaieté & Tégaliré d'humeur qui regnenr 
parmi les Carmelites Réformées au milieu de leurs auftérités, _ &: malgré". 
la rigoureufe clorure qu elles obfervent. 
Dom Soto - Salazar, dont elle parle i c i , & qui lui confeilla de con--
fulter le Pe re Jean d'Avila , étoit un homme d'un rare mérite. I l fíit íuc-* 
ceílivement Provifeur & Chanoine d'Aftorga x Inquiíiteur de Cordoue > 
de Séville de de Toléde , Confeiller d'Etat, Commilíaire Géncral de la. 
Groifade, Evéque d'Albaracin, de Scgorbe 5c dé Salámanque. I I mourut 
•* Sefíe a.%Mcrida en 157^, &" l'on croit qu'il íüt empoifonné par les * llluminés 
d Heret> canc ctt[Q Y|]|e qUe ¿e Glerena, auxquels i l s'étoit oppofé. 
Ge que la Sainte dit que rien ne Faffligeoit davantage que qiiand' elle 
ne potivoit pas obéir, doit s'entendre des chofes qui ne dépendoient pas^  
d'elle: comme par exemple , íi un Confeireur lui commandoit de s'abfte-
nir dé toutes chofes furnaturelles , tandis que Dieu jugeoit á propos de. 
lui enenvoyer 5 il-eft cláir qu'en -cetrc occafion i l n étoit pas en fon pou-
voir d'obéir ; mais fon obélítance étoit toujours dans rincention i aufli; 
dit-elle quelques lignes plus bas que, quand fes ConfeíTeurs Im ordon-
iK)ient de faire le contraire de ce qui luí étoit infpirédans POraifon , elié 
leur obéiííoit faiis té moindre cliagriiií 
La Sainte parle enfuite de Paffliélion qnelle eút voyant que la Rela-
tion de fa vie étoit devenue publique. Voici comme la chofe arriva. Une 
Dame du premier rang quelle vouloit attirer á Dieu , la pria un jour de 
lui montrer cette Relation; la Sainte s'en défendit autant qu'il lui füt 
poíTible j mais la Dame ayant paru choquée de ce refus, la Sainte eút 
eiiim poui elle cette complaifance, á condition que la Relation ne feroit 
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u^e de períbnne, ce que la Dame promit. Gependant cette Dame ne "jp 
Teúc pas plutot en fa poíTeflion qivelle en-fit ledure a qui voulut Ten- A N N. 
tendré; de maniere qu'on ne s'entretenoic d'autre chofe- dans les Cer- i 57-0. 
des, qu'on en faiíbic de piquances railleries1, & que cela ftiícita a la Ste. 
üne grande perfécution , comme íl elle eúc voulu fe faire paííer pour Ste. 
Elle dit encoré que fon efprit ne lui a jamáis ríen repréfencé qui ne' 
fue pur & chafte 3é qu i l ne lui femble pas quelle puiñe avoir des pen-
fées d'une autre nature 3 s'il eft vrai que ce fóit TEfpric de Dieii qui 
agiíTe en elle. 
Cet endroit a befoin d'explication. La Sainte ne veut pas diré par-lá que 
ce foit la marque du mauvais ctat de Tame, que d'avoir des tentations 
contre la cbafteté; car i l eft certain qui l n y a de mal aux tentations 
qu'aurant qu'on y donne fon confentement, &c qu'au contraire 011 mé-
rite beaücoitp en y réíiílánt avec courage. S. Paul étoit íans'doute ani-
mé de i'Efprit de Dieü ; cependant i l ne laiíToit pas d'étre fujet á de pa-
reilles tentations; ce qui lui faifoit- diré > datus efi mihi fiimulus carnis 
me A , Angelus Satán A qui me* colaphifetí 
I I eft done évident que la Sainte ne veut díre autre chofe en cet en-
droit ílnon que fes vifions produifoient feulement en elle l'oubli de fon 
eorps & le fouvenir de Dietf. 
Et en effet íi ees viíions euíTent été dés illuííons que Üieu eút permis 
que la Sainte eút foufiertes , fans néanmoins?y confentir , i l n'en auroít 
pas été de méme ; car en ce cas le Démon n auroit" pas manqué de la 
iaiífer avec des tentations contre la chaíkté. Je crois auíH que, depuis le 
tems que Dieu commenca á favorifer la Sainte-de fes graces3 i l la deli-
vra de toutes fortes de tentations de ce genre ; & cela eft aífez confor-
me á ce que la Sainte dit d'elle-raéme en divers endroits de fes Ou-
vrages. 
OZP Ce qui viínt d'etre <Iit au commeíicement des demarques que cette Letíre eñ: 
vraifemblablement la íuite de la précédente , & que Tune & l'autre ont été écrite*-
lórs de la premiare perfécution de Séville , né pfermet pas de donnér á celle-ci d'au-
íre datte que i f ? ^ . Mais ce qüi confirme cette datte efteore davantage, c'eft ce-
que dit la Sainte au commencement de celle-ci, qu'il y a quarante ans qu'eüe a 
pris rhabit; car ón f^ ait qu'elle avoit pris l'habit en , á quoi ajoütant gua-
ran íe ans, cela jfait bien 1576,' 
yo L E T T R . E S D E STE T H E R E S E . 
L E T T R E X V . 
A u RevérendiíTime Pere Jean-Baptifte RÚBEO DE 
R A v E N N E J General de TOrdre des Carmes. 
La Sainte intercede auprés de lui , en faveur des Iteres 
Gratien & Manan y quítavoient ajfiftée dans la Re-
forme 3 & lajjure de fon ohéiffance rélativement a Un 
Décret rendu contre elle y parle Chapitre general, 
JESUS. 
LA GUACE DU SAINT - ESPR.IT SOIT TOUJOURS AVEC 
VOTRE RÉVERENCE , M O N TRES-REVEREND PERE. 
J 'A I eú l'honneur d'écrire troís on quatre foís á VOTRE RÉVÉRENCE, depuis que je íuis á Séville , 6c j'en fuis de-
1 5 7 6 . meurée iá , íur ce que j 'ai appris de nos Peres á leur retour 
Au com- du Chapitre, que vous éciez partí de Rome, pour aller v i -
mencem. ílcer les Monaíleres du Mantouan. Dieu foic béni de i'lieu-
reux fuccés de cetce affaire. 
Je vous rendois compce dans ees Lettres , MON TRES-
RÉVER.END PERE , des trois nouveaux Monaíleres qui onc 
été fondés cecte année, Tun á Véas, Tautre á Carava-
que, & le troiíiéme i d . Je puis diré que vous y avez pour 
Filies de grandes íervanres de Dieu. Les deux premiers íbnt 
rentés , he celui-ci ne l'eít pas. Nous n'y avons point encoré 
de Maifon en propre , mais j'efpere que le Seigneur nous en 
procurera bienróc une. Je n'entre point á cet égard dans un 
plus grand décail, perfuadée que je fuis que quelques - unes 
de mes Lettres vous feront parvenúes. 
Je vous marquoisauííl, MON TRES-REVÉREND PERE, qu'U 
y a bien de la différence d'entendre pa.rler nos Peres Déchauf' 
fés (je veux diré les Peres Gratien &; Manan ) ou d'en en-
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tendré parler á leurs Ennemis. I I eft certain que vous avez — 
en eux de véritables Enfans, & j^ofc diré qu'en ce qui eft ANN. 
eíTentiel, ils ne le cédeiit á aucuns de ceux qui fe vantent le 1576. 
plus de l'étre. Comme íis m'ont priée de leur íervir de Mé- ^ucom^ 
diarrice ^ pour obtenir de vous que vous les^remettiez dans m£llcein 
vos borníes graces iVoíant pas vous écrire eux mémes, je 
vous en fuppliois trcs-inftamment, 6c vous en íupplie encoré 
aujourd'hui. Accordez-moi cette grace pour PAmour de 
Notre Seigneur , 8c preñez quelque confiance en ce que j 'ai 
riionneur de vous díre. Je n'ai point de raifon pour vous 
déguifer la v é r i t é , outre que je croirois ne pouvoir le faire 
fans ofFenfer Dieu : 6c quand ce ne feroit pas un péché, je 
regarderois comme une grande trahiíbn, 6c comme une in-
fígne méchanceté, de la déguifer á un Pere que j'aime íl 
tendrement.' Quand nous ferons tous deux devane Dieu > 
vous verrez , MON TRES-RÉVÉREND PERE , les obligations 
que vous avez á vocre véricabíe filie Therefe de Jefus. C'eft 
cette efpérance qui me confole, car je me ciouce bien que 
vous ne manquerez pas de gens qui vous feronc entendre le 
contraire de ce que je vous écrisj fnais les perfonnes fans 
paffion me rendront témoignage que je dis la vérité, 6c je 
la dirai roujours tant que je vivrai. 
Je vous parlois encoré dans mes Lettres de la commiííioit 
que le Pere Graden avok recule du Nonce, 6c vousmarquois 
que ce Prélat lui avoit fait diré de le venir trouver. I I fauc 
vous diré préfentemenc, MON TRES-REVÉREND P ERE , qu'on 
lui a donné denouveau la CommiíTion devifiter noii-íeule-
ment les Maiíons de la Reforme , tant d'bommes que de fil-
ies , mais méme celles des Carmes Mitigés de la Province 
^d'Andalouíie. Je f^ais á n'en pouvoir douter, qu'il s'eíl ex-
cufé autant qu'il a pu de ce dernier article, qyoiqu^on veuille 
diré le contraire , c'eft la puré vérité , & fon frere le Sécré-
taire y étoit également oppoíé, parce qu'il ne revient de ees 
.fortes de Commiííions que beaucoup de peine y mais puifque 
c'écoit une aíFaire réglée, íl nos Peres Mitigés euífent voulit 
Bfencroi re , ils auroient recule Commiííairev6c les ehofes 
íe feroíent paífées amicalement, comme entre freres, fanfs»,. 
Meíler perfonne; J'ai fait ce qiie j 'ai pú p^ur ks concilier y 
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tanc parce que c'écoic, ce me íembie , le pard le plus ral-
A N N. íonnable , que par amitié pour ees Peres qai nous onc tait 
157Ó. plaiíir en touc ce qu ils.ont pu, ¿epuis que nous íommes ici. 
Au com- J'ai trou.vé parmi eux , comme je crois vous Tavoir man-
mcacem. dé des gens de mérite & d'érudition 3 i l ícruic á íbuhaiter que 
nous en euOions autant dans notr.e Provincede Callille. 
J'ai toujours aimé á faire, comme on dic, de néceíTité 
yertu j 6c pour cette raifon j'aurois vouiu que ees Peres, avanc 
de s'oppoíer á la CommiíTion , eaílenc bien examiné s'il y 
avoit apparence qu iis réaíTiírent dans leur Oppp5tio.n1: ü fauc 
avouer d'un autre coté que nous avons eu dans l'Ordre canc 
de viíltes & tant de nouveautés depuis nombre d'années, qu'il 
n'eíl: pas bien éconnant qu'ils en íoient las ,6c rebucés. Dieu 
nous faííe la grace de tirer quelque avantage de tout ceci 
pour notre íanclification. On peuc bien diré qu'il nous eprou-
ye. Cependant je trouve cette Commiííion bien moins mor-
tifiante pour l 'Ordre, que íl c'étoit un Etranger qui en fút 
chargé 5 & j'efpere que tout ira bien, pouryu que vous fa^ -
voriliez le Pere Gratien de maniere que tout le monde ícache 
qu'il eíl dans vos bonnes graces. I l prend la liberté d'écrire 
de ion cóté á VOTRE RÉVÉKENCE, 8C ne déíire rien tant 
que d'étre bien avec elle. I l vous révére comme ípn Pere, 6c 
íeroit au défeTpoir de vous donner le moindre méconten-
tement. 
Je vous fupplie done encoré une foís , MO-N TRE -^RÉVE-
REND PEKE, pour l'amour de Notre Scigneur &: de fa glo-
rieuíe Mere que vous aimez tant, & pour qui ce bon Pere 
a auíll tant dp dévotkm ( car c'eít cette dévotion quil'afait 
entrer dans notre Ordre) je vous fupplie, dis-je, de lui re-
pondré avec doucenr , d'oublier tout le paíTé ^ les fautes 
qu'il a pii faire, &c de le recevoír pour votre íUs Se pour 
votre fujet, comme i l l'eñ en efFet, auffi bien que le pauvre 
Pere Metían , á qui Pon ne peut rien reprocher, finon qu'il 
ne fent pas toujours la portee de ce qu'il dit. Je ne m'étonne 
pas qu'il vous ait écrit cíes chofes fort éloignées de fa pen-
lée, car la plüpart dii tems i l ne f^ait pas s'expliquer s mais 
i l prote.íle á qui veut l'entendre, que jamáis i l n'a eu deíTein 
de rien diré, ni de rien faire qui fut capable de vous oíFe.nfer, 
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;En vérité je erais que c'eíl le Démon qui , par Fintérct qu'il — — 
a de ecue gater, aura faic manquer ees bous Peres contre A n n -
ieur intention. 1 57^-
Pour l'amour de Dleu, MON TRES-KÉVÉREND PERE, ac- Au com. 
cordez-moi la grace que je vous demande. Coníldérez que mencem. 
c5eft le propre des Enfans de manquer, 6c le propre des Peres 
de leur pardonner , fans avoir égard á leursfautes. Bien des 
.raifons vous y engagent que vous ne fentez peuc-étre pas íi 
.bien oíi vous.etes, que je les fens ici. Quoique nous autres 
femmes ne íby ons guéres bonnes pour le coníeii, 11 eít pour-
tanc des occafions ou nous rencontrons juíle. Pour mol je 
ne vois pas oú fe role l'inconvénienc de recevoir á pardon ees 
bons Peres qui iroient volontiers fe profterner á vos pieds , 
s'ils étoient áportée de le faire. J'imagine au eoncraire que 
.cela ne peuc produire qu'un tres-bon effet. Dieu nous par-
donne bien : pourquoi ne leur pardonneriez-vous pas ? ne 
fik-ee que pour faire/entendre que vous etes bien aife que la 
Kéforme fe faíTe par le moyen d'un de vos Enfans. 
Sil y avoiedans l'Ordre beaucoup de Su jets á qui l'on pile 
coníier cecee CommlíTion, á la bonne-heure j mais puiíqu'on 
n'en voic poinc qui ait les talens du Pere Grarien comme . 
VOTRE RÉVÉRENCE íeroic la premiere á en eonvenir, íi elle 
Je eonnoiííoit plus particuliérement., n'eft-ee pas.la un motif 
fafíifahtpour vous engager á le protéger 5 ne íút-ce, eomme 
je l'ai dit ? que pour faire eonnoitre á cout le monde, fi la Ré-
forme réuílic, que c'eft.par vos confeils^c par votre autoricé j 
car i l n'eft pas douteux que, des quon f^aura que la chofe 
ie faic de vocre agrément, coutes diffieultés feronc bientat 
applanies, J'aurois mille aucres chofes á v^ >us diré lá-deílus 
mais j'aime mleux prier Dieu de vous infpirer ce qui eo n-
vienc je plus á fa gloire , d'autant, plus que je m'apper^ois 
depuis un eertain tems, que vous ne faites pas grand eas de 
ce que je vous dis. Cependant fi je manque eu quelque cho-
fe , C'eft aiTurémenc contre mon intention. 
Le Pere Antoine de Jefus eíl ic i , i l n'a pu fe difpenfer d'y 
yenir , quoic]u'ilait deja commencéá fe detendré, comme ees 
deux Peres. I I écrit á VOTRE RÉVÉRENCE. Peut-etre íera-c-
ü plus heureux que moi. le fouiiaite de tout mon eceur que 
To m¿ / . K 
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* vous preme2?de touc ceci l'idée la plus convenable á la g'loireí 
A N N. ¿Q Dieu. Du refte je m'en rapporte a fa Providence d'en or-
1 576- donner comme i l lui plaira. 
Aucom- J'ai appris l'Ordonnance du Chapicre Général , par laquel-
mencem. lc-il m'eft fait défeníe de íortir de la Maifon que j'aurai une 
fois choiííe. Le Pere Auge, notre Provincial, l'avoit en-
voyée ici au Pere XJlloa , avec ordre de me la faire íignifier. 
Gelui-ci s'eíl imaginé apparemment que cela me chagrineroit 
beaucoup, &: je croisbien quetelle étoic rincention de ceux. 
qui me l'onc atcirée jx'eít ce qui l 'aengagé á la garder long-
tems fans en faire uíage: mais i l y a un peu plus d'un mois 
que, l'ayantf^íi par un aucre endroic, j 'ai fait enforce qu'on 
me la íignifiác. 
A cet égard je puís vous aíTurer, MON TRES-RÉVÉREND 
PERE , autant que j.e puis répondre de moi-mcme, que j au-
rois regardé comme une grande faveur , &: méme comme 
une récompeníe de votre pare, íi j'avois re^u le meme Ordre 
par une de vos Letcres ^ íl , par exemple, vous m'euffiez man-
dé que , touché des Icpgs travaux que j'ai endurés dans tou-
tes ees Fondacions , & connoiííant la foibleíle de mon temL 
pérament, vous m'ordonniez de me repofer. La preuve que 
ce que je vous dis eft vrai, c'efb que. je ne laiíle pas d'étre 
fort contente de demeurer rranquille, quoique l'ordre m'en 
vienne par une voie bien différente. 
Mais íi cet ordre m'eft agréable , á prendre la chofe de ce 
coté l a , Tamour que je porte á VOTKE R.ÉVÉR.ENCE , me 
Je fait trouver d'un autre coté , extrémement dur &: rigoureux, 
par la raifon qu i l m'eílenvoyé • comme, á une perfonne défo--
béiUante ^ c'eft ainíi du moins que le Pere Ange l'a annoncé 
á toute la Cour , avant que j'en fcuííe rien , croyant fans 
doute que j'allois étre bien mortiíiée de me voir íi forc reP 
ferrée. I I m'a méme écrit que je pourrois y remédier, en m'a-
dreíTanc au Pape , comme íi ce n'étoit pas un avantage pour 
moi. En vérité quand ce n'en feroit pas un, quand j'en fe--
rois au contrairela plus aíHigée du monde , jamáis i l ne me 
viendroit dans l'efprit de manquer á PobéííTance que je vous-
dois 3 & á Dieu ne plaiíe que je me procure jamáis le moin-
dre contentement contrela volonté de YOTRE RÉVÉRENCE.' 
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Je puis bien diré, MON TRES-RÉVÉREND PERE , & c'eft 
une -véricé done Dieu .m'eíl témoin , que fí quelque chofe a A N^ N. 
écé capable de me coníbler dans les travaux, les ínquiétu- i576« 
des, les afflidions, & les conrradictions que J'ai eíTuyées par Aucom-
le paílé, ^aété de í^avoir que je vous obéiííbis, 6c que je mencem. 
faiíois choíe qul vous étoit agréable. Ec ainíi vous-ne de-
vez pas douter de la fatisfaction que je vais avoir préfente-
menc á exécuter ce que vous m'ordonnez. I I n'a pas cenu á 
moi que vous n'ayez été obéi fur le champ 5 mais comme 
nous touchions aux Petes de Noel, 6c que le chémin eílfort 
long , 011 n'a pas voulii me laiíTer partir , dans la perfuafion 
que votre intención n'étoitpas queje hazardaíTe ma fanté5 
c'eíl ce qui fait que je fuis encoré i c i , mais dans Tintention 
d'y demeurer feulement jufqu'á la fin de l'Hyver j car á vous 
diré yrai, je ne m'accommode point du tout des gens de l'An-
dalouíie. La grace que je vous demande, c'eft de m'hono-
rer de vos Lettres en quelque endroit que j'aille j comme je 
ne me mélerai plus de ríen, Dieu merci, je crains fort que 
vous ne veniez á m'oublier , mais j 'y meterai bon ordre; car 
qaiand mes Lettres devroient vous ennuyer , je ne laiííerai 
pas de vous écrire pour ma propre fatisfadion. 
On n'a jamáis peníé dans ce pays c i , 6c Ton n'y peníe point 
ancore que le Concile ni le Bref du Pape donné motu f r o -
f r i ó , ótent aux Supérieurs le droít qu'ils ont de transférer les 
Religíeufes de leurs Couvcnts dans d'autres, 1 orí que l'avan-
tage de l'Grdre exige ce déplacement, ce qui peut arriver 
fouvent. Je ne dis pas cela par rapport á moi, car je ne fuis 
plus bonne á rien, 6c en vérité l i je ícavois vous faire le 
moindre plaiíir, je me tiendrois volontiers toute ma vie, 
non pas feulement dans la méme Maifon , puifque je fuis 
tres-contente de me repofer , mais dans une Prifon. Ce que 
j'en dis feulement , eíl pour vous oter tout ícrupule fur le 
paííéj je puis done a (Ture r VOTKE RÉVÉRENCE que jamáis 
í l ne m'eft arrivé de íortir de mon Couvent pour aller fon-
der (.6c i l eftclair que je ne pouvois fortirpour autre chofe) 
fans un ordre ou une permiíiion par écrit de mon Supérieur. 
Quand j'ai été á Veas 6c á Caravaque, j'en avois Ford re du 
Pere Ange. Qiiandje fuis venue i c i , j'en avois l'ordre du Perc 
K i j 
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Gratien qui pour lors avoir la méme CommiíTion qifi l a aü-
A K N. jourd'hui du Nonce, fi ce n'eíl qu'il ne s'en fervoic pas. C o m -
1576. ment done le Pere Ange peut-il diré queje íuis venue ic'v 
Aucom- cornrnc une Apórtate , me íaire paíTer pour une Excom-
mencem. muniée ? Dieu le lui pardonne. Vous í^avez , MON TRES-
REVÉ RB^D PERE , 6c méme vous étes témoin que j 'ai tou-
jours fait mes efForts pour lui procurer votre bienveillance , . 
& pour le contenter en toures choíes, tant que le fervice de-
Dieu a pu le permetrre^ & avec touc cela je ne puis parve-
nir á m'en faire un Ami. 
I I feroic beaucoup mieux dé? fe tourner contre le Pere Val-^ 
demore j car i l eíl bonque VOTRE REVÉRENCE í^ache que 
celui-GÍ, comme Prieur d'Avila, s'efl: avile de chaíTer duCour 
vene de l'Incarnation les Peres Déchauííés r au grand fean-
dale de toute la Vil le : & de plus, malgré la Régularite qui^ 
regne dans cette Maifon, dont on ne peut trop remercier 
Dieu , i l a íi fort maltraité.le^ Religieufes, que c^ eft quelque 
chofe de pitoyable de voír le trouble ou elles íont encoré 
aujourd'huL. On m'écrk que pour excufer le Prieur, elles fe. 
donnent le tort á e l les -mémes , que cependant les Peres^  
Déchauííés font retournés au Couvent, que Alonfeigneur 
le Nonce a défendu a tous autres Carmes d'y confefler. Je 
ne puis vous éxprimer combien-je fais couchée de raíBidion^ 
de ees pauvres Filies , á qui Pon na donne que du pain pour 
toóte nourriture , de que Pon ne ceííe de tourmenter. Dieu^ 
veuille y apporter du reméde, & nous conierver VOTRE; 
RÉVÉRENGE pendant une longue fuite d'années; 
Onvient de m'apprendre que le Pere-Général des D o m í -
nicains dok venir ici inceíTamment. Mon Dieu que je ferois^ 
contente , íi vous-pouviez y venir auífi 1 Mais d'un autre cóté: 
je craindrois pour vous les incommodités d'un íi-grand voya-
ge. Ainíi je coníéns volontiers que ma íatisfaction íbit retar-
dée iufqu'á; cette Bienheureufe Eternité ,qui n'aura point de 
íin. C'eíl alors , je vous le répéte , que vous connoitrez com-
bien vous?m'étes redevable. Plaife á Dieu par fa miféricorde 
que je mérite moi-meme d'y arriver. Je me recommande^ 
avec votre permilTion, aux prieres des Révérends Peres vos 
Aífiílans. Toutes vos Filies &; vos Servantes de ce Monaílere: 
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^óus fupplient de leur donner vocre bénédidion , & je vous i ' 1  
la? demande a^fíi pour moi3qui fuisavec lavénération laplus N ^* 
M O N T R E S - R E V E R E N D P E R E , Aucom-
mencem. 
D E V O T R E RÉVÉRENCE, 
L'indigne &: tres-foumife Servante 
Dé Seville. T H E R E s E D E J E s u s. 
R E M A R Q V E S. 
E Pere Général Rúbeo de Ravénne étoit un grand Serviteur de 
Dieu & fort attaché á la Sainte. 11 l'avoit connúe en Eípagne, de 
ravoic inéme beaucoup excirée á travailler á la Reforme. Mais ceux qui 
y étoient oppofés , lui en firent de íi mauvais rapports , quil donna de-
puísbien de la peine á la Sainte, 6c á céux quiTavoient aííiftée dans 
cette entreprife, entr autres aux Peres Grati£n &: Marian 5 qu i l regar-
doit comme des Novateurs dangereux. 
La Sainte eft toute oceupée dans cette Lettre, áü deíír de remettre ees 
Peres dans les borníes graces de leur Général j 5c pour y parvenir plus 
aiféraent, au lieu d'entreprendre de les juftifier , ce qui auroit pu irriter 
le Général elle prend le parti de deniandér pardoií pour eux , feignant 
de les croire coupables, quoiqu'elle connút mieux que perfonne leut i n -
nocence. Cette tournure adroite & délicate ne ppuvoit manquer de pro-
áuire l'eííec quelle en attendoit; 
tSCf» Le Portrait que fait ici la Sainte dü Pefe Marian , eñ fort ííngülíer , & ne 
teífemble guéfes , á ce qu'en dit rHiftoire de l'Ordre. 
Lorfque la Sainte dit au Pere-Général qu'ií connoitra dans leCielles 
cbligations qu'il lui a, elle entend parler fans doute de quelque grace 
qu'elle avoit demandée pour lui á Dieu % de qu'il avoit obtenúe par fon 
iñterceílion. 
GZP On f^ ait que la Sainte palTa l'hyVer dfe ' i 0 y á SévIIíé ; aihíí coníme Notlr 
étoit ^affé lors de cette Lettre , & que l'Hyver duroit encoré, il y a toute ap-
parence qu elle fút écrite au commencement de l'annéé 1576. L'Auteur de r H i f - ' 
toire Genérale de TOrdre , kfi donne la méme daté Sec. Part. Liv.' 3. C h . 5. 
Voyez-, au fuiet du Pere Rúbeo, -ce qui en eft dit aux Nottes Tur la X L I V Leí-' 
íre du'fecond Tome. 
Le Pere Antoine de Jefus [ dont il-eft parlé dans- cette Leitre , étóií ún*íes'déuxi 
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premiers Profés de la Reforme. Voyez, ce qui eft dit de iui aux Nottes íur l a 
X I X . Lettre du fecond Tome. 
11 ne faut point confondre ceítQ perfecution dont parle ici la Sainte, qui s'étok 
élevée contre les Religieuíes de rincarnation , l'occafíon des deux Carmes Dé-
chaufles qui les dirigeoient, avec une autre perfecution qu'elles éprouverent depuis , 
pour avoir elú la Sainte pour Prieure. Dans Tune & dans l'autre de ees deux per-
íceutions on leur ota les Carmes Déchaufles qu'elles avoient pour Diredeurs; 
ruáis dans la premiere on les leur rendk bientót aprés; & dans la feconde on alia 
plus loin , on emprifonna ees deux Religieux, dont l'un étoit le Bienheureux 
Jean de la Croix. 
L E T T R E X V L 
A la Reverencie Mere MARIE BAPTISTE , Prieure 
da Monaftere de Valladolid. 
S E c o N D E. 
La Sainte lui mnonce l*efpérance quelle a conque, dé 
(voir bientót la, fin de la longue perfecution quelle 
avoit éprowvée k Séville y luí apprend les Jécours 
quelle a tires de fon frere, dont elle fait léloge , 
ainfí que celui des Carme lites de cene fi l ie 3 & traite 
divers autre $ fujets détachés. 
j E s u s. 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT AVEC VOTRE RÉVE-
RENCE , M A C H E R E P I L L E . L E Courier paredemaín, 6c ¡ene penfois pas á vous écrí-re, parce que je n'avois rien de bon á vous mander 5 
^yó. niais on m'a envoyé diré ce foir un peu avant que nous fer-
Le 29. mafíions notre porte , que celui qui oceupoit la Maiíbn ou 
^ nous devons paííer, coníenc que nous y allions apres-dc-
main, qui fera le jour de S. Jacques 6c S. PKilippe 3 ce qui 
me fait croire que Notre Seigneur veut enfin appaiíer la tero-
pete qui nous agite depuis íl long-tems. 
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Envoyez, je vous prie, la préfente Letcre, le plutótque • 
t-ous pourrez , á la Mere Prieure de Médine ^ je crains que AN N, 
celle que je luí ai écrite en dernier lien, ne Tait trop inquié- 1576. 
tee j quoique cette Lettre ne renfermác qu'un léger crayon de Le 19. 
nos íoufFrances. Je puis bien diré que toutes les períécutions Avril. 
que nous avons elluyées depuis la Fondation de S. Jofeph. 
d'Avila, n'ont ríen été en comparaiíbn de celle-ci. Quand 
vous fcaurez le détail de ce qui s'eft paííé i c i , vous convien-
drez que j 'ai raifon , & que c'eíl un grand effet de la Mifé-
ricorde de Dieu, íi nous en fortons á notre íatisfaclion. C'eft 
cependant ce que nous avons touc lieu d'efpérer préfentemenr. 
Que béni íoit le Seigneur qui f^aic tirer de tout , un bien i 
vous ne ícauriez croire le concentement que j 'ai eu d'un 
changement íi fubit y mais íi mon frere n'eút pas été i c i , nous 
íerions encoré dans le meme embarras. Le pauvre homme 
a beaucoup íoufFert, i l a dépenfé fon argenc, 6c ínpporté 
tous les revers avec une généroíicé 8c un courage done nous 
ne í^aurions trop louer ¿c remercier le Seigneur j c'eft bien 
avec raifon que nos Soeurs l'aiment, car nous n'avons eu de 
íecours que de lui íeul, 6c tout le monde étoit contre nous. 
l l e í t préfentement refugié dans un Couvent par rapport á 
nous y 8c i l n'a tenu á rien qu'on ne l'ait traíné dans la priíbn 
de la Ville , qui eft une efpáce d'Enfer. I I n'y a point de Ju-
llice á attendre de ees gens-ci j on nous demande ce que nous 
ne devons pas, 6c on s'en prend á lui commeá notre caución, 
Nous efperons faire cefíer cette vexation, en portant l'afFaire 
en Cour , car ici nous n'en verrions jamáis la fin. Pour mon 
frere il eft enchancé de fouffrir quelque chofe pour Dieu, i l efb 
acfcuellement chez les Carmes avec notre Pere 5 6c quoique les 
peines 6c les chagrins tombent fur lui comme de la gréle, i l eft 
encoré plus touché de ce que nous foufFrons, que de ce qu'il 
foufFre lui méme, en quoi i l n'a pas tout-á-fait tort j c'eft ce 
qui m'engage á lui déguifer nos maux autant que je puis. 
Pour vous en donner quelque idée, MA CHERE PILLE, 
vous a vez déja vú par une de mes Lettres les fauíTetés que 
que publioic de nous cette Novice qui eft fortie 5 lié bien ce 
n'eft rien en comparaifon de ce qu'elle nous a imputé depuis. 
Vous en entendrez blentót parler, Tout ce que je puis vous-
.8o L E T T R . E S D E 5 " T H E RE SE. 
" É ~ — d i r e ^ ' e í l que Dieu m'a fak la grace d'écouter toutes ees 
A N N calomnies, comme vil c'eúc écé les choíes du monde les plus 
l 5 7 ^ ' agréables , de j'avois beau.me reprefenter les grands rnaux 
Le 29. qui en pouvoienc Teíulter íur toutes nos Maiíons , cette idee 
Avríl: aííligeante n'empéchoit pas que la joie ne pnc le-deíTus dans 
mon cceur. C'eft quelque chofe de bien íátisfaiíant que le 
témoi.gnage d'une bonne conícience, 6c Ton eít bien agüéri 
quand on n'a rien á fe reprocher. 
L'autre Novice eft entrée dans un antre Monaftere^ Se 
J'on me dit hier que la tete lui avoit t Q u r n é , r i e n que de 
nous avoir quiecces. Confidérez , je vous prie , la profon-
deur des Jugemens de Dieu:3 toe ou tard i l fait triompher la 
véri té , 6c fans doute i l ferabientót connoitre rextravagance 
des mauvais bruics qui ont couru de nous} comme de diré 
que nous attachions les Religieufes par les pieds 6c par les 
mains, 6c qu'apres nous les foüettions. Et plút á Dieu qu'on 
n'eút rien dit de plus j mais on a publié mille horreurs con-
tre notre fainte Réforme, fie les chofes ont été portees á un 
ttel exces que je n'ai pas -doute un íeul moment -que le def-
fein de Dieu ne fut de nous raortifier pendant quelque tems, 
pour enfuite terminer tout á notre plus grand avantage Mon 
attente n'a poínt été trompée. Ne foyez. done point en peinp 
de nous. J'efpere méme, moyennant la grace de Dieu , qup 
quand nous ferons paíTées á la iiQuvelle Maiíon, nons ne 
tarderons pas á partir d ici 3 car les Rcligieux de S. Fraiv 
.^ois ne fe préfentent plus pour s'oppofer á notre entrée 6c 
quand nous aurons une fois pris poíreílion , s'ils reyiennent 
á la cliarge, íls n ' j feront plus á tems. 
Nos Soeurs d'ici íont des Filies d'une vertu fublime , la 
Prieure íurtout j je n'ai jamáis vu un courage pareil avi fien , 
j'enfuis route étonnée. Vraiment c'eft bien un autre Sujec que 
moi. Cen'efi pas quelles ne fe foient bien trouvées dem'avoir 
chezelle, car les plus grands coups font tombés íur moi. 
La Prieure a de plus le jugement tres-fain. Et felón moi elle 
poííéde éminemment toutes les qualités requifes pour ecne 
Prieure en Andaloufíe. Bien nous en prend d'avoir l i bien 
choiíi toutes ees Soeurs. 
Je me porte á merveille préfentement j mais cela eft encoré 
bien 
L E T T R E S E I Z I E * M E . Hi 
Lien nouveau. CeSirop me faittous les biens du monde. No-
tre cher Pere eft indiípofé, mais i l n'a pourtant point de fié- A N N. 
vre. I I ne fcaic pas que je vous écris. Priez Dieu qu'il luí i ^76. 
rende la fanté , fie qu'il nous faíTe á nous autres la grace de Le 29. 
ibrtir heureufement de tous ees embarras, comme je l'efpere. AvriL 
Ah la mauvaife année que j 'ai paííée dans ce Pays-ci! 
Je viens préfentement aux avis que vous me donnez j 
quant au premier qui regarde le titre de Dom que prend 
mon neveu j tel eft Tuíage des ludes pour ceux qui ont des 
vaílaux $ mais quand. fon Pere arriva i c i , je le priai de ne 
plus íouíFrir qu'on appeilát ainfi fon íils , &; luí expliquai 
mes railonsauxquelies i l fe rendir, au moyen de quoi touc 
le monde fut contenr. A quelque tems de-la Moníleur d'O-
vaillé 6í ma foeur vinrent v^>ir n^on frere, i l n'étoit point i c i , 
Se fik méme abfent aílez long- tems 3 Be quand i l revint, je 
•n'étois point avec eux • je ne ícais íi ce fút pour s'autorifer 
dans ce qu'íls pratiquent eux-mémes á l'égard de leur fiis , 
mais ils lui dirent tant de raifons, qu'ils ruinerent tout ce 
•que j'avois ía i t , 6c la vérité eft qu'on ne parle préfentement 
d'autre chofe á Avila, ce qui eft bien honreux. Je vous dirai 
•méme que bien des gens m'en ont dit leur fentiment, par 
Hhtérét qu'ils prennent á ce qui regarde mon frere. A riten 
égard je ne rae fouviens pas ci'avoir jamáis donne le Dcm 
á mon neveu , £c je fuis au contraire tres mortiáée quand 
j'entends qu'on le lui donne. Qiioiqu'il en foit, les diícours 
fju'on tient fur cela, ne doivent pas vous inquiéter. On dit 
de moi des cliofes bien plus graves, dont je ne tais aucnn 
cas. Je ne laiííerai pourtant pas d'en parler encoré á fon Pere 
pour l'amour de vous 3 mais je crois que je ne gagnerai rien 
á caufe de Toncle & de la tante qui font accoutumés á ce 
Dom. 
Qiiant aux Lcttres que vous me marqnez que Tkerefe a 
écricesá Moníleur-de Padille , je ne crois pas qu'elle ait en-
coré écrit á períbnne, íi ce n'eft á vous ¿c á la Prieure de 
Médine,6c íeulement pour vous contenter Tune & l'autre, 
& une aucre fois á lu i , deux ou trois mots íeulement. íl s'ima-
gine que je ne fuis oceupée d'autre chofe que d'elle & de 
mon frere, 6c on ne lui óceroit pas cette idée de la tete 3 cela 
Torne / , L 
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— íeroic aííez naturel íl je ntétois pas ce que je íuis ymais croy»-
AN N.- riez-vous qu'avec toutes les obligations que j'ai á mon frere^. 
i 576. je me luis réjoiuc qu?il ait été obligó de fe recirer aux Car-
Le 25). mes» Polir ne e^ P^ us voir íbuvencv parce qu efFedivement 
AvriL Ü m'embaraíloit quelquefois. Cependant quand i l eít avec 
moi , 6c que notre Pere ou quelqu'autre períonne furvient r 
je n'ai qu'á lui diré de me laiííer , i l obék cpmme un Ange,. 
Ce n'eft. pas non plus que je manque dimit ió pour l u i , car 
je lui fuis fort atcachée ; mais c'eft que je voudrois etre abíc)-
lument feule. Au íurplus qu'bn en peníe ce qu'on voudra „ 
peu m'importe: 
* Cét9ít Je fuis bien charmée que Madame * Marie foit contente 
f e M e ^ d o l l ^ Q ^ ^ e x m l ^ l o n cpe je lui ai envoyée, dites-lui bien des cho-
Fondatrke fes de ma partyj'aurois Phonneur de lui écrire , s'il n'étoit-
tefoTfr PaS ^ tar^' Je fáchée qu'elle foit privée de la préfence: 
dolid, a a' de Madame * la DucheíTe , maisapparemment c'eíl: la volon-
* La Da- ^ ^e qn'elle n'ait d'autre compagnie 6c d'áutre coníb— 
chejj'ed'of. lation que lui feuL. 
fm,. je ne f^ai rien ¿c pius ¿'Avila que ce que vous m'en avez 
marqué; Dieu foit avec vous, MA GHERE PILLE j mes com— 
plimens á la Soeur Cafilde 6c á toutes nos Soeurs, 6c bien des 
*LePm? reípeds au Pere Dominique *. J'aurois fort fouhaké qu'il 
Bommtque e^t remis fon voyage d'Avila pour le tenis oü te ferai de 
retour, mais puiíqu i l veur que toute ma vie ne loit que croix 
&c mortiíications, á la bonne-heure, i l eíl le Maítre,. Ayez 
foin de m'écrire. Ne renvoyez point cetre Poftulante done 
vous me dites tant de bien ; íi elle vouloit venir ici > cela me 
feroit un grand plaiíir, 6c je voudrois bien en pouvoir atei-
rer quelques autres de chez vous. Je vous répéte qu'autanr 
que j'en puis juger , i l n'y a plus d'inquiétude a avoir préfen^ 
rement, Se que j'eípere que tout ira bien; 
N'oubliez point d'envoyer ma Lettre á la Mere Prieure de 
Médine , qui enfuite Pénverra á la Prieure de Salamanque 9 
de maniere que la méme Lettre fervira pour vous trois* 
Dieu vous rende Sainte, MA CHERE PILLE. Je vous avoue 
que les gens de ce Pays-ci ne m'accommodent point, 6c que: 
je fouhaite ardemment de me voir dans la Terre de Promif-
ílon vfi Dieu m^én veut faire la grace. Si je í^avois cependanC-
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luí étre plus agrcable, en demeurant ic i , i l n'eíl pas douteux » i - — 
^ue f y refterois de bon coeur. C'eíl á lui d'en ordonner. Je A N N. 
iuis toute á vous^ 157^ 
T H E R E S E DE JESÚS. LQ 
Ce Dimanche de Quafimodo, Avril. 
Bien des complimens á la Soeur Marie de la Croíx &: á la 
Mere Soiiprieure j vous lirez ma Lettre á la premiere. Nous 
aious recommandons aux prieres de toute la Communauté. 
R E M A R M^V E S. 
O N voit par cette Lettre Combien la Fondation de Séville fút pé-nible pour la Sainte, puifqu'elle fue obligée d'y demeurer pendant 
un an, expofée , Elle & íes Filies, á toutes fortes de perfécutions, dans 
iefquelles elle neut d'autre aííiftance que celle de fon frere Dom Lau-
rent de Cepede , nouvellement arrivé des ludes. 
La Prieure de Séville, dont la Sainte parle ici avec tant d'éloge , étoit 
la Mere Marie de St. Jofeph, 
C^P1 C'eft á e l l e , á quila Lettre fuivante eñ adrefíee. Voyez ce qui eft diíá'eile 
^ux Remarques & aux Notes íür la Lettre X V I I I . du fecond Tome. 
Si la Mere Marie Baptifte Se la Sainte elle-méme trouverent étrange 
que le frere de la Sainte fouíFrit qu'on appeilát fon fils Dom Frangís ; 
<;e n'eft pas qu'ils ne fuífent d'une Famille noble , mais c'eft que ce titre 
de Dom n étoit pas alors fi commun qu 11 Peft aujourd'iiui, & que beau-
coup de Gentilshommes faifoient ferupuie de le prendre, commedevant 
ctre réfervé pour les Familles illuftrées. 
Le Licencié Jean de Padiile étoit un Prétre Séculier, d une vertu re-
connue, & fi zélé pour la Réforme des Religions 3 qu'il obtint de Phi-
lippe I I . une Commiífion á cet efFet, avant que la Sainte eüt commencé 
fa Réforme. Cétoi t pent-étre pour cette raifon qu'il s'étoit annoncé 
pour Vifvteur á la Mere Bap;tifte ; ou comme dit la Sainte, i l étoit alors 
en humeur de plaifanter. 
^C?" On fcaít que la Sainte demeura plus d'un an á Séville ^ 8c qu'elle y arriva 
-trois jours avant H Trinité de l'année 1575, ainíi il eft clair que cette Lettre 
étant écrite de Séviiíe du Dimanche de Quafiníodo , ne peut étre que de Tannce 
1575*. En cette année Paques fot k zi. Avril , & par conféquent le Diraanche 
de Quaílmodo étoit ie zp, 
L ij 
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L E T T R E X V i l 
A la Reverencie Mere MARIE DE SAINT JOSEPH ^  
Prieure de Séville. 
P R E M I E R E . 
Elle luí fait párt de fon anivée a Mdagon y luí 
re.commmde de ne point donner a manger m ParloiK-
JESUS. 
L A GRACE DU S A I N T - E S P R I T SOIT A V E C 
T Q T R E RÉVÉRENCE, MA C H E R E MERE. 
A H ! que je voudroís bien pouvoir vous écrire plus -m 
LN N . XJL long, mais j 'ai tant de Lettres á faire qu'il n'y a pai 
157(3. moyen. A mon défauc, j 'ai prié le Pere Grégoire de vous 
5. Juin. faire le détail de notre voyage , 6c i l n'áura pas grand-pei-
ne 3 carie fait effc que nous nous íommes forc bien portees 
íur la rou teque nous ixavons pas eu beaucoup á. íouffrir 
de la chaleur, & que nous fommes arrivées la feconde des 
Fétes en bonneíanté , grace á Dieu. J'ai auífi trouvé la Prieu-
re en meiileur écat , quoiqu'elle ne jouiíTe pourtant pas en-
coré d'une íanté parfaite, ayez grand foiíi que Ton prie le 
Seigneur pour elle. J'ai paíTé un tems bien agréable avec 
elle. De grace , écrlvez-moi par toutes les commodités qug 
vous pourrez rencontrer, a fin que je fcache coujours en quel 
état vous étes. Bien des complimens, je vous prie, á Mon-
fieur Garcie Alvarez 3 donnez-moí des nouvelles duProces, 
6c de tout ce qui vous regarde, 6c íurtout de notre clíQt 
Pere, en cas qu'il íoit arrivé. 
Je vous recommande fort de ne pas permettre que per-
fonne mange au Parloir. N'ouvrez point cette porte au re-
láchement. Je n'excepte de cetce défeníe que notre Pere feuJ^ 
A N 
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á caufe de fes incommodkcs j encoré faudra t- i i ídire enforte 
qu'on n'en (cache rien j au íurplus , quand un le ícauroir, i l ^ ^ 
y a grande difFérence á faire d'un Supérieur á un- (imple Re- J 57^-
íigieux 3 Se faíanté nous eft íi néceílaire que nous ne íc^au- i y Juia» 
rions y apporter crop d'attention. La Mere Prieure VOQS en-
verra quelque argenc par le Pere Grégoire, tanc pour cela 
que pour tout ce dont nocre Pere pourroit avoir beioin , de 
elle le fait de bon cecur r parce qii'elle lui eft véritablement 
atcachée. I I eft bon méme qu'il en foit inftruit. Vous ne 
devez pas vous attendre dans votre Ville á des aumónes bien 
abondantes j eníorte que (i vous vouliez en faire parí au pre-
mier venu', vous courriez grand rifque de mourir de faim 
chez vous. Je fouhaite pourtant beaucoiip que vous n'ayez 
nulle inquiétude, & que vous vous oceupiez uniquemenc du 
fervice de Dieu..Je conjure fa Divine Majefté de vous faire 
cette grace. 
Je recommande á la Sceur S. Francois de garder des Mé-
moires exads de tout ce qui fe paílera. 
Au forcir de votre MaiÍOÍÍ v celle-ci m'a paru encoré plus 
pauvre. Les Soeurs y ont bien de la peine á vivre. Thereíe 
a été toute trifte durant le voyage , furtout le premier joür. 
C'étoit , difoit-elle, de regret de vous avoir quittée. Mais 
auííi-tót qu'ellea eú mis le pied dans ce Couvent, elle s'y eíl: 
trouvée toute auíll á fon aife^ comme fi elle y eut été toute 
ía vie, 6c le foir méme de notre arrivée elle ne pút prefque 
pas íouper , tant elle étoit contente. J'en ai été enchantée, 
parce que cela me fait connoitre qu'il lui eft comme natureí;" 
d'aimer nos Soeurs. Je vous écriraiencoré parla voie duPere 
Grégoire. Ainfi je finis enpriant Dieu qu'il vous conferve 6c 
qu'il vous rende Sainte , pour que vous puiííiez rendre vos 
Filies de mémej & en vous aíTurant que je fuis bien tendre-
nient, 
MA REVER.ENDE MERE3; 
Votre Servante 
Ge vendredi d'apres T H E R E S E D E J ES US. 
la Pencecote 15761 
U . L E T T R ES D E STK T H E R E S E . 
— . Remettez, je vous prie, cette Lettre en main propre á no-
A N N. tre Pere, de s'il n'étoit point á Séville, ne la lui envoyez pas, 
i ^76. a moins que ce ne foic par une perionne bien íúre 3 cela eft 
de conféíiuence. 
Thereíe ne vous écrit pas, parce qu'elle a de grandes affai-
res 3 elle dit qu'elle eft Prieure , de vous préíente íes refpeds. 
15. J u m . 
R E M A R E S. 
L A Sainte écrivit cette Lettre de Malagon , étant en chemin pour fe rendre de Séville á Toléde, en confequence du Décrec du Chapitre 
général de TObfervance , qui lui faiioit défenfe de falce á Tavenir des 
Fondations, & lui enjoignoit de fe retirer dans tei Couvent qu'elle vou-
droit choiíir. Elle choiíit celui de Toléde , pour étre plus á portee de 
tous les autres. 
Le Pere Grégoire, dont i l eft ici par lé , avoit pour furnom de Na-
zjance , c'étoic un Carme DéchauíTé qui accompagna la Sainte dans ce 
voyage. M . Garcie Alvarez étoit un Eccléfiaftique de Séville , qui avoic 
rendu de gtánds fervices lors de cette f ondation , & qui étoit fort ac-
taché á la Sainte & á fon Ordre. 
sSCP* II en eft parlé dans la X I X . du íecond Tome. 
Therefe étoit la niéce de Sainte Therefe , filie de fon frere Dom Lau-
rent de Cépede , & de Dona Juana de Fuentes & Gufman. La Sainte 
Favoit prife avec elle , lorfque, fon Pere arriva des ludes , parce que fa 
Mere étoit morte. Elle fít depuis Profeílion dans le Couvent des Car-
melites Déchauífées d5Avila. 
43* L a Sainte en parlant ici <1u jour quelle arriva á Malagon , dit que ce fút 
la feconde Féte de Paques; & de plus elle íígne fa Lettre du vendredi d aprés Pa-
ques •, mais fur ce pied-lá il faudroit dater fa Lettre du 27 A v r i l , Paques étant 
tombé en 1576 le zz Avril 3 & dans ce cas il y auroit de la contradidion entre , 
cette Lettre & la precédente , qui prouve que la Sainte étoit encoré á Séville 
le z9 Avril. Pour fauver cette contradidion, il íiiffit d'obíerver que c^ eft l'u-
fage d'Efpagne de donner le nom de Paques aux trois grandes Fétes de i'année , 
* Lí«. ?. Paques, Pentecóte & Noel; & comme * l'Hiftoire genérale de l'Ordre nous ap-
Ch 6 cíe U prend que la Sainte ne partit de Séville que le ¿ | Mai , & qu'elle arriva á Mala-
feconde?ar* gon a^ íeconíle Féte de la Pentecóte , il eft evident que la date de cette Lettre eíl 
tle • du vendredi d'aprés la Peine;Óte qui í'ut cette année le 15 Juin. 
L'Auteur del'Hiftoire s'tfl trompé en faifant tomber la feconde Féte de la Pentecóte, 
jour de Tarrivée de la Sainte,au 4. Juih ; c'étoit le 1 1 Juin , & k Pentecóte étoit le 10. 
La Sainte avoit une tendrefle particuliere pour la Mere Marie de Saint Jofeph, 
yoyez les Remarques & les Notes íur la Lettre X V I l f . du íecond Tome. 
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L E T T R E XV1IL 
A laRévérende Mere MARIE DE SAINT JOSEPH. 
S E G O N D E. 
La Saint e reqoit fes ex cu fes avec bonté, íajfure de fon 
amiúé y & luí recommande le foin de Ja fanté. 
JESUS 
SOIT AVEG VOTUE RÉvÉRENGE v MA CHERE MERE. 
S I vous regrettez ma compagnie, je vous rends bien le change, je vous aíTure. Comme j'achevois d'écrire la 
Lectre qui accompagne celle-ci, j 'ai re^u les votres. Elles I^76, 
m'ont faic plaifir jufqu'á m'attendrír. Vous étes bien bonne ^JuiHetí' 
de me demander tanc de pardons. Pourvú que vous m'ai-
miez autanc que je vous aime, je vous pardonne du meilleur 
de moncoeur tout ce que vous pouvez m'avoír jamáis fait, 
& tout ce que vous pourriez me faire á i'avenir. Le plus 
grand fujec de plaince que vous m'ayez donné , c'eft d'avoir 
paru peu íatisfaite de vous trouver avec moi, mais je fuís 
perfnadée que ce n'eílpoint votre faute, 6c je Tai méme dic 
á la Prieure de Mal agón. Sans doute cela tfeft arrivé que par 
ia permiffion deDieu, qui, au milieudes peines & des afflic-
tions qu'il m'a envoyées durant mon féjour á Séville, avou-
lu me févrer de la coníolation que j'aurois recúe des té-
moignages de votre amitié. Je tiendrois ees peines pour 
bien récompenfées&: je voudrois en avoir íbufFert encoré 
davantage, fije pouvois me flacter á ce prix de vous avoir 
procuré quelque íbulagement á Vous & á nos Soeurs. Croyez 
que je vous íuis extrémement attachée, & que , pourvú feu-
lemenr que vous m'aimiez , je regarde le refte comme une 
bagatelle qui ne- mérice aucune atcention. Je vous avoue que,. 
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* lorfque j'écois á Séville , & qu'á Toccafion ds vos afFaires , 
A N N. je traitois avec vous comme avec ma filie bien - airhée , i l 
I 5 7 ^ ' m'étoic bien dur de m'appercevoir que vous n'cn uiiez pas 
¿Juillet. avec mol avec la méme franehife §c la méme amitiéj mais 
íoyez ítire que votre Letcre a eíFacé tout cela de ma mé-
moire 9 &: qu'il ne m'eíl: reílé que ma tendreííe pour vous, 
qui eíl méme fi vive que j'aurois beíojn du íouvenir des 
chofes paííées pour en modérer l'exces. 
Jenepuis vousexprimer, MA CHERE PILLE , combien je 
fuis contente du bon fucees de vos afFaires. Croyez-moi, ne 
perdez point detems á paíTer la Tranfadion,, quoiqu'iln'y aic 
pas une furecé entiere pour l'avenir j_car c'eíj: une triíte 
chofe pour des Religieuíés • que de plaider, furtdut dans 
les commencemens d'un Etabliííement. JVlettez - vous bien 
cela dans reíprir , &: que nous nous trouverons ^tonjours 
mieux d'un accommodement que d'un preces, quclque bon 
droit que nous puiíFions avoir. 
Nous táeherons de fatisfaire au plútot mon frere; j 'en-
tends parler de ce qu'il a avancé pour les Droits de vocre 
Maifon. I I a déja re^u quelque cboíe de vous-, je ne négli-
gerai ríen pour parvenir á achever fon payement. I I ne iinic 
point quand íl fe met fur le Chapitre de vos louanges. Vos 
Lettres iui ont faic un plaifir intíni. Je les ai auíTi trouvées 
fbre bien , íinon qu'il me femble que plus vous tácliez de 
bien peindre , Se plus de peine on a á lire votre écriture. Je 
he vous parle pas de lui davantage, ni ne vous dis ríen de 
Therefe, parce qu'ils vous écrivent l'un & Tautre. 
J'ai déja écrit á mon ch^r Prieur des Grottes, 6c i l faut 
que j'écrive encere aujourd'hui á Mal agón pour afFaires , 
auííi bien qu'á notre Pere. Ainíi je ne fcais fi je pourrai écrire 
á nos Soeurs pour cetce fois-ci, d'aumnt plus qu'il me vient 
des viíítes á tout moment. 
Je crois fans peine tous les bons offices que vous me dites 
que vous recevez du bon Monílcur Garcie Alvarez , car je 
connois l'étendue de fa charité. Dices l u i , je vous prie, bien 
des chofes de ma- part.. La Lettre ciu Pere Prieur m'a fait 
grand plaifir. JJai bien de l'obligation á tous mes amis d'en 
tifer comme ils font avec vous. Táchez de les conferver , 
Se 
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i& faites auíli dans Toccaíion ce que vous pourrez pour les — — 
Peres Marian 6c Antoine, mais cependant avec modération. A NN. 
Je ne voudrois pas que vous vous brouiilaíííez avec eux. 1576. 
Dieu leur pardonne-, mais ils auroient pu^ce me íemble, l juillet. 
éviter touc ce fracas, & s'y prendre d'un autre fa^on avec 
nos Peres Micigés. Notre Pere en eít fort fáché. 11 fe porte á 
merveille, 6: le Nonce l'a fort approuvé de ce qu'il n'eíl pas 
retourné en Andaloufie. 
- Vous ne direz pas , je l'efpere, que je íuis pareíTeufe de 
vous écrire. Ecrivez-moi auíli fouvent j vous í^avez le plai-
fir que me font vos Lettres. Je ne fcavois rien de ce qui íe 
pafloit dans yos quartiersj notre Pere ne m'en avoít rien 
marqué. I I eít toujours extrémement laconique j apparem-
ment i l ne pcuc pas faire autrement. Dieu fbdc avec vous, 6c 
vous rende Sainte. J'ai interrompu ma Letrre pour lire celle 
de la Socur Gabrielle j elle me mande qu'ellene fe porte pas 
bien, 6c qa'elle a mal á i'eftomac. Je prie Dieu que cela 
n'ait point de fuite. Je ne me fouviens plus á laquelle de nos 
Soeurs j 'ai recommandé de prendre foin de vous > j'en charge 
la Mere Soúpríeure. Preñez garde de lui obéir ponduelle-
ment, 6c mánagez votre fanté pour l'amonr de moi j rien 
ne f^auroit me faire plus de peine que íi elle venoit á vous 
manquer. Dieu veuille vous en donner une auífi parfaite que 
je le deíire. Bien des complimens á la Mere Béacrix 6c á Del-
£;ade. La Prieure vous fait les fiens. Toutes nos Soeurs font 
charmées d'apprendre le bonétat de vos afíaires. Je fouhaite 
iQpé, cela continué, 6c je íuis bien tendrement , 
M A REYER.ENDE MERE. 
Votre Servante 
Ceft aujourd'hui la Pete T H E K E S E D E J E S U S . 
¿de la Vifitation 1576. 
L'Ecléíiaftique qui m'a apporté vos Lettres , eíl; arrívé 
comme j'étois á la Meííe, 6ceíl réparci auíli-tót apres avoir 
Á\t la fienné. Je n'ai pas h i ñ é de lui parler un momento s'il 
etit reílé i c i , j'aurois fait de mon mieux pour le bien rece voir, 
Tom. J* M 
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• mais íl m'a dit qu'il étoit en compagnie, 6c qu'il ne pouvoit 
A NN. s'arréter. 
1576. La Soeur Gabrielle me marque auííi que vous avez bien 
a.Juillet. approprié la Maiíbn depuis mon départ. Je.voudrois bien, 
la voir telle qu'elle eft préfentement. Je n'ai pas encoré pu 
regarder dequi font coutes les Lectres quej'ai re^úes de chez. 
vous j mais fki eú beaucoup de joie d'en trouver une de no-
tre bon Pere Garcie Alvarez. Je vais lui répondre de bou 
coeur. Mes Filies me pardonneront íi je clonne la préférence 
á un homme qui leur fait tant de bien. 
R E M A R E S,~ 
I L paroit que la Sainte n'avoic pas eú tout lieu de fe louer de Tác-cueil que la Prieure lui avoit fait durant fon féjour á Séville; ce' 
n cft pas que cette Prieure ne fút une Filie d'une grande vertu , & 
méme extrémement attachée á la Sainte mais c'efi; que telle eft la mi -
fére de Thomme que , lorfqu'il a quelque pedte autorité, la préfence 
de celui qui en a une fupérieure á la í ienne, le met tou;'ours dans un 
ctat de contrainte & de gene , quelque amitié qu^l y ait entre Tun 8c 
Tautre 5 auííi voyons-nous que la Prieure de Séville regrettoit dans Tab-
fence, cellc dont la préfence avoit paru la géner. C'eft pour la méme 
raifon que prefque toujours les meilleurs Supérieurs font ceux qui ont: 
fini leur Charge, ou ceux qui font fur le point d'y entrer. Ceux qiü: 
y font a&uellemeut ennuyent & déplaifent pour l'ordinaire... 
'i '4 '4 "4 
%4%% 
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A l a Reverencie MERE PRIEURE, & auxRELiciEusEs 
du Monaftere de Veas. 
Vifion de ta Sainte, Son depan pour Toléde. 
QUE JESÚS, MARTE ET JOSEPH EMBRASENT LES AMES 
DE MES PILLES CHERIES,DU COUVENT DE VEAS. 
w E n'ai pas eu un moment de repos depuis que je vous ai ~ 
J quictées. Dieu en foit loué. Je vous dirai, MA CHERE AN^-
PRIEURE , pour obéir á vos Ordres, 6c pour la fatisfadion 1 576' 
de nos cheres Soeurs, que peu de t£ms apres que je fus arrl- 6- Aou^ 
vée chez Madame Marie Fachard, je fentis une Ti grande dou-
leur par tout le corps , qu'il me fembloic qu'on m'arraclioic 
i'Amej mais une chofe me íbulagea grandemenc, ce fue de 
voir á coté de moi le Glorieux S. Joieph, qui meconíjloic. 
Se m'encourageoit á pourfuivre mon voyage, pour accomplir 
mon obédience. 
MES CHERES PILLES, je parts demain fans faute , endé-
pit du Démon qui enrage de me voir aller oíi je vais, parce 
quejedois lui arracher des mains deux Ames dont i i s'eft 
emparé , qui feront útiles á rEglife. Ayez done recours á 
lapriere, &c aidez-moi dans cette occaíion. 
Paites enforte, MA CHERE PRIEUHE, de donner l'habit, 
jeudi prochain, á la filie du Dodeur j fa vertu dok íuppléer 
a ce qui lui manque du coté de la dot. Je vous recommande 
vos malades ; aíliftez - les du mieux que vous pourrez , 6c 
croyez que vous perdriez beaucoup. á n'en avoir plus, parce 
qu'elles fervent á exercer votre charité. Ditcs á noh Sceurs 
de communier pour moi tout ce mois - ci , car je fuis bien 
mauvaife 5 &c 11 elles peníent le concraire, c'^ft qu'elles fe laif-
íent íéduíre par les apparences. Je íuiá bien fáchée que ma 
Compagne ait mal aux yeux. Je vous envoie ce jpfcút préícnc 
M ij 
9z L E T T R E S DE T H E R E S E . ' 
de fruitpour vous régaler jeudi avec la nouvelie Soeur. Qu'oit 
Fappelle , je vous prie , la Soeur Marie de S. Jofeph. Diei^ 
vous rende de grandes Saintes. Je íuis de cout mon coeur, 
M A REVERENDE MERE ET MES CHERES FILLESr 
Dé la maifon de Madame Marie Votre Servante 
Fachard, ce lundi 6. Aouc. T H ÉRESE DE JESÚS. 
T ^ E M A K S ^ V E S. 
C E T T E Lettre efí furtout remarquable par le récic qu'y fait Qt. Saince , de laViííon qu'elle avoit eúe de Saint Jofeph. Cetoit pour 
Toiéde qu'elle devoit partir le lendemain. 
L a Lettre eft done de l'année tyyó ; car on Cqzlt que la:Sainte arriva á Toléd¿ 
au moís d1 Aoüt 1576* 
L E T T R E X X . 
A u Reverend Pere AMBROISE MARIAN de S. Benoír . 
Carme DéchauíTel 
JilU luifait reponfe au fujet de deux Fofiu,Untes qu il lui 
avoit recommandées en qui elle ne trot^oh pas les 
qualités fuffijantes > elle lui parle auffi de l*Etahliffe* 
ment des Carmes Déchaujfés ra Madrid , a Salamm-
que & a Malagon y & de phifieurs mtre fujets. 
JESUS ET MARIE. 
LA GKACE DE L'ESPRIT-SAINT SOIT AVEC VOTRE REVI^-
RENCE. 
AN N. X L paroít bien, MON REVÉREND PERE , que vous ignoren 
I57^* X ^s obligationsque j 'ai au Pere Olea, 6¿ Pamitié que je 
21.O&0- lui porte, pulique vous preñez la peine de m^crire íur les-
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íiiémes chofes dont i l eíl queftion , ou dont i l a été queílion — 
entre lui &: nioi. Voits ícavez que ce n'eíl pas mon déiaut A N N. 
que l'ingratitude. Je puis vous aílurer-que l'aíFaire, dont 1570' 
vous me parlez , feroit deja tcrminée > s'il n'y alloit que de 11. O t o 
mon repos ou de ma fanté j mais quandla confcience eft in-
téreíTee y íí n'y a amitié qui tienne j je dois plus á Dieu qu'a 
qui que ce foir. 
Ec pluc á Dieu qu'ií n'y eút d'autre inconvéníent que ce^ -
lui de la dot 5 vous f^avez (ou íi vous ne le ícavez pas, touc 
le monde vous le dirá) que nous avons dans nos Maiíbns 
beaucoup de Religieufes qui n'ont/ien apporcé^ & d'aiiíeurs 
e'eft une aííez bonne dot que ciiiq cens ducats: i l n'y a poinc 
de Monaftere oü cette Filie ne puiíTe étre re^úe pour ce prix-
H. Le Pere Olea ne connoit point ños Sceurs j ainfi je ne íliis 
point étonnée de fon incrédulíté, mais moi qui fcaisque ce 
íbnt de vraies Servantes de Dieu, &í qui connois touteleur 
eandeur, je ne croirai jamáis qu'elles foient capables d'ócer 
l'iiabit a une Novíce, fans de bonnes raifons. Je fcaís j-uí-
qu'ou elles portent le fcrupule fur cet árdele, 6c aíTurément 
ee n'eft pas íans fujet qu'elles ont pris une telle réíolution, 
Comme nous fommes en petit nombre dans chaqué Maifon, 
le trouble que caufent celles qui ne font pas propres pour la 
Religión, eft quelque chofe de fi iníupportable , que la con-
fcience la moins timorée fe fera toujours un fcrupule d'en 
recevoir depareilles j á plus forte raifon quiconque craindra 
de déplaire en rien á notre Seigneur. Dites-moi, je vous prie y 
ñ nos Soeurs tul refufent leur íiifFrage, eít-ce que je puis leur 
faire prendre une Religieufe par forcé ¿ aucun Supérieur n'au-
roit ce pouvoir. 
N'allez pas vous fmaginer que le Pere Olea foit perfon-
nellement intéreíTé dans cette afíaire, i l m'a lui-meme écrit 
qu'ilne prend pas plus d'intéréc acerté Filie qu'a une perfon-
ne qui paíferoit par la rué 5 mais ce font mes péehés qui font 
caufe qu'íl s'eft mis dans la tere d'exercer fa charité dans une 
chofe qui n'eft pas faifable , 8c ou je ne puis l'obliger , dont 
je fuis en vériré bien fáchée. Au bout du compte, quand la 
chofe feroitfaifable^ 011 ne rendroit pas un bon office á cette 
l i í le de luí faire paíTer ía vie avec des perfonnes qui neveu-
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.. |ent point ¿'elle. J'aí peut-étre méme plus fait dans cette oc-
N N' cafion que la raiíon n auroic voulu , puifque j 'ai engagé nos 
1S?^- S(xurs ála garder encoré un an contre leur g ré , pour i'éprou-
lí .Odo- Ver davanrage, Se pour m'inftruire par moi méme de toutes 
i>re- choíes, s'il arrive que je palie par ce Couvenc en allant á 
Salamanque. Je ne Tai fait que par conlidération pour le 
Pere Olea , Se pour lui donner facísfaction j car je fuis bien 
períuadée que les Religieufcs nfont-aecufé vrai y ¿evous fca-
vez vous-méme combienelles onc d'éloignement pour le men-
fonge, dans les choíes méme les plus légeres. 
Vous íyivez áuíli qu'il n'eíl pas nouveau de voir des Novl-
ces fortir de nos Maiíons c'eíi cliofe aíTez ordinaire i &: ceí-
ie-ci n'en íera pas moins eftimée, quand elle dirá que fa íanté 
ne lui a pas permis de íoutenir raiiftérite de la Regle 5 du 
moins je n'en ai encoré vu aucune qul ait rien perdupar la 
de fa réputacion. Je vous réponds que ceci me fervira de 
le^oxi, 6c que d oreínavant j 'y regarderai de plus pres que je 
n'ai encoré íaitj parexeinple, j'empécherai qu'on ne re-
coive la Demoifelíe que propoíe le Seigneur Nicolás , 
cjuoiqu'il paroiíle que cela vous feroít plaiíír, parce que je 
luis informée d'ailleurs que ce n'eíl point un íujet qui 
nous convíenne, de que je ne veux pas me faire des Ennemis 
en cherchanc á obliger mes Pacrons Se mes Amis. C'eíl une 
cliofe étrange que ele me demander, comme vous faites, pour-
quoi done j 'ai coníenti qu'on me parlát de la réception de 
cetce Demoifelíe 3 i l faut bien fe parler pour connoitre les 
Suiers. Comment voudriez vous qu'on fit autrement. J'avois 
grande envié d'obiiger le Seigneur Nicolás , mais 011 m'avoic 
dicd'abord les choíes d'une facón, & j 'ai appris depuis qu'elles 
étoient toutes difieren tes. D'ailleurs je fuis perfuadáe que le 
Seigneur Nicolás a plus á coeur le bien général denos Mai-
íons , que Favantage particulier d'un Sujet, & qu'il n'a 
jamáis prétendu que cette Demoifelíe fút reeúe, qu'autanc 
qu'elle nous conviendroit. 
Ne m'en parlez done plus, pour l'amour de Dieu, MON 
RÉVÉREND PERE , avec une dot auffi bonne que celle qu'on 
lui donne, elle pene bien entrer dans un autre Couvcnt 5 mais 
elle ne convient nulleraent dans le nótre . oü nous ne de-
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Tons prendre que des Sujets ehoiíís, attendu notre petic rrr* 
nombre. Et fi juíqu'á préfent i l npus eíl arrivé d'écre moins A NN, 
exades á l'égard de quelques unes, dont le compte eíl facile I57^ ' 
áfaire , nous aous en fommes íi mal trouvées, qu'á Tavenir n.Odo-
nous y prendrons garde de plus pres. Surtout n'allez pas r^e-
nous brouiller avec le Seignenr Nicolás , en luí períuadanc 
d'infilier , car i l éprouveroit un íccond refus. 
Vous me faites rire, MON RÉVÉR.END PEKE , de diré que 
vous connoitriez le caradere de cette Demoifelle , rien qu'á 
la voir j croyez-moi, nous ne íommes pas fi fáciles á connoi-
tre, nous aucres femmes 6¿ reí a confeílé une femme pen-
danc pluíieurs années , qui eíl étonné apres ce tenas la de 
1 Tavoir méconnue. Cela viene fans doute de ce que les fem-
mes la pluparc du tems ne fcavent pas méme fe confeí-
fer , &í que les Confeííeurs ne peuvenc porter íeur jugemenc 
que íur ce qu'on leur dic. En fin, MON PERE , quand vous 
voudrez que nousfaffions quelque chofe pour vous dans nos 
Maifons, préfentez ~ nous des Sujets qui ayent les qualkés 
convenables , 62; vous verrez que nous ferons bientót d'ac-
eord fur la dot j aucrementne comptez point fur nous. 
Je fuis bien aife de vous diré que j'avois auffi penfé qu'ili 
feroit facile d'avoir ici une Maiíon pour loger les Religieox , 
& méme d^btenir la PermiíTion d y diré la Meííe , quoique 
ce ne fút pas un Monaílere , comme on le permet aux Gen-
tilshomines qui ont des Chapelles dans leurs maifons ^ mais, 
ayant communiqué les idees que j'avois lá-deííus a notre ^ * LePere 
Pere vil rae répondit que cela ne convenoit nullement, Seque Gratlcn' 
ce feroit touc gáter, ¿c je crois qu'íl eút raiíon 3 ainíi con-
lioiííant fur cela fes intentions,.vous n'auriez pí^ du, ce me 
íemble, aííembler tant de Religieux, &; encoré moins permet-
tre qu'on préparát rEgliíe comme íi vous aviez déja la Per-
raiílion. Je n'ai pú m'empécher d'en rire. Je n'acheterois pas 
méme une Maifon fans l'agrément de rOrdinaire , 6c fi j'en^ 
ai fait la faute á Séville, vous fcavez ce qu'il m'en a couté j 
en un mot je vous ai toujours dit que vous n'avanceriez rien 
á moins que vous n'euííiez la Permiífion du Nonce par écrit. 
Je demcurai toute furprife, lorfqne Dom Jerome me dit 
que vous vous adreíFiez á nos Peres Chauííés. Je fuis forc: 
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éloignée d'avoir en eux, furtouc á préíenr, la méme confiance 
& N N* que vous y avez cous j car je ne parle íeulement pas au Pere 
1 5 7 6 . ' Valdemorej l l m'eft íurpeft ; je ne le crois point du cout dií-
n.Oao- poíé á nous faire du bien , 8cs*il nous cémoigne de rami t íé , 
bre. ce n'eft que pour pénetrer nos deííeins , de en avertir fes 
Amis. |e voudrois que vous ne vous íialíiez pas plus á luique 
je nfy íie. Ce n'eíl point de la pare de pareíls Amis que vous 
devez attendre du íecours. Repofez-vous fur celui que cette 
aífaire regarde, c'eíl-á-dire fur D'ieu j i l la fera réuffir dans 
fon tems j furtouc ne vous preffez pas tanc 5 vous reculeriez 
plútót que d'avancer. 
11 faut encoré que je vous di fe, MON REVER END PERE , 
que Dom Diegue Mexie eíl un Gentilhomme plein d'hon-
neur, qiü fera ce qu'il a promis 3 &í puifqu'il eft dérerminé a 
en pnrler á fon Coufin^apparemmeiuileíHür de réuflln Soye?, 
períuadé que ce que fon Couíinne fera pas pour luí , i i le fera 
encoré moins pour fa Taute. Ainfi il eft inuuie d'écrirejá cecte 
Dame, ni ád'autres perfonnes, d'autant plus qu'ils íont Cou-
fms de fort pres, que la parenté ainfi que i'amidé d'un 
liomme cel que Dom Diegue, font chofes dont on doic faire 
beaucoup de cas. 
J'augure bien auífi de ce que PArchidiacre s'eft offert de 
préíenter pour nous nocre Requéce, car i l n'eíl pas homme 
á s'en charger s i l n'euc cru réuíTir. Voilá l'affalrc en bon 
train préfencement, encoré un coup ne la preíléz pas davan-
tage 5 trop de vivacité nous feroic tort. Laiífons agir Dom 
piegue & TArcliidiacre. 
Je ne laiííerai pas de chercher ici des recommandations 
aupres d'eux , & file Doy en y peuc quelque ckofe , Mada^ 
me de la Cerda íe chargera volontiers de luí en parler. Je 
•fuis charmée du cour que cette afiaire a prís , ¿t je me per-
fuade de plus,en plus que la Fondation, dont i l s'agic, eft 
agréable á Dieu , puiíqu'elle s'avance íans que nous nous 
í'oyons mélés de ríen, ,ni pour l 'Etabliílement, ni pour la 
Permifíion de dire^ia Meííe. C'eft déj'a un grand point que 
nous ayons la Maiíon , car pour la P^rmiíllon nous l'obtien-
drons rot ou tard, & íi Moníeigneur le Nonce Tavoic don-
née , ce feroit une afíaire confommée. Je prie Dieu qu'il luí 
r en voy-e 
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:xenvoye la fanté nous en avons befoin. Le Pere Toílac ne • 
:perd potnt courage j je crains toujours que le Prélac ne le AN N. 
íerve de lui comme i l a faic autreíbis. 1 
Par rapport á l'aíFaire de Salamanque, le Pere Jean de n.O^o-
Jefus eft fi mal de fa fiévre quarte , que je ne vois pas qu'il bre. 
puiííe rien fairej d'ailleurs vous ne m'cxpliquez point de 
queile utilité íera cec Etabliílement. Qiiant au Gollége de 
cette méme Vilie , i l faut commencer par ce qui eft le plus 
.néceíTaire. je veux diré par obtenir la Permiffion de Mon-
feigneur le Nonce 3 s'il l'eiit donnée , l'affaire íeroit déja 
.faite. Coníldérez, s'il vous plait, qu'en toutes chofes, lorí-
qu'on s'y prend mal au commencemenc , la íuite ne peut man-
quer d'aller de travers. L'ob;et de l'Evéque, á ce queje vois, 
. eft de trouver quelqu'un qui puiííe remplacer Moníieur Jean 
Dias, dont i l a appris la détention j rnais je ne í^ats fi notre 
.ProfeíTion permec á nos Religieux de faire les fonélions de 
DeíTervans 3 cela ne me paroic pasrrop convenable , 6c quand 
, i i y auroit de la convenance, áquoi bon fe cliarger de cet em-
ploi pour le quicter au bout de deux mois ? Cela ne ferviroit 
qu'á indiípoíer l'Evéque. D'ailleurs i l eílfortdouteux que nos 
.Peres s'encendenc ágouverner ees Filies. Peut-étre voudroient-
ils exíger d'elles une haute perfeólion , ce qui ne conviene 
nullement á des períonnes de cette forte. Eníin i l eft encoré 
jncertain que l'Evéque s'accommode d'uae adminiftracion de 
Heligieux. 
Je vous aííure , MON PERE , qu'il y a á cela plus de diffi-
xulcé que vous ne peníez, & qu'au lieu d'y gagner, nous pour-
rions bien y perdre. Je ne crois pas qu'il íok de la décence 
de notre Ordre , que nos Religieux faílent l'office de Confeí-
íeurs de Repenties , carón ne les demande que pour ce íujet. 
Le monde s'actend de trouver en eux des Hermites unique-
ment addonnés á la contemplation, 6c non pas des Gens 
..oceupés de cóté 8c d'autre á traiter avec des femmes de cette 
efpéce. Et quoique l'objet íoit bon en íbi , puifqu'il s'agitde 
les retirer du libertinage , i l pourroit fort bien arriver qu'on 
.s'en fcandaiifát. Je vous propofe les inconvéniens , afín que 
vos Révérences y faíTent leurs réflexions, 6c quelles pren-
íient le partí qu'elles jugeront le plus á propos, fur quoi j.e 
Teme I , N 
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• m'enrapporte á lears lumlcres qui fonc íiipérieures aux mien^ 
ANN. nes. Ayez íeulefnent la bonté de communiquer ceci á Mon-
1576, ílear le Licentié Padiller6c á Monfieur Jean Dias. Pour moi 
n^Odo- je n'en f^ais pas davanrage^ nous pouvons roujours compeer 
b e. fur la PermiíBon de Monfeigneur l'Evéque , íans quoi je ne 
ferois pas grand fond íur la negociation du Seigneur Dora 
Tutonio. Qii'il aic la meilleure volonté du monde y j 'en fuis 
perfuadée, mais je n'ai pas grande idee de fon erédit. 
J'attendois que je fuííe á Madrid pour meteré en train laf-
faire de votre Etabliííemenc dans cetce Viile , car je fuis: 
une bonne follíciteufe, Sí fi vous ne m'en croyez pas, de-
*CedeJldh mandez piúcot á * mon Ami Valdemore, Je ferois fáchée 
f a J i r m l e ] vint ^ manquer eecte afFaire , pour avoir mal pris fes 
•voysz ce meíures. J'ai roujours fbuhaité , &; ce feroic pour moi une 
p;rande fatifaclion de vous voir établis aMadrid, á caufe du 
ment de ce voifinage de la Cour 5 mais íi j'en éeoís crúe, 011 abandon-
Fere. neroic J'autre * Ecabllílement, jufqu'á ce qu'on y vít plus de 
*celm de iour car p0lir le préfent ie ne vois pas qu*on puiíTe en venir 
^ a bour en aucune maniere. Mal pour mal j aimerois encoré 
mieux vous voir á MalagonMadame de la Cerda témoigne 
une grande envié de vous y ateirer , elle pourra avec le tems 
vous y fournir.beaucoup de commodités , i l y a de plus de 
tres bons Bourgs dani le voiíinage, oü vous trouverez de quoi 
íubvenir aux beíoins de la vie. Ce feroit méme un prétexce 
iionnéte pour abandonner le premier deíTein, fans qu'on s'en 
apper^ut; on diroit íeulement dans le monde que vous avez 
pallé á Malagon, en attendanc que votre Maiíon de Tautre 
cote fut bátie , parce que vous n'avez pas trouvé qu'il fút 
convénable á des Keligieux de deménager d'un jour a 
Tautre. -
j 'a i donné á D o m Jerome la-Lettre que j'ai écrite á Dom 
Diegue Mexie, i l doit la lui faire teñir avec une autre pour 
le Comre d'Olivaxés. Je lui écrirai encoré, quand i l en fera 
beíoin. Ayez foin de le voir de tems en tems, pour lui ra-
fraichir la mémoire. Mais je vous rápete que, s'il a tant fait 
quede vous diré qu'il s'en chargeroit, qu'il en avoit deja parlé 
á l'Arciiidiacre, 6c que c'étoit une afíaire faite 5, vous de vez 
compter íur fa parole. 
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Je rc^ois tone préíentement une Lectre de l u i , au firec 
d'une Filie , á qui i l me prie de donner i 'liabit, 6c done la A N N. 
Mere da Pere-Viíiteur a déja ed la bonte de s'infüimer. Plúc 157^-
á Dieu que celles que nous refuíons, euíTenc les qualités de ii.Odo-
celle-ci , nous les recevrions de bien bon cocur. Tone en bre. 
écrivanc ceci, i l me' vient en peníée que je ne ferois pas mal 
íous pretexte de lui repondré lur cette Filie, de lui parler un 
peudevotre afFaire^ &: de la lui recommander de nouveau 5 
c'eft ce que je vais faire. En attendant, ayez, s'il vous plait , 
attention qu'on lui remette ma premiere Lettre. Demeurez 
avecDieu, MON RÉVÉREND PERE , & qu'il demeure avec 
vons. Je vous écris íi fort au long, qu'on diroit que je n'au-
rois autre choíe á faire. Le Pere Prieur m'excufera íi je ne 
luí écris point i l me refte trop de Lettres á expédier,6c 
d'ailleurs celle-ci fervira pour lui comme íi elle lui étoit 
adreííée. Bien des complimens á mon bon Pere Padille. Je 
remercie Dieu de ce qu'il eíl en bonne fanté. Je ferai enforte 
d'avoir la Cédule, quand je devrois m'adreííer au Pere Val-
demore. Ceft caver au plus fort, car je le croisincapable de 
rien faire pour nous. Ceft aujourd'hui la Féce des onze mi He 
Yierges. Je fuis avec reíped, 
M O N R E V E R E N D P E R E , 
Votre indigne Servante 
T H E R E S E DE JESÚS, 
J'avoís re^u ce meme jour d'autres Lettres de vous avant 
que Jacques arrivát. Envoyez, je vous prie, par la premiere 
commodité celiequi eíl adreííée au Pere Gratien 5 c eft pour 
des PermiíTions qui íont fort preííees. Je ne lui écris ríen de 
nos afFaires , ainñ ne manquez pas de l'en informer. 
Pour vous faire voir combien mes Reiigieufes font plus 
hábiles de plus acHves que vos Révérences , je vous envoye 
ce petit mot de Lettre de la Mere Aune de Jcíus, Prieure 
de Veas. Qu'en dítes-vous ? n'a-c-elle pas trouvé une bonne 
Maifon pour nos Peres de * la Pignouela? Elle m'a faic en e^nt ¿T^ Z 
vérité grand plaiíir, 6c je gagerois bien que vos Révérences tkRocher. 
N i i 
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r n'én feroient pás venues á bout auíli-tóc qu'elle. Nos SoenrS':: 
N N* de Veas viennenc de recevoir une Religieuíe dont la doc 
1 S?6- de fepc mille ducats> & eiles íbnt á la veille d'en recevoir 
21. Oda- deux autres qui en apportenc chacune autant. De plns elles^ 
bre. ont auífi- re^u une femme de la premiere Qualité , Niece da 
Comte de Tendille, qai leur a donné bien davantage, ayanc-
faic venir á la M ai fon une argenterie coníidérable en C han-
de lie rs , Burettes • & autres ornemens, cutre un Reliquaire, 
une Croix de Cryííal , 6c quantité d'autres cboíes, dont le 
détail me méneroit trop loin y mais on leur faic un Proces 
comme vous verrezparces Lectres. Examinez un peu cequ'on 
pourroic y faire, j'imagine que le mieux feroit de parler á. 
ce Dom Antoine, en lui repréíentant la haureur des grilles, 
§C qu'elles nous font útiles, fans lui nuire en aucune facón. -
Je m'en rapporte á vous. Dieu, foit toujours avec vous, MON 
R É V É R E N D P f R E . 
R E M A R ^ V E S . 
L E Pere Marian , á qui cette Lettre efl: adreíTee ? fut un des pTemiers Fondaceurs de la Reforme , homme (Tune rare ver tu , & d'un efprit 
füpérieur. Le Rol Philippe 11. s'en fervit en pluíieurs négotiations i m -
portantes. 
¡gCP Voyez ce qui en a été dit dans la Note qui eñ á la ílvíte des Remarques 
fur la X L V I I . Lettre du íecond Volumen 
Le Pere Olea éfoit un Jéfuite. 
Le Pere Valdemore étoit le Prieur des grands Carmes d'Avila, fort oppoíe á 
ía Réforme. 
Le Pere Toflat étoit un Carme Mitigé , Portugais de naiíTance , grand Ennemt-
de la Réforme. Voyez les Remarques fur la Lettre X X X I V . ci-aprés , & les 
Notes Tur la X L I V . du íecond Volume. 
Le Seigneur Dom Tutonio, dont ¡1 efl ici parlé-, eft le méme á qui íbnt; 
adreíTces la I X . & la X X X I V . Lettres de ce Volume. I l étoit encoré lors de 
la préfente Lettre á Salamanque , fans- fortune & fans crédit, quoique d'une il-
lañre Naifíance, 11 fut deputs Archevéque d'Ebora. 
Cette Lettre paroít avoir été écrite en méme-tems qu'une autre adreíTee au.-
Pere Graden, qui efi la X X I V . du fecond Tome, datée du z i . Odobre 1576. 
tPou il réfulte qu'on ne peut lui donner que la méme date, Voyez Ies Kemar-;' 
fues fur cette. Lettre X X I V . du fecond Xome,. 
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L E T T R E X X L 
J t la Reverencie Mere MARIE DE SAINT JOSEPH, 
- T R o i s i É M E» 
£ 4 Sainte weut quon préfere dms fes ¿M&ifom la fim* 
plmté a, U fcience. Elle f ú t ÜEloge de loeconomie^  
ft) tr&tte dwers nutres fajets détachés, 
j E sus. 
MA F I L L E , LE SAINT - ESPRIT SOIT AVEC VOTRE 
REVER ENCE, 
J ' A I recu votre Lettre du troís Noveríibre. Je puis vous — aíTurer que coutes celles que je recois de vous, loin de A N N. 
me facíguer , me procurent au contraire le plus agréable i 57^* 
déiaílement. Mais j 'ai trouvé fort plaiíant que vous ayez mis 19. No-
la daté en toutes léttres j Dieu veuille que ce ne íoic pas verabre, • 
pour vous épargner la petite humiliatioii de faire voir vos 
mauvais chifFres. 
Avant que cela m'échappe, i l faut vous diré que j'auroís 
trouvé fort bien la Lettre pour le Pere Marian, íans tont ce 
Latín dont elle étoit chargée. Dieu préferve toutes mes F i l -
ies de certe vanité ridicule de parler Latin 3 que cela ne vous 
arrive plus, je vous prie6c ne le permettez á períonne. J'ai-
me beaucoup mieux que mes Filies fe picquent de íimplici-
té , comme i l eonvient á des Saintes, que de vóuioir paíler 
pour des Rliétoriciennes. Voila cequ'on gagne á m'eBvoyer 
fes Lettres toutes ouvertes j mais vraimenc je n'y peníe pass. , 
vóusallez étre bien aútremenc mortiiiée. Puifque vous allez 
á confeííe á notre Pere , faltes-moi le plaifir de luí diré que 
j'ai fait rautre jour une confeíTion' prefque genérale, á la 
perfonne dont je lui ai parlé ?. & que j 'ai eu vingt fois moins 
I O I L E T T R . E S D E S^ - T H E R E S E . 
• de peine que íl je m'écois confeffée á luí. Voyez unpeuquelle 
A N N. ilorribIe tentation ! 
157^' Engagez la Communanté á recommander á Dieu mon 
19. No- nouveau Coníeííeur. J'en fuis exrrémemenc facisfaice, 6c ce 
vembre. n'e{t pas peu pour moi , quí ne me contente pas aiícment. 
Ah ! que vous avez bien fak de ne pas appeller r pour vous 
confeífer, celui qui m'a tant tourmentée quand j'étois á Sé-
ville. Dieu ne vouloit pas íans doute que j'euile la moindre 
fatisfaclion dans cepays-lá^ car celle quej'aurois pii recevoir 
delapréfence denocre Pere, étoit empoiíonnáed'uneintinicé 
de chagrins & de crevecoeurs 5 & celle que vous auriez du me 
donner, comme étant la perfonne dont le commerce me plait 
davantage , vous me la refufiez: au reíte je fuis bien char-
mée que vous íbyez enfin períuadce de la tendreííe que j 'ai 
pour vous. Mais que direz-vous dq. cette Sceur de Carava-
que? Dieu veuille luí pardonner. Elle a grand regret main-
tenant de ce qu'elie a fa i t , tant la váritá a de forcé. 
Elle m'a envoyé aujourd'huum habit qui eft de mon goút 
plus qu'aucun que j'aie encoré porté j i le í ld 'une ferge aíTez 
groíTiere , mais cependant fort légere. Je lui en ai f^ú bien 
bou gre. Ce font nos Soeurs qui l'ont fait entiérement elles-
memes. Le mien étoit tout ufe, & ne valoit ríen pour le 
froid, ni pour quelqifun qui eft obligó de porter du linge. 
Mais on ne s'en fert point ici dans aucun tems de l'Eté , on 
n'y penfe feulement pas j Sí de plus i l n'y a point d'endroic 
ou on jeune plus exactcment. Ainfije vais commencer á mé-
ner la vie d'une véritable Religieufe. Priez Dieu que cela 
dure. 
La Mere Prieure de Malagon eft encoré plus mal qu'au-
paravant. Cependant je fuis un peuconfolée de ce qu'elie me 
marque que ía playe n'eít pas dans les poulmons, 8c qu'elie 
n'eft point Etique i elle ajoure que la Mere Anne de la Mere 
de Dieu , qui eft une de nos Soeurs d'ici, a eu la méme mala-
die , dont elle eft parfaitement guérie. Dieu peut tout.) 
Je ne f^ais que diré des rudes épreuves par ou i l a plu á 
Dieu de faire pafler cette Maifon j car outre leurs malades, 
qui font en grand nombre, elies íbnt dans la plus grande 
néceífité. Elles n'ont ni bled ni argent , &: par-deílus touc 
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cela elíes íonc noyées de dettes. Notre Pere a donné ordre . • > 
quon leur envoyát les quatre cens ducats qui leur font dus ANN. 
parla Maifon de Salanianque 3 6c Dieü'.veuille que cec ar- 1576. 
gene íoit íüííiíant pour les tírer de peine. J'ai deja envoyé jo.No 
quelqü'un pour en recevoir une partie. Elles ne íeroient pas verabre. 
dans i'état oü elles font, fans les dépenfes de toute efpece 
qu'elles onc faites. C'eft pour cette raifon que je ne voudrois 
pas que lés Prieures des Maifons rentées, ni méme celles des 
autres Maiíons fuíTent d'un naturel trop liberal 5 car c'eít 
vouloir touc perdre que de ne pas ménager. 
La pauvre Álere Béatrix a porté la cliarge de tout, parce 
qu'elie leule n'a point été malade , c'eít elle qui conduic la 
Maifon 3 la Prieure a été obligée d'avoir reeours á elle, a 
faute de míeux, comme on dit. J'ai tant de Lettres á écrire, 
que je ne puis vous en diré davantage, Dieu vous conferve 
toutes, 6c faííe de vous des Saintes. Je fuis bien tendrement y 
MA REVERENDE MERE, 
Votre Servante 
Ce 19. Novembre. T H E R E s E D E JE S U S. 
Je me rejouís , MA CHE R E FILLE , de ce que vous éprouvez 
auffi la pauvreté dans votre Maifon, 8c de ce que Dieu y 
pourvoit. Qii ' i l foit béñi á jamáis. Je n'approuve point vo-
tre toile, moitié Un 6c moitié laine , pour les chemifes. L'u-
fage de cette toile ne ferviroit qu'á ouvrir la porte au relá-
chement & á rinfradion de la Régle. J'aime míeux qu'on 
íeferve tout naturellement de toile de lin dans le cas de 
néceíTué , parce que ce cas ne tire jamáis á conféquence. 
D'ailleurs cette toile mélée feroit prefque auíTi incommode 
pour la chaleur que la ferge • enforte que fe feroit s'écarter 
de la Régle fans aucune utilité. Ainíi n'en parlons plus. 
Tout annonce que cetrte Lettre fút écrite á Toléde*, oú la Sainte demeura 
tíepuisle mois d'Aoút i s 7 ^ , jurques vers le milieu de l'année fuivante ; ainií i'on; 
ne peut la dater que de I'année 157^^ 
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L E T T R E X X I L 
A u Rcvcrcnd Pere Lou i s DE GRENADE , de rOrdrie 
de S. Domin ique . 
Samíe lui témoigne 1'envíe quelíe auroit de le voir^ 
& fe recommande a fes prieres. 
JE SUS. 
LA GKACE DU SAINT-ESPB.IT SOIT TOUJOUKS AVEC VOUS, 
MON RE VEREND PE R E . 
J 'A I i'avantage de tenír ma place parmi ce grand nom-bre d'Amís en notre Seigneur, que la fainteté I'utilité 
1577. de votre doctrine yous attire de toutes pares , & qui remer^ 
cien: Dieu de vous avoir fait nakre pour le faluc de leurs 
Ames, l i me íemble qu'il n'y a point d'obílacle que. je n'euííe 
íurmonté avec courage , pour aller jouir de la canverfation 
d'un komme , done les Ecrits veríent dans mon cceur uneíl 
.douce coníolation, íi mon Etat 6c mon Sexe me reuííenc 
permis. Sans cet inconvénient, qnel befoin n'avois-je pas de 
,cliercher des perfonnes relies que vous, capables de calmer 
les allarmes dont mon Ame a été agitée pendanc fi long-
tems. Dieu ne m'ayant point jugée digne de cette faveur , 
je trouve du moins du foulagemenc dans l'ordre que Dom 
Tutonio m'a donné de vous écrire^ chofe que je n'euíTe ofé 
faire de moi-méme. ka confiance que j 'ai dans l'obéiíTance , 
me fait efperer de la bonté de notre Seigneur , que cecte 
Lettre fervira á me procurer le fecours de vos prieres. 
J'en ai une extreme befoin dans Ja circopftance ou je ni/e 
trouve, qui eíl den'avoir aucun mérite , 8c d'écre journel-
lement expofée aux yeux du monde, fans pouvoir juft i-
fíer en aucune maniere par ma conduite la bonae opi-
nión 
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mon qu'on a de moi. Si vous f^aviez, MON RÉVÉREND T 
P E R E , jLifqu'ou cela eft porté r c'en feroit aílez pour vous 
excicer á m'accorder par charité la grace que je vous de- 577* 
anande. Vous qui connoiíTez íi bien la grandeur de Dieu y 
& qui concevez aiíémenc ce qu'on doit foufFrir á ma place, 
apres avoir auffi mal vécuque j 'ai faít. J'ai pourtant ofé, mal-
;grémonindignité,adreííer íouvent mes prieres á Dieu, pour 
votre coníervadon. Plaife á Sa Divine Bonté vous accorder 
de longs jours, vous faire avanceí de plus en plus dans la 
Perfedíon, &c augmenter en vous fon faint Amour. Ce íbnc 
Jes voeux les plus ardens de ceile qui eít avec la plus par-
faite vénéradon, 
M O N R E V E K E N D PE RE , 
Votre indigne 6c tres-foumire Servante 
THERESE: DE JESÚS , Carmelite. 
Le Seigneur Dom Tutonio eft du nombre de ceux qui íe 
font illuííon fur mon ccmpte. I I me marque qu'il vous aime 
beaucoup. Vous devriez bien par reconnolíTance i'avertir 
de n'étre pas íl crédule. 
R B M A R Q V E S . 
L E^ Pere Loáis de Grenade, a qui cette Lettre eft adreíTée, a fait infiniment d'honneur á l'Ordre de Saint Dominique, á TEÍpagne 
í a Patrie, 6c á TEglife. Sa vie a été écrite par Dom Louis Magnez, 
Miniftre des Finalices , homme de beaucoup d'efprit ; mais ks (Euvres 
é.Q Moraleque ce Pere nous a laiíFées, font mieux fon éloge que tout 
ce qu'on en peut diré. 11 a eft pas étonnant que la réputation de ce 
jgrand Homme eút donné á notre Sainte un ardent deíir de le voir. Le 
ROÍ d'Efpagne Philippe Second ,^ pouíTé du méme defir, lui fit rhonneur 
de Taller viíiter dans fa Cellule, lorfqu'il alia á Liíbonne. On raconte 
qu'aprés fa mort íl apparut a une perfonne de piété , avec un manteau 
<ie Gloire, íemé d'une prodigieufe quantité d'Etoiies, ce qui fignifíoít 
dfaus doute , le grand nombre d'Anies qu'il avoit attirées á Dieu pac 
íes Ecrits. 
Tome I . O 
JO6 L E T T R E S D E T H E R E S E . 
íg^ r» Ríen n'índique la date de cette Lettre ; mais voici les raifons que j'aí eúej 
<Je la placer á látete de celles de 1577. On remarque, par la maniere dont la 
Sainte parle id de Dom Tutonio , qu'il n'étoit point encoré Archevéque d'Ebora 
en Portugal ; & 'a Lettre X X X I V 3 ci-aprés daiée du Kí Janvier í!7* •> adi-elTée 
á ce Prélat , nous apprtnd qu'il venoit d'étre alors nommé á cct Archevéché', 
Mais s'il n é t o h point encoré Archevcque lots de la préfente Lettre, il avoit ai» 
irioins deja quitté Saiamanque , & il réíi.ioií en Pcrtug.il, puifqu'il étoit a portee 
de converfer avec le Pere Louis de Grenade. C'efi ce qui h i i préfumer que la 
Lettre a été écrite aux environs de Tannee i )77'. 
L E T T R E X X I I I . 
A Monfeigneur n i Iu í ln íT ime D o m A L V A R O DE. 
M E N D O Z A , Evéq t i ed 'Avi la^ 
P R E M I E K E .-
{On appelle cette Lettre, la Lettre de la Satyre ) 
La Sainte y fait ta, critique de quatre petits Ouvrages l 
compofés par dtfférentes per/onnes , f m un Sujet¡pi~ 
rituel domé par tEveqHC y k l'occafion ¿une réwtta^ 
tion qu elle (woit cüe* 
JES U S. 
M O N S E I G N E U R , . 
S I i^obéiíTance ne m'y forcoít , certainement je n^ccep^-terois pas la qualité de juge, dont vous voulez m'ho* 
^j?/* ncr£r \ &c >e lie nianquercis pas de raifons pour la^  refuíer,. 
Ce ne leroir pourtant pas, comme le diítnt nos Scxmrs, parce: 
qiie mon frere eít da nombre des Contendans j ce qui pour— 
roit 6aire íbup^onner que par amitié pour luívje ne don-
naíTe en fa faveur une enrodé á la. Juílice. Non j- ces Meí^ --
£eurs me ünv rous quatre égalemenu chers v m'ayant tous 
aidéá fupponer mesrravaux Je conviendrai m; meque moa 
frere eít vena le dcrnier, comme nous achevions. de boire le: 
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cálice des fouffrances j mais i l en a eu ía part, 6c i l en aura *• • * 
encoré par la fuite une mellleure, moyennanc la grace de A N N. 
Dieu. 1.577-
Que Dieu me faífe auíli celle de ne rien diré qui merice qu'on 
me dénonce á rinquifitíon j car franchement je me fens la rete 
bien aíFoiblie par k quantité de Lettres, & d'autres chofes qu'il 
m'a fallu écrire depuis hier au íbin Mais PobéiíTance peut 
touc íur moL Ainíi bien ou mal, je vais faire ce que vous 
m'ordonnez, J'aurois voulu íeulement me rejouir un peupar 
la lecture de ees Ouvrages j mais vous ne permettez pas que 
je m'en tienne la. I I fauc vous obéir, 
D'abord á ce qu'il paroit, les paroles dont eíl queílion íont 
de I'Epoux ,:de nos Ames \ qui leur di r , Chetche-toi en moi. 
Je n'en veux pas davantage pour conclure que Moníieur d-e 
Salcede a pris á gauche, en difant que cela íigniíie que Dieu 
eíl en toutes choíes. Voyez un peu la belle découverte l 
I I parle auffi beaucoup d'Encendement 6¿ d'Union. Mais 
qui ne í^aic que dans l'Ünion l'Entendement n'agit pas ? Or 
s'il n'agit plus, comment pourroit.il chercher ? J'ai été fort 
contente de ce Vcrfet de David, 'fécouterai es que dit en moi 
le Seigneur j &: certainement 011 doit faire grand cas de cette 
Paix dans les Puiílances de notre Ame, qui font appeí l ees 
Mekph par le Prophéte 3 mais comme je me fuis fait un plan 
<de ne rienapprouver de tontee qui a été di t , je íbutiensque 
ce Verfet ne vient point á propos, par la raifon que les 
paroles en queftionne difent point, Ecoute, mais cherche-toi, 
Mais voici bien le pis, c'eíl que íl Monfieur de Salcede ne 
íe dédic pas, je le dénoncerai á i'Inquiíicion, qui eft ma voi-
ííne. Y penfe-t i i ? Tout du long de fon Ecrit i l ne ceííe de 
diré & de répéter, Cec¿ eft de Saint Paul. Ce ¡ i le Saint-E f~ 
prit lui-méme qui s'exprime de cette facón, Et apres cela il f i -
nit par diré que fon Ecrit n'eft plein que de fottiíes. Oh í 
qu'il fe rétraáe tout préfentement, íinon i l verra beau jeu. 
Pour le Pere Juiien d'Avila, i l commence bien 6c finit mal ^ 
aíníi i l ne mérite aucune préférence fur fes Concurrens. On 
ne luí demande pas ici qu'il nous explique comment la lu-
miere incréée 6c ia lumiere créée s'uniíTent enfemble : mais 
comment nous devons-nous chercher en Dieu. On ne luí 
O i j 
*aS L E T T R E S D E STE T H E R E S E . 
I m demande pas non plus qu'il nous diíe ce que fent une Ame 
A NN. lorfqu'eile eft parfaitement unte á fon Créateur 5c fi dans. 
1577. cec état elle difFere ou non de ce divin objet. Je ne peníer 
point du tout que Ies paroles , dont 11 s'agic, doivenc don-
ner licúa de pareilies queftions 3 puifque pour les rélbndre, 
i l faudroitquc l'homme pile cennokre ia différence qu'il y-
a du Créateur á la Créature. 
Que veut i l diré encoré par cette erpreíTion, Qj'and l'Ame 
e(t épKYci ? Pour moi je crok que les vertus 8c Tepurement 
ne íuffifent point i c i , parce qu'il s'agk d'un Etat ílirnaturel 5 
& d'un Don que Dieu fait á qui i l lui plaít 3 6c íi quelque 
clioíe y pouvoit difpofer, ce feroit i'Amour. Maís je lui par-
donne íes écarts , en coníidératíon de ce qu'il a été moins: 
long que le Pere Jean de la Croix. 
La doctrine de celui-ci pourroit étre bonrtc á qui voudroit* 
faire les exercices de la Compagnie de Jefus , mais elle eft 
ici abíolument déplacée. Nous íerions bien á piaindre ÍI 
nous ne pouvions chercher Dieu qu'apres que nous ferions 
morts au Monde. Eb quoi l ia Madeiene, la Samaritaine,.. 
Se la Cananée étoient-elles deja mortes au Monde quand 
elles trouverent Dieu ? I l débke encoré quantité de belles 
réflexions fur la. néceílité de slmir á Dieu, pour ne faire 
qu'unc feule Sámeme chole avec lui. Mais quand cela arrivev 
quand l'Ame a recu de Dieu cette faveur fignalée , i l ne 
peut plus lui diré de le chercher , puifqu'elle Padéja tiouvé». 
Dieu me délivre de ees gens íi ípiritualiíés, qui veulent,, 
fans examen defans choix, ramener tout a la contemplation: 
parfaite. Avec tout cela i l faut pourtami lui l^avoir gré de 
nous avoir £ bien expliqué ce que nous ne lui demandions. 
pas. Voilá ce qu^on gagne á parler de Dieu , on en tire íbu--
vent tel profit auquel on ne s'attendoit point du tout. 
Quant au p uvre MoníTeur de Cepede ( a qui nous íom-^ 
mes cependant bien obligées de íes Vers 6c de ía réponfe \ 
i l en a dit plus qu'il n'en f^avoit 5 mais en faveur de la pe-
tite récréation qu'il nous a donnée, nous lui pardonnons 
volontiers fon peu dliumilité d'avoir vouki traiter des ma-
tieres fi fort au-deííus de fa portee, comme i l en conviene; 
lui-méme j Ce n'eft pas pourtant qu í l ne raéritát la. corree-
L E X T R E V I N G T - T R O I S I F M E . 109 
tion pour le bon ccnfeil qu'il donne aux Ames dévotes, de 
pratiquer l'Oraiíon de Quiétude , comme íi la chofe dépen- A NNV 
doit d'elles. Dieu veuille qu l l tire quelque profic de ía témé- 1577^ 
rité. Son Ouvrage n'a pas laiííé de me faire plaifir , quoi-
qu'au fonds je trouve q u i l a eá grande raiíon d'en étre un 
peu honteux. 
Eníin, MONSEIGNEÜR , on ne peut déciderlequel de tous 
ees Ecrits eft le meilleur, puifqueíans leur faire t o r t , aucun 
n'eft exempt de faute. Dites done á ees Meííieurs qu'ils fe cor-
xi^ent j Se peut étre ne ferai-je pas. mal de me corriger mol-
meme ^ poar ne pas reíTembler a mon frere dan^ Ion peit 
d'humilité. I I fant pourtant convenir que ees Meííieurs fonc: 
tous de tres-habües gens 6¿ qu'íh n'ont perdu que pour 
avoir trop beau jeu , car (comme je Tai obfervé ) á une per-
fonne quí auroit obtenu la grace de teñir: fon Ame unie k 
Dieu , i l ne lui diroit pas de le chercher, puifqu^elle le poíí-
féderoít déja. Pour ne vous pas enuuyer davantage r MON-
SEIGNEÜR rde mes extravagances , jene répondrai pas pour 
le préfent á la Lettre que vous m^vez fait llionneur de 
m'écrire. Je me contenterai de vous en remercie.r tres-hum-
blement, &c de vous renouveller les aíTuranees du profoníi 
xefped, ave :^ lequel je fuis, 
M O N S E I G N E Ü R , ; 
DE V O T R E GRANDE Ü R ; 
L'indígne 6c tres-íbumife Servante 
THE R E s E DE JESÚS. 
K E M A Ü Jg^V B 
V O I C T dans quelks cireonftanGes cette Lettre (íi E<>nr?pcut Fap»-peller ainíi) fúc écrite. 
Nous apprenons d'une autre Lettre de la Sainte, qu elle enteiidit um 
four dans ion intérieur la voix de Dieu qui difoit á l'Ame. Chenhe-td 
m moL Elle fit part de ce fecretá Dom Laurent de Gegede fon frere ^ 
t í o LETTRES DE Ste THERESE. 
1 qui énoít alors á Avi la , & le pria de lui diré ce qu'il en penfoit. La 
k N N* chofe étaiit venue a la comioiífaiice de TEvéque Dom Alvaro , i l vou-
<r-jTr9 luc que ees paroles híTent le fujet d'une JR^écréatiou fpirituelle 8c profi-
' * table p 8c ordomia que chacun feroit fes réflexions, 8c meteroit par 
écric ce qu i l cntendoit que Dieu eúc voulu diré par-la, 
l l y eúc done quacre períbnnes chargées par rÉvcque de cette expli-
cación i T^avoir: le venerable Jean de la Croix, Perfonnage d'une con-
ccmplacion fublime, qu'on reCTardoic alors , & qu'on regarde encoré 
- aujourd'hui comme un Oracle Miftiquej le Sieur JuÜen d'Avila, Pxécre 
5éculier de la ,méme Vilie , Homrae d'une éininente vercu, qui accorn-
pagnoic íouvent la Sainte dans íes voyages, &c done elle fait mencioii. 
dans fes Fpnjacions j Dom Francois de Salcede, Gencilhomme d'une 
liauce piécé , 8c que la Sainte appelloic le Saint Cavalier ,; 8c le frere de 
la Sainte Dom Laurent de Cepede, qui étoic dcs-lors forc avancé dans 
la Vie Spiricuelle. Chacun d^ eux ayanc apporté fon Ouvrage á f Evéque, 
illesremic cous á la Sainte, 8c lui ordonna d'en faire la Critique', ce; 
qu'elle fie par obéi(fance, mais avec cecee légéreté 8c cec agrément qui 
lui étoient naturels. 
Ou pourroit £aire un Traité.tout entier fur ees paroles myftérieufes, 
Cherche-toi en moi, qui font fórt intérieures ; & l'on pourroit auffi beau* 
coup raifonner fur les Ouvrages qui ont éte l'objec de la Cricique de la 
Sainte j mais comme on rí'a pas ees Ouvrages, le mieux qu on puiífe 
faire, c^ eft de s'en teñir au jugeraenc que la Saiuce en a porjé. Ec en efFet, 
les lumieres que Pieu lui communiquoic écoienc fi grandes, qu'elle mon-
troic fouvenc plus de pénécracion en fe jouanc, que les plus grands génies , 
aprés la plus férieufe reflexión. 
Si je ne craignois d'encourir á mon tour la Cenfure de la Sainte , je 
ín'hazarderois de diré que le Bienheureux Jean de la Croix fút celui qui 
approcha le plus du vrai fens des paroles en queftion \ mais peuc - ecre 
auííi s'écoit-il crop étendu fur les.trois di^erences voies du faluc, la Pur-
gacive , rilluminacive & riTnicive, que la Sainte appelle les Exercices de 
la Compagtjie de Je íüs , par les bel-les inftrudions que les Peres de cecee 
Compagnie nous onc données fur ees trois voies. 
La Saince ne nous dit poinc comme elle entend elle-meme ees paro-
les j maisá en juger par fa Critique , i lparoit queile les encendoic com-
me fi Dieu eúc dic á l'Ame , Comméfke -par me chercher, & tu te trou-
veras en moij c a r c e f i toi que tv^herches fans moi, tu ne te trouveras 
jamáis bien toi-meme ce qui ne íignifie aucre cíiofe, fínon que l'homme 
ne peuc trouver fon bonheur quen Dieu feul. 
Cecee Lef ere nous apprend encoré , que Dieutrouve bon que fes Saines 
ayene des momenes de délaílemene, 8c que la gaiecé n'eft point incom-
pacible avec la Saince.té. J'aioui diré fur ce laá des Perfpnnes dignes de 
r o i , qu un faint Religieux de l'Ordre des Recolets , étant un jour á la 
Recreación, ou i l s'encretenoic avec fes freres de matieres non pas auífi 
L E T T R . E V I N G T - T R O I S I E ' M E . n i 
ípirituelles & relevées que celle-ci, mais tout-á-fait commmunes & or- • • 
cbmires. >. fut ra vi en exrafe en la préfence de tous les Religieux. Etant ^ ^ 
enfuite revenu á l u i , &c forcé par fes Supérieurs de racomer ce qui lui j r -y i^ 
étoit arrivé durant forfextaíe, i l déclara qu'il avoic vu^  Notre Seigneur 
qüi donnoit fa fréirádí&ion "ziix Religieux, candis qu'ils s'amufoient 
cnfemble , & que le Seigneur lui avoic dic qu'il fe réjouiííbic beaucoup, 
lorfque par-incervá'lle íes Serviceurs prenoienc quelque reláclie, parce 
que la nacure reprenanc haleine , par ce moyen en devenoic plus forte , 
plus courageufe 5c plus difpofce a obék a rEfprit. 
' Dans la letíre X X V I I I . ci -aprc's, adreflee a la Prieiire de SéviHe, 8c 
Hatée de Toléde du 2 Mars i f77> la Sainte parle de la Commiflíon qu'elle avoit 
recüe de TEvéque d*Avila , d'examíner les Ouvrages dont i l eft parlé dans la 
préfeníe Lettre , & envoye á cette Piieure la Critique qu'elle avoit faiie de ees 
Ouvrages, avec priere dé 1^  lui renvoyer inceflainment, pour la montrer avt 
Pere Gratien. 11 falloit dons que cette Critique fut antérieure au a Mars 1577 r 
lee cependant peu éloignée de cette Epoque, n'étant pas vraifemblable que la Sainte 
eut eté long-tems fans en- faire parí au- Pete Gratien; e'éft pour cette raifon que 
j'ai eru devoir placer la préfente Lettre , qui contient cette Critique, parmi les1 
jpremieres Lettres de Tannee 1^77-, qul toutes ont été écrites de Toléde. 
Voyez ci-apres les Remarquen íür la: Lettre XXXII? adreffée au méme Prélaf ¿ 
¡©íi i l eft parlé de lui plus particuliérement. Cette Lettre X X X I I ayant été écrite-
"viíiblement á Ayila , .& la préfente á Toléde , c'eft ce qui m'a determiné a, mettre 
celle-ci la prémiere,' quoiqu'élles foient difFéremment arrañgées dañs l'Edition Eír-
jpagru le , .parce que i'Hiñoire nous apprend que la Sainte pafla le commence-
níent & une bonhe partie de rannée 'i j77 á Toléde j d!í>u elle revint enfuite8^ 
Avila» 
n i L E T T R E S D E T H E R E S E . 
L E T T R E X X I V . 
A D o m L A U R E N T DE C E P E D E 3 fon .Fre rc ' 
T ^ o s I É M E . 
Elle lui dome plufíears commijjtons, le reprend d'un 
Vceu qu i l avoit foietrop légérement, 1 exhorte a, pren* 
dre plus de fotn qu i l ne fai/oit de fes affaires do-
mefiíques 9 Im dome quelques avis de perfeBim 9 & 




J E S U S 
SOIT AVEC v o u s ^ M O N CHER FRERE. 
A Serne * me pre£e £ fbrc que je. votidrois n'étre pai 
longue j Se qtmnd je commence á vous écrire, je ne í^au-
rois finir, mais au bouc du compte i l vient íi rarement, 
qu'encore faut-il qu'il me donne un peu detems, 
Quand j'écrirai á ** Fran^ois, ne lifez pas ma Lettrc ,36 vous 
* Cefl h prie. Jecrainsqu'iltfy aicciclaMélancolie dans fon faic j 6c 
ZTqui^a- ¿teft a^z qu'il s'ouvre á .moi. Peut-étre Dieu lui donne-c-ii 
voh appor- ees fcrupules pour le préferver d'un plus grand mal j mais 
té á la ste. ja confiance qu'il a en moi, pourra lui ctre forc utile. 
laLmrede • n i n - M n . i • 
fon f r e n , Pour ce qui eit du Papier , 11 elt bien certam que je vous 
& qm de- l'avois envoyé, mais je fis mal de ne vous en point donner 
porteríarí- SiY'ls' Je l*ai donné á une de nos Soeurs pour m'en faire une 
ponfe. copie, elle ne í^ait ce qtrelle en a fait: ainfi Ü faut que vous 
** Cétoh ayez la bonté d'attendre que j*en aye.faic venir un autre de 
Warem- Séville. 
mentmdes T . _ . 
filsde Dom Je compre qu on vous aura remis une Lettre que je vous 
Laureat. ai adreílée par la voie de Madrid 5 mais en cas qu*elle aic 
été perdue, je vais vous en répéter le contenu, quoiqu'il 
s'agille d'afFaires done je n'airae point á me meler. 
. Premié-
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Pm-niérement dans la Maiíbn de Ferdinand Alvarez de • • 
Peralta que vous avez louée, i l me femble avoir ouí diré & NW' 
qu'il y avoic un apparcement qui mena^oic ruine, preñez y l 5 7 7 ' 
bíen" garde. i . Jaav. 
En fecond Heu , envoyez- m a i , je vous prie, la petite caf-
fette, 6c ce que je puis avoir laiííé de papiers, oucre ce qui 
ecoic dans les liaííes. j ' a i idée qu'il y en a dans un fac j -en 
ce cas i i faudroic m'envoyer ce fac bien couíu. Si Madame 
Qiiiterie donne á la Serne le paquee qu'elle doic envoyer, on 
pourroit mettre le fac dans ce paquet, N'oubliez pas auíli 
mon cacket, car j 'ai de la répugnance a me íervir de celui-
ci qui repréíente une More j j'aime beaucoup mieux i'autre, 
dont je voudrois que rempreinte fue gravee dans mon coeur # 
comme elle iecoit dans le coeur de Saint Ignace. Qiie per-
fonne^ hors vous, n'ouvre la cafíette 5 je crois y avoir iaiílé le 
papier d'Oraifon que vous l^avez , 6c s'il arrive que vous y 
írouviez quelque cboíe, ne le dites á perfonne j fouvenez-
•vous que je ne vous en donne pas la permiíllon, Se que d'ail-
leurs, celane feroic pas á propos. Peut-ecre vous imagineriez-
vous par la faire une cbofe agréable á Dieu; mais i l y a á 
cela de grands inconvéniens. En un mot íi j'apprends que 
vous l'ayez dit á quelqu'un, foyez fur que je me garderai 
dorefnavanc de vous rien communiquer. 
Le Nonce m'a faic diré que j'euííe á luí envoyer copie des 
Leccres Patentes, en vertu defquelles j 'ai fait mes Fonda-
tions , avec un Etat contenant le nombre des Maifons fon-
dees, les Lieux oü elles fonc ¿rabiles, le nombre 6c Táge 
des Religieufes, & i'indication de celles que je juge capa-
Bles d'étre Prieures. Ces papiers-lá fonc dans la caílette ou 
dans le fac. Eníin j 'ai befoin de tout ce qui eíl lá-bas. On 
,dit que Tobjet du Nonce eíl de faire une Province féparée 
pour notre Réforme. Pour moi j 'ai grand-peur que ce, ne 
ibic plútoc pour envoyer nos Religieafes réformer d'autres 
Couvents. On en a déja parlé aucrefois j mais cela ne no LIS 
convient nullement. A la bonne-heure fi c'étoit pour des 
Couvents de l'Ordre. Faites , s'il vous plaic , part de ceci á la 
Souprieure , 6c qu'elle m'envoye les noms des ProfeíTes de 
la Maifon } lage de celles qui y fonc adudlement, 6¿: le terns 
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~ C f i ñ l y a qu'elles ont faic Prafeffion , le toac écrit propre-
A NN. m e n t ¿ i m un cahier de papier á l-ectre ^ 6c figfíé de i ow 
z.. ]aiiv. ^íais je fais reflexión que c'eíl'moi qui fuis Prieure de M 
Maiíbn , & que je puis faire cela moí-mcme 5 ainfi i l n'eft. 
pas néceííaire que TEtat íoit figné de la Soúprieure , i l fiifl 
£ra qu'clle me l'envoye écricdefa main, Se je le ferai met-
rre au net. Qu'elle n'en diíe ríen aux Religieuíes, cela eít 
inucil. Vous aurez k 'bontc de m'envoyer ce que je vous 
demande , bien conditionné 6c de prendre garde- que les 
papiers ne fe mouillent y noubliez pas la clef. 
Ge que ie vous ai dic que vous trouveriez dans mon L i -
vre , eít dans les Méditacions far le Pater. Vous y trouve-
rez beaucoup de chofes qui ont rapport á rOraiíon que vous 
faites, quoique la matiere n'y íoit pas traitée íi au long 
qa'ailleurs, C'eíl, íi je ne me trompe, á la feconde Deman-
de , Adveniat rcanum mum. Je vous confeiile de lire encoré 
cet endroit une íeconde fois, ou du moins la premiere De-
mande y peut-étre y trouverez-vous quelque chofe qui vous 
fatisfera. 
A propos, que je ne Poublie, vous faites done des voeux 
fans m'en rien diré ? voila vraiment une plaifante obéiíían-
ee j íi d'un coté votre réfolution m'a fait plaiíir, elíe m'a 
fait peine d'un autre cóté , parce qu'il me paroít qu'il y a du , 
danger dans ees fortes de promeííes. InFormez-vous en. Je 
crains que ce qui ne feroit qu'un péché véniel par foi méme y 
ne devienne un péché mortel, á cauíe du vceu. Je le deman-
derai auffi á mon Coníeííeur, qui eíl un grand Théologien. 
Pour moi je regarde un pareil vocu comme une íimplicité,; 
Ceux que j 'ai faits á Dieu , font bien diftérens par les cir-
conftances. Je n'oferois jamáis promettre ce que vousavez 
promis, fcachant que les Apotres mémes ont péché véniel-
lement, &: que la Sainte Vierge feule en fút exempte. Je 
veux bien croire que Dieu aura pris votre intention en bom 
ne party raais je leroís d'avis que vous fiíTiez changer ce voeu 
en quelque autre chofe. Cela fe peut faire aifément, en vous 
fervant de la Bulle , je vous confeiile d'y peníer tout au 
plútót , fi vous ne l'avez déja fait. Le tems du Jubilé vieric 
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fort á propos, A h , MON CHEKFKERE, qu'il eíl facile de 
commetcre le péché vén ie l ! on y tombe lans s'en apperce-
voir. Dieu nous faííemiféricorde. S'il ne nous impute pas ce 1 577-
péclié á plus grande faute, c'eíl: qu^l connoit coute notre foi- 1' JaaY* 
blefíe. Eníin felón m o i , vous ne fcanriez trop-tot y remédier-, 
&c je vous exhorte á ne plus faire de vcrux auíli i égé rement , 
attendu que ríen n'eíl: plus dangereux. I I me paroí t tout l im-
pie be fans inconvénient , que vous communiquiez quelque-
ibis á -votre Confeííeur ce qui vous arrive dans l'Oraifon > 
c'eft un guide que vous avez fous la main , & qui vous con-
duira toujours mieux qu'un autre, de cette facón vous ne 
courrez pas rifque de vous égarer. 
Scavez-vous bien, MON CHER FREKE, q u e c ' e í l l e D é m o n 
qui vous porte á vous repentir d'avoir acheté la Terre de la 
Serne ? & cela pour vous décourner de remercier Dieu de 
la grande grace qu'il vous a faite , en vous procurant cette 
acquifition. Mettez-vous drnc une bonne fois dans l'efprit 
que par bien des endroits cette affaire étoi t la meilleure que 
vous puiíliez faire, pulique vous aífurez du bien á vos enfans, 
&c qneique chofe de plus que du bien, de l'bonneur. Auíli n'y 
a-t-ií perfonne quien entende parler , qui ne vous en eftime 
Ort heureux. Penficz-vous done que le récouvrement des ren-
tes put fe faire fans le moindre travail ? quoi ! toujours des 
Exécut ions , dites-vous. Eh ! mais tous ceux qui ont du bien { 
font dans ce cas-lá. Encoré un coup preñez garde que c'eít 
une véritable tentarion 5 & au lieu de vous repentir, ne pen-
fez qu'á louer Dieu. N'aliez pas vous imaginer que, fi vous 
aviez plus de tenis á vous, vous feriez plus d'Oraifon. Défa-
bufez-vousde cette idee: un tems auíli bien employé que celui 
qu'on paííe á prendre foin du bien de fes enfans, ne nuit ja-
máis á rOra i íon . Qiieiquesfois Dieu donne dans un moment 
d'Oraifon , plus de graecs, qu'il n'en accorde dans uñe Orai-
íon longue. La mefure du tems n'eft pas celle de fes faveurs. 
Táchez done auífi-tot aprés ees Feces d'examiner vos T i~ 
tres, & mettez-les en ordre. Le tems que vous employerez 
a bonifier votre Terre, fe ra un tems bien employé 5 &í vous 
ferez charmé en Eté d'y alier paííer quelques jours. Abra-
l iam , Jaetíb ? ^  Joachim ne lailíoienc pas d'écre Saints pour 
P i j 
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u prendre foin de leurs troupeaux j mais comrae nous fommcs' 
A N N. natareiiement enneinis du travail, le. raoindre nous fatigue, 
x j y y . 11 m?en arrive autant á moL-inéme/v&: c eít pour cette raifoir 
i . Janv. ci112 Dieu permet que j'aie tOLijours miile affaires qui: nVem-
barraílent. Preñez confeil dans cout ceci de notre Ami-Mon^ 
íieur de Salcede j , car pour xe quieíl du temporel, je luí céde 
vol'ontiers ma place.-
C'eft une grace toute particuliere que Dieu vous fait de 
permetcre que vous ayez du dégoút pour une chofe, done un 
aut-re que vous, fe feroic un plaííir. Mais i i ne íauc pas pour. 
celaperdre-CQurage.j car nous devons fervirDíeu dé la fa^on 
qu'il veut, & non pas á notie fantaifie. Mais i l y a pourtanc 
certains profits dont je feroisd'avis que vous vousabilinffiez y, 
& ácec egard je me fuis rejouie de voirque vous vous repo-
fez fur la providence du gain ou de la perte que vous pour-
rez faire. 11 y a des occafions oü le monde méme trouve bon 
qu'on fe reláclie un peu de fes droits, je crois qu'il vaue 
beancoup mieux que vous retranchiez quelque clioíé fur vos 
aumónes,.d,aurant plus que ,graceáDieu , i l vous refiera toiv-
jours de quoi vivre, & dequoidonner, quoiqu'un peu moinsv 
Je n'entends poinc parler ici des profits qui vous reviendronc 
de votreTerre, par votre attention á la faire valoir j car rien' 
n'eíl plus légitime $ mais je parle de ceux qui font d'une autre 
nature. Eníin je vous le répéce, confulrez Moníieur de SaU 
cede dans toutes vos afFaires > i l diffipera vos incertitudes £c 
vos fcrupulesi faites-lui toujours bien mes^  complimens, &¡ a 
tous ceux que vous jugerez á propos, furtout á Dom Fierre 
d'Ahumade. }e fouhaiterois bien avoir le tems de lui écrire , 
afín, qu'il me íit réponfe 3 car fes Lettres me font grand 
plaiíir. i 
Dices, s'il vous plaic , á Thereíe qu'ellene craigne point 
que j'aime perfónne autant qu'elle 3 qu'elle diítribue les ima^ 
ges, á la réíerve de celles que j'ai miles á pare pour m o Í 5 ^ 
qu'elle endonne quelques-unes á fes freres. J'ai grande en-
vié de la voir. Ce que. vous avez écric d'elie á; Séville, m'a 
extrémement édifiéej, on m'a envoyé ici vos Letcres qui ont 
beaucoup diverti nos Soeurs, auffi bien que moi j elles les 
ont lúes á la Kécréacion, Qui voudroit vous interdire la-
E E T T R . E V T N G T - Q J J A T K I E ' M E . n y 
__-Lntenc, MON GHERE FKERE , ce feroit vous oter la vie 5 * 
m&is conime c'eíl á deS Saintes á qui vous avez á faire , vous Ni 
n'y preñez pas garde de íi pres, Vous avez bien raifon. Ce I 577« 
íonc de vérlcables Saintes- que nos Soeurs. Elies me jettent á 1. ]auv» 
chaqué inftanc dans la confuílon; 
G'étoit hier la Fcte du Nom de Jeíus, &: nous eumes 
grande rejoiiiííance au Couvcnc. Dieu vous rende votre pré^ 
íenCj jene f^ais commenc reconnoítre tous vos bienfaits, á 
moins que vous ne vouliez acceprer en échange ees Couplets 
que j'alfaits par ordre de mon ConfeíTeur ,. pour réjouir nos 
Soeurs ^ avec qui j 'ai paífé tous ees jours-ci la Récréation du 
foir. L'air en eíl fort beau , je voudrois que le petit Frarí-
^ois pút apprendre á les chancer. Ne voiiá-t-il pas du tems 
bien employé ? Avec tout cela Dieu n'a pas laiílé de me faire 
hien des graces pendant ees íaints jours. 
Je íuis dans i'admiration de celles qu'il vous fait conti-
nueliementr 5 Que fon Saint nom en íoit á jamáis béni. C'eít 
fort bien faic íans doute que de déíirer la ierveur , mais au-
tre cliofe eft la deíirer , ¿ autre ehofe la demanden Au fur-
plus, croyez moi , vous preñez le meilleur parti, qui eft de 
vous réíígner entiérement á la volonté de Dieu , 6c deremet-
tre votre cauíe entre fes mains. 11 fcait ce qui nous convienn-
Mais marchez toujours dansde chemin que je vous ai mar-
qué j cela eíl plus important que vous ne penfez. 
Qiiand i l vous arrivera de vous éveiller la nuit avec ees 
mouvemens impétueux de PAmour de Dieu, i l n'y aura 
pointde malde vous teñir quelque tems fur votre íéant, mais 
bien entendu que vous ne retjjancherez ríen fur le tems que 
vous avez coutume de donner au fommeil, vous en avez 
beíoin pour votre tete j 6cen voulant trop veilier , vous pour-
riez fort bien, fans vous en appercevoir, devenir abfolumenc 
incapable de faire POraifon. Táchez auiTi de ne point fouf-
frir de froid j .car cela ne vous accommoderoit pas avec vos 
colliques. 
Je ne fcais pourquoi vous déíirez tant toutes ees craintes -
& ees frayeurs , puiíqu'il plait á Dieu de vous méner par la 
voie de ramour.-Ce n'eft qu'au commencement qu'elles pou-
. voiént ;voiis étrevnécefíaires^Ne -penfez que ce foit cou-
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jours le Démon qui vous empcche de taire l'Oraifon, c4eft 
A N N. queiquefois ua eííét de lá Milericorde de Dieu j d£ j'oíe vous 
i 577. aíTurer que Dieu vous faitaiors preíque uneauffi grande grace 
2. Jain^.que loríqu'il vous donne le plus de gout le plus de facilité, 
par bien des raiíbns que je n'ai pas le ioiíir de vous expliquer. 
Le genre d'Oraiíon que Dieu vous donne, vauc beaucomp 
niieux, fans comparaifon, que £ vous vous occupiez de la 
peníee de l'Enfer. I I ne dépend pas de vous dé donner la 
préférence á celle ci , 6c quand vous en feriez le maitre , je: 
ne vois pas ce qui pourrok vous y engager. 
Quelques-unes des réponfes de-nos Soeurs m'ont faic rire. 
-Mais i l y en a d'autres quiíonc fort ípirituelles, ¿k: qui m'ont 
mife au fait de ía matiere car vous pouvez compter que je 
n'en avois pas. la moindre notíon j &í ce n'eft que par ha-
zard que je vous en ai parlé. Je vous dirai , s'il plaic á Dieu , 
ce que j'en penfe á ia premiere vue. 
|'ai troiivé fort plaiíanre la réponfe du bon Monfieur de 
Safcede. Son luimilité eíl admirable. Dieu le conduit par le 
chemin de la crainte, á tel point qu'il pourroit bien íe fign-
rer qui l n'eft feulement pas pertnis de s'entretenir de ees íor-
tes de matieres. I I faut nous accommoder á la faqondepeiv 
íer de nos Freres. Je le regarde comme un Saint fur la terrei 
aráis, comme je vous dis, Dieu le méne par un chemin tout 
différeflt du vótre. I I le traite comme une Ame forte, &:nous 
autres comme des Ames foibles 6c timides 3 eníin fa réponfe 
jÉjl conforme á fon caraclere. 
Je viens de relire votre Lettre. Ce que vous me dites de 
i'envie que vous avez de vous lever la nui t , je ne Eai pás 
encendu autrement quepour vous teñir fur votre féant, fans 
íortir du lie j 6c je trouve que c'eft encoré beaucoup , parce 
qu'il eíl pour vous d'une conféqence infinie que vous ne pre-
níez point fur votre íommeil. Encoré un coup ne vous levez 
abíolument pas , quelque ferveur que vous íentiez j .& s'il 
vous arrivoit meme de dormir plus qu'á votre ordinaire, 
ne vous en faites point de fcrupule. Je voudrois que vous'enf-
liez entendu raifonner lá-delíus le Pere Fierre. d'Alcantara , 
vous ne feriez pas é étonné que vous l'étes de ees m o uve-
mens impétueux , quand meme vous les éprouveriez .étaiic 
éveillé. 
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Je ne m'ennüye point de lire vos Lettres | au contraire — — 
élles me donnent une grande coníolacion j 8c '^en feroit une A N N. 
autre bien fenfible poür l i i o i de pouvoir vous écrire plus íou- 15 7 7 ' 
vent^ mais mes occiípations íont C\ grandes que cela m'eít z.]aiiv 
n'avoir pas .plus de rems que jen ai. Que Dieu nous en doii-
ne davantage á vous 6c á moi, pour i'employer lo'utpurs á 
fon íervice. Ainíi roic-il. 
. C'eft un étrange pays que celuí- c í , pour les perfonnes 
qui font maígte. Maigré cela je faifois reflexión rautre jour 
qu'il y a quarante ans que je ne me, fuis ü bien„pprcée qu'á 
préfent j á: je ne laiííe pourtant pas' de faire comme les au • 
tires 5 ce qui me coníole beaucoup. Je fuis de couc moncoeuiv 
M O N TR.ES- C H E R , E R E R E , 
Votre indigne Servante 
Ge 2. Janvier, T H ÉRESE DE JESÚS. 
Je comptois que vous nous enverriez vos Couplets. Ceux-
€Í n'ont ni pied ni tete, mais 011 ne laiííe pas de les chan-
ter. En voici d'autres qui me viennent dans reípric, que 
Je fis un jour que j'étois bien abforbée en Oraifon, I I me 
fembloit á meíure que je les compofois, qu'une doñee Paix 
s^ntroduifoit dans mon Ame, Je ne í^ais íi jé m'en íonvien-
drai. Qeí l feulement pour vous montrer que d'ici meme Je 
ciierclie á vous procurer queique délaííement. 
Vous triompiiez 6 Beauté fans feconde r 
Pour vous j'éprouve un tourmenc enchanteur j 
Et vos attraits me décacheiic du monde 
Sans qu'il en eoúte un foupir á mon eosur, 
Qu'il eft puiííant ce Noeud qui joint eníembíe 
Les deux Sujets les moins faits pour s'unir f 
Tant que ce Noeud. par vos foins les aífembles.. 
Les plus grands maux fe ehangenc en plaiíir,. 
i l é L E T T I I E S "DE S1F T H ÉR.ESE; 
Le R i E H s'unic á I'ET KE par flíeacei 
^ ^, N Ec rXmmortcl iwe pairoic expirjat j 
L'indigne objet de votre compUiíance ^ 
A peine exifte, & vous le rendez srand. 
516. en r ^ b 
Le reñe ne rae revíent pas. Quelle Cervel!le de ronda-
trice ? Cependant je vous dirai que je croyois ecre fort fen-
íée quand je fis ees Yers. Dieu vous pardonne le tems que 
vous me faites perdre. J'imagine que ees Couplets pourronc 
vous attendrir ¿c augmenter votre dévotion. N'en dites ríen 
á perfonne. Dans le tems que je les fis, j'étois chez Madame 
Guiomar: Faítes-Iui mes complimens. 
% E M A R S ^ V E S . 
L A Sainte étoic a Tolcde lorfqu elle écrivit cette Lettre, Se i b a frere écoit á Avila. Elle avpit laiíTe chez. lui tous fes papiers, 6c 
entr'aucres fes Oeuvres, done les Méditacions fur ]e Pater font partie. 
C'eft le Nonce Hormanet, dont i l eft ici par lé , qui £ut un des plus 
grands Protedeurs de la Réforme. 
I I parok que la Sainre ne <:raignoit ríen tant que la coramujiieation 
de fes papiers, parce qu'ils renferraoient la preuve des graces íingu-
lieres que Dieu repandoit fur elle. 
I l parole auííi par cecte Lettre tk par celle qui fuit , que Dom Lau-
rent de Cepede ayant pris ie parti de la dévotion, s'étoit mis íbus la 
diredion de fa fceur. 
La Seine eft une Maifon de Campagne fítuée á une lieuc d'Avila. 
^3» La Sainte ctfint á Toléde lors de cette Lettre, elle doit avoir été écxi,te 
|e a. Janyier 1177. 
/.ij.... í '•..IT;."'"" 
é l l L T ^ v V L E T T R E 
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L E T T R . E X X V-
A D o m L A u i i E N T DE C E p E D E , fon Frere. 
U A T R I É M E . 
La S&inti continué U correfpondance fpirituelle quelle 
avoit a<vec fon frere, & lui marque le chagrín quelle a 
que fes Kamjfemem Vaient reprife. Elle luí apprend 
ce que c efi que cet état, ou 11 commenqoit k entter 
JuLmeme ;& k cette occafion elle luí explique les Cotí' 
plets quelle luí avoií envojés par fa precedente Let-
tre s lui donne des confeíls de Díreffion, & luí fait 
préfent £un Cílice, en lui preferidant la maniere dont 
i l doits'en fermr. 
v 
J E S U S 
SOIT AVEC v o u s , M O N CHER. FRERE. 
A R rapport au fecrec que je vous ai recommandé fur 
ce qui me regarde , je n5ai pas précendu vous faire en- A N N. 
tendré que vous n'y pouviez manquer fans pécher. A Dieu 1577. 
ne plaiíe que cela fue ainíi, puifque ce fecret pourroit fort 17. Janv. 
bien vous échapper par inadvercance i mais c'efl: aíTez pour 
vous , je crois \ que vous f^achiez que j'en aurois du chagrín. 
Qiiant á votre voen , mon Confeíléur m'avoit déja dit qu'il 
étoic n u l , ce qui m'a faic grand plaiñr, car j'en étois aufíl 
intriguée que vous. 
Je lui ai auffi parlé de l'obéilTance que vous voulez me 
garder, 6c lui ai méme dit que je ne la trouvois pas fort á 
propos. Cependant i l l'approuve, pourvú que vous ne vous v 
engagiez point par voen , ni á moi, ni á perfonne. Je ne l'ac-
cepte done qu'á cecte condition , encoré n'eíl-ce pas íans 
Torne / . Ó[ 
i i r L E T T R. ES D E &* T H E K ES E. 
^ — répugance 3 mais je la íurmonte pour vous obliger. Je fuís* 
A N N. charmée que vous vous apperceviez que le Pere Jean de la 
1 5 77 . Croix fe préte á ce que vous lui communiquez. C'eít un hom-
17. Janv. me fort expérimenté dans les matieres fpirituelles. Dom 
* De sd- Fran^ois * y entend auffi quelque chofe, mais i l n'encend 
c*de,. ríen aux favenrs que Diea vous fait. Que fon Saint Nom 
íoit á jamáis béni. Nous avons done enfin tous deux le bon-
heur d'écre bien avec lui. 
Que ce grand Dieu a de bontés pour nous , MON GH E RJ 
F R E R E ! Je croirois volonciers qu'il veut faire éclater fa. 
FuiíTance, en élevanc á un fi hauc dégré de faveur, des Sujets-
aulli peu méritans que vous &; moi , car je n?en connois guere 
de plus indignes. Je vous dirai que depuis plus de huit jours 
je íuis dans tel é ta t , que je ne vois pas comment je pourrois. 
fournir aux aíFaires, fi cela duroit plus long^tems. Des au-
paravanc ma derniere Lettre , mes RaviíTemens m'ont re-
prife j ce qui n'a pas 1 ai lié de me morcifier, parce que cela, 
m'ell arrivé quelquefois en public , &c méme á Matines, lis . 
me prennent de facpn qu'il n'eft pas en mon pouvoir , ni de 
réíííler, ni de diííimuler. AuíTi je demeure apres íl honteufe 
queje ne f^ais ou je n'irois pas pour me cacber. Je prie Dieu^ 
de tout mon cocur, pour obtenir de fa Miíéricorde que celat 
ne me prenne plus en public. Demandez-lui la méme grace 
pour moi. II en peut arriver quantité d'inconvéniens j &c dans 
le fonds ce- n'eft plus la l'Oraifon, á ce qu'il me femble. Je-
me fuis fentie tous ees jours-ci á-peu-pres comme une per-
íbnné qui feroit ivre. Je fcais que l'Ame eft aiors en bon état y* 
mais auíli, comme íes Puiííances ne font pas libres, elle 
éprouve une forte de peine á s'occuper de plus qu'elle ne; 
voudroic. 
J'étois demeurée pres de huit jours auparavant dans une: 
tres-grande íéchereíle, á tel point que j'étois incapable d'a-
voir íeulement une bonne penfée^ 6c je vous dirai que, d'une 
certaine facón, j'en étois charmée. En voici laraifoiij c'éíl 
que je m'écois trouvée précédemment dans le méme état oüi 
je fuis á préfent 3 &: que ce changement me faifoit connoitre 
clairement le peu que nous pouvons par nous-mémes.. Que 
béni folt á jamáis celta á qui tout eft poíTible». Ainíí foit-il? 
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^.en.ai.aííez dic-.j le rcíle ne fe peuc écrire, ni mcme fe diré — 
de bouche. Nous devons, M O N C H E R F R E R E , remercier A N N. 
Dieu Tun pour l'autre. Je vous prie aumoinsde le fairepour 157T-
moi: car je íuis dans l'impuiíTance abíolue de luí marquer 17. Janv. 
ma reconnoiílance, comme je le devrois, 6c comme je vou-
drois. Ainíi j ' a i grand befoin que Ton m aide. 
Je ne f^ ais trop que vous diré fur ce que vous me 
marquez , qui vous eíl arrivé. Ce n'eft pas chofe qui íoit á 
vocre portée pour le préfenc 3 mais ce fera pour vous une 
fource de biens , á moins que vous ne les perdiez par votre 
faute: j'aiéprouvé moi-méme cette forte d'Oraiíbn. Elle laiíTe 
une grande paix dans TAme, 6c la porte quelquefois á des 
exercices de Pénitence j furtouc fi le mouvement aété impé-
tueux. L'Ame alors ne peut fe foufFrir elle meme i fi elle ne 
fait quelque chofe pour Dieu. C'eft un coup d'Amour que 
Dieu luí donne, 6c cec état íi déíirable vous don ñera avec 
le tenis, fi vous y faites du progres, l'intelligence de l'en-
droit de mes Couplets, que vous dites n'avoir poinc com-
pris. C'eft pixécifément dans cec étac que TAme reíTenc une 
grande peine, une douleur bien vive, fans f^avoir d'ou cela 
viene , peine 8c douleur qui fonc cependant pleines de déli-
ees. C'eft dans cec étac qu'elle fe fent véritablemenc bieífée 
de l'Amour de Dieu, fans pouvoir diré ni ou , ni commenc, 
ni meme fi c'eft une bléílure qu'elle a recúe. C'eíl: alors que 
parcagée enere la douleur 6c la joie , elle fe plainc amoureu-
iemenc , en difanc, 
Pour vous j'éprouve un tourment enchanteur; 
Et vos attraits me détachent du Monde , 
Sans qü^il en coúte un foupir á mon coeur. 
En effec quand l'Ame viene á écre véritablemenc frappée 
de l'Amour de Dieu, elleme fent pas la moindre peine á re-
noncer aux Créatures, quelque actaehée qu'elle leur fúc au-
paravanc j mais oté l'Amour divin , plus l'Ame eft actaehée 
aux Créatures, plus elle a de peine 5 6ccetce peine devient 
bien plus grande lorfquil fauc les quitteT. Enfin , lorfque 
Dieu s'empare de l'Ame; i \ la rend íupéripure á couc ce qui 
eíl creé, J rq i tnqi: ÍÍ¿I ^mziipf&l . 
Q.ij 
n% L E T T R E S D E S™ T H E R E S E . 
——— Vous vous plaignez de ce que cette préíence de Dieu, 6fc 
AN N. CETTQ j0íe ¿Q l'Ame paííent rapidement , fans qu'Ü en refte 
1 577- rien 3 cela peut étre vrai quant aux fens extérieurs, á qui Dieu 
ij.Janv.. avoit bien voulu faire part du bonheur de PAmej mais cela. 
n'eft point vrai quant á l'Ame. Dieu ne l'abandonne pas ^ 
& elle demeure enrichie de íes graces, comme les eftecs le 
font voír avec le tems. 
Par rapport aux agirations que vous éprouvez ái la fuite 
de rOraiíon , n'en faites point de cas. Je n'ai jamáis paííé 
par4á , grace a la Bonté Divine 5 mais je me perílude que 
cela vient du plaiílr exceffif dont l'Ame eíl: afíedée, lequeí 
fe répand au- dehars 3 cela paíTera avee la grace de Dieu%. 
pourvii que vous ne vous y arretiez point; Certaines per-
fbnnes á qui j'en ai parlé , m'etVont aíTurée. Vous íerez auíli 
délivré de vos tremblemens y qui n'ont d'autre caufe que 
i'étonnement de l-^ Ame , á la vúe d'un fpe¿VacIe fi noiweauv 
pour elle , 6c certainement i l y a bien de quoi s'étonner 5. 
mais quand votre Ame aura paíle piuíieurs fois par ees états , 
elle deviendra plus courageufe &í plus difpoféeá recevoir les 
faveurs de fon Dieu. Réíiítez autant que vous le pourrez á 
ees tremblemens, 6c á tous autres mouvemens extérieurs',,, 
de peur que vous n'en contradiez l'habitude, car cela eíl 
plus capable de nuire que de profiter. 
Cette chaleur que vous dites que vous fentez, eíl:, jecroís v 
fort indifFérente pour l 'Ame, mais je craindrois íi elle étoit 
exceífive, qu'elle ne nuifitá lafanté. I I faut efperer que cela 
s'en ira avec les tremblemens. Je m'imagme que ees fortes 
de choíes viennent du tempéraraent j 8c que, comme vous. 
étes íanguin r la grande agitatíon de votre Eíprit raíTemble: 
toute la chaleur naturelle autour du cocur 5 mais encoré un> 
coupcela ne fait ríen á rOraifon. 
Jecrois avoir répondu á ce que vous dites que , quand 
tout cela eft paíTé, vous vous trouvez comme s'ü ne vous 
étoit rien arrive. Cela revient aíTez á ce que dit S.. AuguíHn ?í 
íi je ne me trompe, que l'Eíprit de Dieu paííe fans laiiler de 
marques, comme la flcclie, qui ne laiíTe aucune trace dansT 
rain 3 mais ou i , je me fouviens que j 'ai répondu á cet Art i - -
ele. Francjiement j 'ai l'Efprit bouleverfé par la quantité-de 
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Lettres que j'ai re^ues depuis la vócre , & á la plupart deí- ^ ^ ^ ' 
quelles je n'ai poinr encoré fait réponfe, faute de tenis. 
I I faut cependant vous prévenir que, dans d'autres occa- 1 $77' 
fipns, TAme au fortir de rOra i íon , demeure tellement frap- l7' *m 
pée qu'elle ne peut revenir á elle depluíieurs ¡onrs. Elle refíem-
ble aiors au Soleil, dont les rayons ne laiíTenc pas d'échauf-
fer, quoiqu'on ne le voye pas. On diroit qu'elle réílde ail-
Jeurs, 6c qu'elle anime le corps fans y étre j ce qui vient de 
ce que querqu'une de fes PuiíTances eíl fufpendue. Au refte 
laméthode que vous tener dans rOraifon , eíl fort bonne, 
grace á Dieu , j'entends quand vous n'etes pas dans Tétat de 
Quiétude; 
Je ne fcais íí jrai répondu á tout j íes autres fois je reíis 
vos Lettres apres avoir écrit , ce n'eft pas peu d'en avoir le 
sems; mais pour cetce fois-ci je n'ai relu la vótre qu'á me-
fure que j'y faifois réponfe. Ne preñez pas la peine de relire 
eelles que vous m'écrivezv Je ne relis jamáis les miennes, 
Quand vous trouverez quelques fautes dans Ies miennes , 
eorrigez-les. J'en ferai autant dans les vótres. Moyennant 
cela on s'entend. Le reíle eít tems perdu, &í n'aboutit árien. 
Je vous envoye ce Cilice , dont vous vous fervirez quand 
vous aurez de la peine á vous recueillirpour le tems de TO- . 
raifon , ou quand vous aurez envié de faire quelque chofe 
pour Dieu.. Ríen ne reveille plus l'amour ^ mais c'eft á con-
dition que vous ne le mettrez point, ni quand vous ferez 
entiérement habillé, ni quand vous irez vouscoucher. Vous 
obferverez feulement de le pofer de facón que vous en fen-
tiez l'incommodité. Je vous donne ce confeil avec quelque 
forte de crainte j car comme vous eres d'un tempéramenc 
fanguin, la moíndre douleur eíl peut-étre capable de vous 
échauffer lefangj maisil y a tant de fatisfaction , quand on 
aime Dieu , á faire quelque chofe pour luí ^  ne fut-ce qu'une 
bagatelle, que je fuis d'avis que nous faífions cette épreuve, 
laijBez paífer l'Hyver, & nous verrons a vous faire faire quel-
qu'autre petire clioíe. Je ne vous oublierai point. Ecrivez-
moi comment vous vous trouverez de cette babiole , car nous 
ne pouvons guere nommer cela autrement, pour peu que 
nous voulions nous rendre juílice, & confidérer ce queDku^ 
n G L E T T R E S D E STE T H E íl E S E; 
— : a foLifTerc pour nous. Je ne puis pourtanc m'empécher de 
A NN. rire quand je fais reflexión que , pour les coníkures &: l'ar-
157^' gent que vous nVenvoyez , je vous fais préfenc d'un Cilice. 
17. Janv. Notre Pere-Viíiteur fe porte bien, 6c eft aduellement á 
faire fes vífites. C'eft quelque chofe d'étonnanc que la tran-
quiliité qu'il a mife dans la Province , &: i'afFedion que tout 
le' monde lui porte. I I fait bien éclater l'Efpric d'Oraifon 
la vertu 8c Ies talens que Dieu lui a donnés. Dieu vous con-
ferve, MON CHER FREELE 5 je ne puis finir quand je m'en-
tretiens avec vous. Tout le monde vous fait mille compli-
mens. Ne manquez- pas de diré bien des chofes pour moi á 
Moníieur de Salcede. Vous avez raifon de l'aimer, carc'eíl 
un Saint. Je me porte á merveille, 6c je fuis avec toute la 
tendreííe poffible, 
M O N T R E S ^ C H E R . F K E R E , 
Votre indigne Servante 
Ce 17. Janvier.. T H E R E s E DE JESÚS. 
J'ai envoyé demander mon Livre á PEvéque, parce que 
peut-étre i l me prendra fantaiíie d'y ajouter ce que Dieu a 
fait pour mol. I I y a bien de quoi faire un fecond Volume, 6c 
aflez grand, íl j'avois Peíprit de m'expliquer. En tout cas íi 
je n'ai point le tems d'y travailler, la perte ne fera pas 
grande. 
K E M A K É^V B S . 
C E n'eft pas fans raifon que la Sainte s'afflige ici de ce que fes Ra-viíTemens , qui Favoient quittée, la reprennent j car dans ees for-
tes d'etats 011 eft expofé á deux inconvénieiis également fácheux, ou 
d^tre l'objet des louanges des hommes 5 ce qui embarraffe beaucoup une 
Ame véritablement humble, ou de donner matiere a 'la médiíance & au 
fcandale , ce qui oftenfe Dieu. 
Rien de plus fublirne , & en méme-tems rien de plus jufte que Texplica-
tion que donne ici la Sainte des Vers de fa fa§on qu'elle avoit envoyés 
précédemment á fon Frere. 
^ On YQ.ií bien^ue cette Letíre eft égrítede Toléde,, & conféguemment en 1577. 
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L E T T R E X X V I 
A l a R é v é r e n d e M e r e M A R I E DE S AI NT JOSEPH. 
Q u A T R. I ¿ME. 
Bivers Sujets. Injlmttions pour les Supérieures,. 
J E S U S 
SOI T A V E C V O T R. E RÉ V ÉRE NC E, 
QU E je fuis contente, MA CHEREPILLE, delaLetttre que vous m'avez^ écrite, pour les bonnes nouvelles que A N N. 
vous me donnez , tant de votre fanté , que de cette Poííu- I577-
lante qui a formé le généreux deílein de vous mettre en état i7-JanV4 
par fa dot, de payer votre Maiíon ! Dieu veuille n'y point 
apporter d'obftacle , je Ten fupplie de tout mon cocur. Ce 
feroit pour moi une grande confolation de vous voir eníín 
tranquille. Si cette bonne Demoiíelle entre chezVous, ayez 
pour ¡elle, aunom de Dieu,toute forte d'égards, elle lemé-
ríce bien. Je voudrois avoir le tems de vous écrire un pea 
au long, mais i l m'a fallu écrire á Avila, á Madrid , 6c en 
plulicurs autres endroits , 6c j'ai la tete dans un érat picoya-
Ble. J'ai requ toutes vos Lettres, mais vous ne me dites rien-
d'une que j'écrivois a mon cher Prieur des Grottes , & que 
je vous avoisenvoyée ouverte, pour que vous en priííiez lee-
ture j apparemment elle aura été perdue. 
Vous devez vous trouver bien feules depuis le départ de 
notre Pere. Dites, je vous prie, á Monfieur Gareie Alvarez 5, 
qu'il eft maintenant plus obügé que jamáis, de vous teñir 
lleu de Pere. J'ai été cbarmée d'apprendre que fa Párente foit 
entrée chez Vous , aíTurez la bien de mon amitié, s'il vous 
plait, ainíi que les Religieufes de Paterne. J'ai grand regret 
dé^ne pouvoir leur écrire 3, envoyez-leur ma Lettre j^afin 
i i S L E T T R E S D E STE T H E RESE. 
'y~ qu'elles f^achent que jé me porte bien, que leur Lettre m'a 
A NN. fait grand plaifir , 6c que j 'ai écé bien aife d'apprendre que 
1577. la Mere Marguerire 6c Moníieur leur Confeííeur íbnt en 
17. Janv. bonne fanté. 
Qu'elles ne s'étonnent pas de ne pouvoir attraper touc 
d'un coup notre Régularité. Ce feroic folie que d'y préten-
dre. I I ne taut pas non plus leur faire un monftre de fe par-
ler les unes aux autres, ni de bien dJautres chofes qui par 
elles-niémes ne font point des péchés. Ce íeroit leur donner 
Toccafion de pécher , au Heu de la leur oter, parce qu'elles 
font accoútumées á un train de vie tout different. I I fauc 
laiíTer agir Dieu & le tems, autreraent ce feroit les défefpé-
rer. Nous ne ceflbns ici de prier pour elles. Je n'approu-
ve pourtant pas que la Prieure fouftre que les Religieuíes 
lui tiennent des propos peu refpedueux , íi ce n-eíl qu'elle 
puiííe feindre de ne les avoir pas entendus. Au refte toutes 
les Supérieures doivent fe bien mettre dans Teíprit, qu'á l'é-
gard de tout ce qui eft au-de la de la Clóture, c^ eft á Dieu 
qu'il appartient de nous en faire naítre le deíir , 6c de nous 
le faire exécuter avec goút. Qu'il foit avec vous, MA PILLE, 
6c qu'il vous coníerve, ainíi que toutes nos Soeurs 5 á qui je 
vous prie de faire mes complimens. 
Dites, je vous prie á la Prieure de Paterne que je fuis 
étonnée qu'elle ne me parle non plus dans fes Lettres de la 
Soeur S. Jé róme, que íi elle n'ecoit pas dans fa Maifon , 
quoique cette Soeur y foit peut-écre plus utile qu'elle-méme, 
6c que je la charge de m'en donner des nouvelles, fans que 
je difpenfe pour cela la Soeur S. Jéróme de m'écrire directe-
ment. Je leur recommande á toutes deux de mettre leur 
confiance en Dieu, íi elles veulent réuíTir dans leurs deíTeins, 
6c de íe bien períuader qu'elles ne peuvent rien par elles* 
mémes. 
Je me porte aííez bien. La Prieure de Malagon eftcommc 
á íon ordinaire. Marquez-moi íi notre Pere avoit de l'argent 
pour fon voyage, J'ai oui diré que non. De grace , faites-
lui remettre cette Lettre en main-propre, le plus prompte-
ment que vous pourrez, 6c par une períbnne dont vous foyez 
fure, J'ai bien du regret que le Procureur Fifeal de Séville 
s'en 
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s'en aííle. Dieu veut apparemment qu'on reconnoiíTe que c'eíl ^ 
füi qui fait tout. Mes complimens au Prieur du Carmel '8c A NN-
au bon Pere Grégoire , a qui vous recoramanderez de m'é- 1 577-
crire. le fuis toujours bien tendrement,, 17. Janv. 
. M A J I E V E R E N D E M E R E , 
Votre Servante 
Ce 17. Janvier 1577. T H E R E S E D E J E S U S . 
Jai trouvé forc plaifant ce que vous me dítes a l'occaíion 
de vos Matines, j'efpere que tout ira bien j car c'eíl dans la 
plus grande néceffité que Dieu fe plaít á nous íécourir. Que 
l'abfence de notre Pere líe vous empéche pas de nous écri-
re j pour moi je ne vous écrírai plus íi fcmvenc, íeuiemenc 
pour vous épargner les ports de Lettres. 
L 
R E M A R E S. 
A Sáince témoígne tci beaucoup de jóle de ce que les Religieufes 
de Séville trouvent une occaíion de s'acquicter du prix de leur Mai-
íbn. G'eft qu'clle vouloir bien que fes Filies fuííent pauvres i mais non 
pas qu'elles fuííent endectées , par la raiíon que la pauvreté rend á 
rhomme toute fa l iberté, au lieu que les dettes le jettent dans une 
-erpéce d'efclavage, 
(gCP La maniere áont la Sainte parle ici des Heligieufes 3e Vzteme, .Cuí&~ 
famment connoitre que ce n'étoit point une Maifon de la "Reforme; mais que les 
-Carmelites Déchaufíees y avoient été envoyées íeulement pour y mettre la RéforQic» 
•On iie f^ait ce qu'eft devenu ce Couvcm, 
Tom. / , K 
E E T T R E S DESTE T H E R E S E . 
1577. 
B o. Féy. 
L E T T R E X X V I L 
A D o m L A Ü R E N T DE G E P E D fon Erere, 
C I N Q ^ ü I É M E. 
Elle l u í r m d compte de létat de fufante ; continué de 
luí domer des JnfimBions pour la vie fpintuelle ¿> 
luí parle d'une affáire concernant te Couwent de Ca~ 
ravaque y& lui apprend le retour du Veré Tojiat a¿ 
la Cour* 
JE SU S 
So i r AVEC V O Ü S 5 M Q N C H E R F R E R E ^ 
M A foibleíTe de Fautre jour m'a quitté 5 d i depuís,.Gonv-me je me íuis íentie beaucoup de bile, 6c que j 'ai craint 
que cela ne m'empéchác de jeúner ce Carérae , je me íuis 
purgée j mais malheureufement ce jour-lá i l me íurvint tanc 
d'affaires, 6c j'eus ranc de Lettres a écrire, que je. füs obii-
gée de veiller juíqa'á deux heures aprés minuitj ce qui me 
caufa un grand mal de tete. Je crois pourtane que- ce fiic ua 
avantage pour moi j car i i eíl arrivé de-la que le Médecin 
m'a défendu d'écrire pallé minuit > &: uva méme ordo mié de 
me fervir la plúpart du tems de la main d'une atitre. La vé-
xiré eíl que cet Hyver^je me íuis excédée á écrire , 6c qu'a 
cet égard je íuis dans mon tórt j car je prenois beaucoup íur 
mon íommcil, pour étre libre le lendemain matin 5 6c com-
me je me mettois íouvenc á mes Lettres a la íuite de mon' 
Tomiííement,. rouc cela n'accommodoit pas ma íanté. Je íús 
done foit malade le jour de ma médecine j. nsais depuis ce' 
|our4á i l me íemble que je vais de mieux en mieux.: Ne 
íoye^ poinc inquiet, car j'ai grand íoin de moiv Jraí cru' de-
voir vous faire. ce détailj afín que vous xie íoyez poinc eir 
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'-peme, fí par.liazard on vous montroic á Avila des Lettres de 1—* 
moi , .écrires d'une main étrangere, 6c que vous ne vous ^ N N• 
étonníez pas non plus íi celles que je vous écrirai dorefna- 1 5T> • 
vant, íonc plus courtes ¿[u'á Tordinaire, ia. Fcv, 
Mettez-vous bien dans l'cíprit que je me traite tout du 
imieux que je puis. J'ai éré fáciiee du préfent que vous nfa-
tvez envoyé. J'aurois beauconp mieux aimé que vous eneuí-
íííez fair ufage pour vous-méme. Les xiouceurs ne font pas 
faites pour moi , j 'ai pourtant mangé de celles-ci, mais ne 
ím'en envoyez plus, ou je me fácherai tout de bou. N'eit-ce 
pas aííez que je ne vous donne rien ? 
Je ne í^ais comme vous Tentendez, avec ees difciplines 
que vous preñez pendant des Patcr, Jamáis je ne vous ai dic 
pareille choíe. Relifez ma Lettre , ¿ vous verrez íl je me 
trompe. De gra'ce n'en pfenez pas plus que je vous ai mar-
qué j je vous le permets deux fois la íemainej ce Caréme 
un jour dans la femaine vous mettrez le Cilice, á condi-
ción que vous le quirrerez, íl vous vous appercevez que vo-
tre íanté en íoit déraneée;car comme vous étes forc Xan-
guin , c'eít tout ce que je crains. Je ne vous permets ríen 
de plus j &: i l eft bon que vous ícachiez que dans ees com-
«mencemens vous mériterez davantage á moderer votre páni-
í ence , parce que vous rom prez votre volonté. Ne manquez 
•pas, quand vous aurez pris le Cilice, de nfavertir íi vous 
vous en trouvez mal. ) 
Cecte Oraiíon de Repos, dont vous me parlez , eíl l'Oraí-
fon de Qiuétude , dont i i eíl parlé dans le petit Livre. Quant 
áces mouvemens íenTibies, )e vous ai dit ce quMl y avoic á 
faire. Je trouve que cela eíl indifférent á i 'Oraiíbn, 6c que 
le mieux eft de n'y faire aucune attention. Je me íouviens 
d'avoir entendu diré á un grand Théologien qu'un liomme 
l'étoit venu trouver un jour extrémement affligé de. Ce que 
chaqué jour qu'il communioit, i l tomboit dans un état plus 
liumilianc encoré que ceku dont vous vous plaignez. On luí 
avoit ordonné pour cette raiíon de ne communier qu^une 
fois l'année, feulement pour íatisfaire au Commandement. 
Le Théologien, qiioiqu'il ne fue pas liomme d'Oraiíon , re-
connm la caufe de la foibleííe de cet liomme, iui confeilia 
R i j 
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•* de n'en faire aucun cas, &c de communier tous les huit jours^ 
A N K. ¿¿ depuis ce-tems cet homme débarraííé de íes crainres, fút 
1577- auíH délivré de la centation.. Que cela ne vom inquíéte done 
ÍO. Fév.. en aucune maniere. 
Vous pouvez au refte vous ottvrir á JuMen d'Avila, c'eft. 
un grand homme de bien. 11 me marque qu'il vous rend vií 
fite quelquefois j je m'en réjouis.. Voyez-le de tems en tems j 
6: fi vous voulez, faites lui quelque largeííeycar je ícaisqu'il 
eft forc pauvrer6c fort détaché des biens de ce monde. C'eíi 
íelon moi un des plus vertueux Eccléfiaftiques quenous ayons 
á Avila. I I y atoujours á profiter dans l'entretien de césÍóí4 
ees de períonnes j , car enfín on:ne peut pa5 toujours faire 
Oraifom 
Je veus dis, & votis ordonne, MON CHÍR FRERE, de na 
pas donner moins de íix heures au fommeil. Coníidére2 quer 
nóus autres perfonnes ágées, i l faut néceíTaireraent que nous 
prenions foin de notre corps, de peur que l'éfpric ne vienne 
á s'aífoiblir j ce qui eft la chofe du monde k plus trifte. 
Vous- ne íejauriez croire le Ghagrin que j 'ai eu tous ees jours^ 
dy.de n'oíer ni l ire, ni farre Oraifon j quoique cependanc 
cela aille beaucoup mieux, comme je vous ai dir. Je vous; 
réponds que cela me rendra réfervée pour Tavenir. Enfin je 
vous recommande de. dormir. Faites ce que Ton vous or-
donne y 6c foyez ínr quen obéiílant vous ferez agréable a, 
Dieu. Que vous étes íimple d'imaginer qu'il en eft de votre" 
Oraifon comme de celie qui m'empéchoít autrefois de dor-
mir t I I y a bien de la différence de mon état d'áíors au vo-
tre d'apréfent, car je íaifois plus d'efFors pour dormir que' 
pour veiller. 
Certainement je ne puis aííéz remercier Notre Seigneur-
des graces qu'il répand fur vous, 6c des bons effets qu'elles^ 
produííent dans votre Ame. jugez par-lá de k Grandeur 
de Dieu l qui en un moment vous communique plus de vertu' 
que vous n'en pourriez acquerir par un long &: pénible tra-
^ail. Souvenez-vous que le moyen de conferver fa tete y eñz 
de boire & de manger á ion ordinaire. Encoré un coup fai-
tes ce que je vous dis. Je loue Dieu de la bonne íanté quil* 
wus^donne ?> 6e je le prie .de, vous la conferver encoré pen^ 
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ááíit bcaucotip c^ánnées, afín qtie vmvs puilíicz les employcr ." 
ífoaíes entieres a fon fervice. N *** 
Pour cecta frayeur dont VOIÍSme parlen , je ne doute l iu l - 1 577» 
íementí qu'elle ne vienne de la^  préíence du Démon , dont jo, Fév, 
votre-Eípric eft frappé. Quoiqúe voús ne le voyiez pas des 
yeux dn Corps, fans doute votre Ame le voit ou le fent. 
Áyez toujours de l'eau bénité aupres de vous, i l n^y a ríen 
qu'il oraigne tant. Je m'en íuis fervie bien des fois avec íuc-
ces j Se dans des occafions, oíi non content déme faire peur, 
'ú me tourmentoit étrangement. Ceci entre voüs 6¿ moi:. 
Mais je vous averris qu'a raoins de Taíperger d'eau bénite 
i l ne fuk point. Áiníi i l faut en jetter tout autour de vous, 
Ne peníez pas que ce íbit une petite grace que Dieu vous 
faít de vous conferver le fommeil. Elle eíl tres-grande, je* 
vous aíTure j & je ne puis tróp vous répéter que vous ne de-
vez pas vous déíendre de dormir votre íuffifancei Le-temsí 
n'eíl: pas eilcore-veau.-
Ceíl^ de votre partf vne g'rande charite de vouíoirpren* 
dre pour vous les peines, de laiíler anx aurres les confola-
íions j 6c vous devez remercier Dieu de vous en donner lá* 
peiifée c-mais d^un autre-cbíé ^ c'eíl-une grande fímpiieité , Se 
méme un défauc d'kumilité de penfer qu'il vous fuffiroit! 
d'avoir íes ver tus de Mónfieur de Sal cede ^ ou- celles que 
Dieu vous donne , fans le fecours de rürai íon. Croyez-moi, 
laiífez^faire au Maitre de la Vigne, ileonnoit les beíbins de-
eliacun de nous. Jamáis je ne lui ai demandé de pemes in— 
térieures, 6c i 1 n'a pas laiííé de m'en envoyer de bien íeníl--
bles^depuis q«e je fuis au monde. Ces fortes d'afflictions'' 
dépendent beaueoup du tempérament* & de l'lumieur. J'air 
bien de la joie de voir que vous goútez' ce faint homme y 
6c je fouhaite de tout mon coeur que vous l'iraitieZi -
Je me fuis bien doutée de ce qui arriveroit de ma Senten-
ce, 6c que vous n^ en feriez pas conteiir. Maís i l ne m'auroic 
pas convenu de rraiter la niatiere férieufement y 6c á ne vous^  
fas mentir, je ne pouvois guéres porterun antre juge'menr 
de votre'Ouvrage, que ceki que j'en ai porté v & dans lequet 
je jperfifte; Je if&i pas kiíTé cepenáanr de vous donner queí^ 
^ie louangefi vous y jpTenez gardev J'avoís la tete ce jpi i r -
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— * la 11 embarraíí¿e d'afFaires 6c de Leccres, qu'i l eíl éconnant 
AN N. que j'aie pü m'acquitter bien OLÍ mal de cecte Commitlion. 
1577. Ü n diroic en de cercains tems que le D é m o u prend á tache 
IO. Fév. de me fufciter quanticé d'affaires a la fois , pour nfembai;-
raííer j de c'eít ce qui m'arriva le jour de ma médec ine , dont 
je me íüis fi mal t roavée . Ce fut un M i ráele que je irenvoyai 
point á l 'Evéque de Carthagene , une Leccre que j 'écr ivois á 
la Mere du Pe re Gratien. Je m'écois mépris d'adreííe 5 Se la 
Letcre de la Dame étoit dé ja dans le paquee de l 'Evéque. 
Qiiand j ' y peníe , je ne puis aíTez remereier le Seigneur d'y 
avoir mis la main. D.uis celle pour l 'Evéque ( que je n'ai par 
parennheíe jamáis vu ) je lu i parléis de ce qui s'écoic pallé 
entre ion Promoteur &; nos Socurs de Carava que, 6c ¿e la 
dé fe n fe qu'il avoit faite a leur ConfeíTeur de leur diré la 
Me líe. Cetce affaire eíl ar rangée préfencement , 6c je crois 
que le refte ira bien , je veux diré que i'Bvcque admettra le 
Monaftere j 11 ns leaurole taire autrement, d'autanc plus que 
je lu i íuis r e c o m m a n d é e par pluíieurs períonnes dont je luí 
envoye les Lettres avec la mienne. Mais voyez un peu quelle 
b é v u e , 6¿: quel Qui pro quo , íl ees deux Lettres enilent é t é 
échangées t Et confidérez íi je n'ai pas bien fait de m 'a r r é -
ter i c i , pour arranger l'aíFaire de nos Socurs. 
Nous ne fommes pourtant pas encoré dé l ivrées de toute 
craince de la part du Pe re T o í l a t , qui retourne préfencement 
á la Cour. Recommandez-nous á Not re Seigneur, 6c lliez 
cette Lettre que je vous envoye de la Prieure de Séville. J a i 
eu grand plaiíir á 11 re celle qu'elle m'a envoyée de vous, 
^ de méme que celle que vous ayez écrite á nos Socurs, qui 
eíl fort jolimenc tournee. Elles íe font beancoup amuíées á 
la lire , & furtouc- ma Compagne. Elles vous font toutes 
mille complimens. M a Compagne e í l cecte Religieuíe decin-
quance ans, qui v int avec nous de Malagon. C'eíl une ex-
cellente F i l i e , 6cforcencenJue. J'enjniis par.ler f^avamment, 
car c/eíl e l l - qui prend lo i 11 de m o i j 6c vous ne f^auriez 
croire jufqu'ouva fon atcention. 
La Prieure de Vailadolid m'a m a n d é que Ton falfoit tout 
cé qu^on pouvoit faire datxs i'affaire que vous fcavez , *6c que 
D o m PieiTe, d5Abumade.éc0Ít íur/ ies Je. fuis .pe.rfua-
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dée que le Marchand ,. qui s'en méle , s'en acquitera bien. 
Faites mes amitiés á vos Enfans, &: particuliérement á AN N. 
Fran^ois. j ' a i grande envíe de les voir tous. Vous avez bien 1 577. 
faic de congédi^r cecte perfonne, quoique vous nJeuíriez pas IQ. Fév. 
lieu d'en écre méeontente. Quand elles íbnc en íí grand nom-
bre , elles ne fonc que s'embarraííer ruñe l'autre. Je compre 
que vous ne manquez pas á faire toujours bien mes compli-
mensá Madame Jeanne, á Dom Pedre Alvarez, & a tous 
nos Amis. Croiriez-vous qu'en cemoment jemetrouve mieux 
de la tete, que quand j'ai commencé ma Lettre ? Cela pour-
roit bifen venir du plaifir que j'ai de m'entretenir avec vous. 
J'ai eu aujourd'hui la viílte du Doéleur Velafquez, mon 
Coníeííeur. Je luí ai communiqué vos idees fur rÁrgenterie 
& laTapiíTeríe 5, car je ne voudrois pas que, faute d'aíliftance 
de ma part, vous manquaííiez d'avancer dans le íervice de 
Dieuj ¿c fur cette m a ti ere je ne m'en rapporte pas á moi-
méme. J'avois d'abord peníé comme vous j mais i l dit que 
ees fortes de chofes ne font ni bien ni mal, pourvú que vous 
táchiez de vous convaincre du peu de cas qu'elies méritenc 
qu'on faílé d'elles, & que vous n'y foyez poinc attaché. 11 
ajOute qu'íl eft raiíonnable ^ ayant, comme vous avez , des 
enfans á marier,que vous ayez une Maifon meublée felón 
vorre qualité & vos moyens, qu'ii faut que vous preniez 
patience j que Dieu ne manque jamáis d'amener le tems pour 
exécuter les bons deílrs, Se que par la fuiteil vous mettra á 
portée d'accomplir les votres. Je prie le Seigneur de vous 
eonferver, 6c de faire de vous un grand Saint. Et je íuis 
bien tendrement y 
M O N C H E R F K É K E ; 
Votre Servante1 
-10, Eévrier; TBERESJE D E J J E S V S , 
/ 
:Í5^ L E T T R E S D E T H E R E S E . 
R E M A R *Q V £ S. 
O U R enreniue l'eiidróic de cette Lettre , oú laSaintc parle d'ime 
Seiltdice quJelle a rendue , i l fauc avoir recours á la Lettre XXIIL P 
(ge?* On volt daírement que cette Lettre a fuivi de pres celles du 2. &: du ly» 
Janvier i ^ / a , ;écr¡tes au méme Dom Laurent de Cepede ; c'eft ce quí m'engagc 
á la placer dans la méme année. 
L E T T R E X X V I I I -
A la Réverende Mere MARIE DE SAINT JQSEEH» 
C I N U I É M E 0 
La. Sainte la remercie d'un préfent queíle lui awoit en-
woyé s approuve fh mmiere (TOraifon , celle ¿une 
autre Stzm du méme Cou ventblUme £¿ndifcrétiou 
0 limprudence de deux mtres l^eligieufes 0 tmite 
quelques mtres fujets., 
JESUS. 
LA GRACE DE X'ESPRIT SAINT SOIT AVEC y..ous^  M A 
C H E R E P I L L E . 
w T"^ N reconnoiínince des bonnes nouvelles que vous m5ap-
A N N. j p j preñez , & des beaux préfens que vous me faites, je 
1577. devrois vou.s éqrire une bonne grande Lettre, §c cela -ÍITÍ! 
i.Mars. feroit beaucoup de ^piaiíir. Mais j'efpere que vous voudrez 
bien vous contenter de celle-ci, d'aucanc plus que je vous 
éccrivis hier. D'aiileurs je vous dirai que les Lettres 
que j'ai été obligée d'écrire cet Hyver, nfont íi fort affoi-
bli la téce, que jJen ai été malade. Je me porte beaucoup 
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núeux prérentement j &c malgré cela je n'écris prefque plus ~~ ~" 
plus de ma main , parce qu'on me faitentendre qu'aucremenc N ^ 
je ne guérirois pas. ,577-
Je íuis fort contente de votre maniere d'Oraiíbn. N'allez 2" Mai:s* 
pas vous íigurer que ce foit manquer d'humilité de recon-
íioícre que Dieu vous en rend capable , & qu'il vous faic 
des graces particulieres 3 pourvú que vous compreniez que 
tout cela ne vous appartientpas. C'eft ce qu'on ne peut man-
quer de comprendre , quand rOraifon vient de Dieu. Je le 
loue du meilleur de mon cocur, du progres qu'il vous faic 
faire &c je tácherai de vous paycr de vos bonnes nouvei-
les, en lui demandant pour vous ce que vous déíirez. Priez-
ie de votre cótá qu'il me rende telle que mes prieres puiílent 
iu i étre agréables. 
J'aprouve également rOraifon de la Soeur Béatrlx 5 mais 
empéchez autanc que vous le pourrez qu'on s'entrecienne de 
ees cliofes-lá , di ne doutez pas que vous n'y foyez obligée 
en qualité de Prieure. La Soeur baint Jerome a été ici fort 
diferéce íur ce chapicre 3 parce que des la premiere fois 
qu'elle voulut en parler , la Prieure l'arréta tout-eourt, la 
gronda, 6c lui ferma la bou che , & vous fcavez que , dans 
tout le tems que j 'ai été avec elle á Séville , elle s'eíi éga-
lement contenue. Je ne íqais íi nous avons bien, ou mal faic 
de la laiííer forcir d'avec nous. Plaife á Dieu que cela tourne 
a bien. Voyez un peu la belle chofe que c'eút été, íi d'au-
tres lleligieufes euííent trouvé le Biilet qu'elle écrivok á la 
Prieure. Dieu le pardonne á celui qui lui a donné un pa-
reil ordre. J'aurois voulu que notre Pere lui eut écrit un peu 
ferme lá-deilus. A fon défaut je mets ici une Lettre pour 
elle, que vous lirez 3 de que vous lui enverrez , íi vous la 
trouvez bien. 
Vous faites merveille, M A C H E R E P I L L E , de ne pas 
fouffrir que vos Religieufes parlent á perfonne de ees cho-
íes-lá. La Prieure de Veas m'écrit qu'elle a mis les fiennes 
fur le pied de ne parler a leur Contéfieur que de leurs pé-
cliés íeuleraent 3 au moyen de cjuoi i l les confeííe toutes en 
une demi-heure. Elle voudroit qu'on le gouvernát de méme 
•daos toutes nos Maiíons, parce que di c-el le, les Socurs y en 
Tome / . . S 
N N. 
ivMars* 
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s'accoútumant á ouvrir leurs coeurs á la Supérieure, re^oi^ 
vent d'elle leur confolation, 6c lui íonc par-la plus attachées.-
Vous pourriez leur diré que, comme j 'ai quelque expérien-
ce fur ees fortes de matieres, au lieu de s adreííer á gens 
quien onc peuc-étre moins que moi , elles feroienc bien de 
m'écrire, 8c je crois que cette précaution conviendroit mieux 
dans le Pays oü vous étes , qu'en aucun autre. 
Que lá Soeur Saint Fran^ois faíTe rnanger gras á laSoeur 
que vous í^avez , auffi- tot apres le Caréme , 6c ne la laiíTez: 
pas jeuner. Je voudrois bien f^avoir ce qu'eile entend par 
cette forcé fi grande que Dieu lui communique j car elle ne 
s'explique point. Quel triíle état pour elle5 que de paroitre 
toujours toute enpleurs devant les autres Soeurs, ¿c qu'on 
la voye: écrire á chaqué inílant I TácHez de lui enlever ce 
qu'eile écr i t , 6c envoyez-le moi. Surtout ótez-lui toute efpé-
rance de communiquer avec qui que cefoit, fi ce n'eít avec 
notre. Pere j puifque ceux qu'eile a confultés jufqu'apréfenr, 
l'ont perdue. Qiion tache de lui perfuader que l'on n'entend 
point du tout ce iangage á Séville 5 8c eneífet on l'y entend 
encoré moins que vous ne penfez. 11 n'y auroit pourtanc 
pas d'inconvément d'en parler en confeffion , pourvu que ce* 
fut au Pere Acoíla j mais je trouve que ce parti-lá convient: 
moins á cette Soeur qu'á toute autre. 
j'approuve fort l'ordre donné pour Paterne, de laiíTer un' 
peu plus de liberté aux P^eligieufes, quoiqu'il eút beaucoup^ 
mieux valu les mettre d'abord fur le pied qu'il convenoit ^ 
car en faic de Reforme, quand les gens viennent á gagner 
quelque petite chofe á forcé de crier 6c de clabauder, ils 
s'imaginent auíTi-tót qirils n'ont qu'á continuer pour tout 
obtenir. Vous avez bien fait de les avertir de s'aííujettir 
aux Exercices de Communauté. 
Comme j 'ai écrit cette Lettre á pluíieurs reprlfes, jecrams 
d'ávoir oublié de répondre á quelque arricie de la vótre. Je ' 
vous envoye les verroux que vous-me demandez>. Je les ai 
fak faire comme ceux de nos grilles du Choeur, 6c n'ai pas * 
cru qu'ils duílent étre plus propres..Ils m'ont tout ráir de.' 
n'éire pas de votre goút j mais vous vous en contenterez 
sfilívous piuit3 puifque- nous autres 3 .qui ne croyons pas ecre 
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molns délicates que vous, nous n'en avons pas de plus beaux. -
Jene trouve ríen de mieux que ees pedes verroux j je ne J*' 
íqzis ce que vous voulez me diré avec vos ferrures. On eíl 15 77* 
aprés á faire les Crucifix , je crois qu'ils vous reviendronc á 2" Mars-
un ducat la piéce. 
Vous crouverez fous cette enveloppe les diíFérentes expli-
cations qui onc éce données fur les paroles que vous ícavez, 
que jJavois d'abord propoíées á mon frere pour les propoíer 
á d'aucres,. Les Auteurs de ees explications écoient demeurés 
d'accord de les envoyer á nos Sccurs de Saine Jofeph d'Avi-
la , pour qu'elles jugeaíTent qui avoic le mieux renconcré j 
mais l'Evéque, qui le trouva préícnt, leur ordonna de me 
les envoyer, & vouluc que je fuííe leur Juge 5 á quoi i l me 
íalut obáir , quoiqu'en vé ricé j'euíTe pour iors íi mal á la 
tere, qu'á peine pouvois-je lire. Vous me ferez plaiíir de 
montrer tout cela au Pere Prieur & au Pere Nicolás j riláis 
i l faut commencer par leur expofer le .fait, 6c ne leur pas 
laiííer lire ma déciíion qu'aprés qu'ils auronc id les explica-
tions. Je vous prie auííi de me renvoyer, íi vous pouvez, 
tous ees papiers, parce quenotre Pere le fera un plaifir d'en 
prendre lecture j 6c d'ailleurs on me les demande a Avi la , 
quoique ce ne foit pas ici la roate du MeíTager. 
Je vous envoyc auííi une Letcre de mon frere , oü i l me 
parle des grandes faveurs que Dieu lui fait. J'en ai pluíieurs 
de lui qui traicenc de la méme matiere j mais j'ai trouvé cel-
le-ci fous ma main 3 k6c comme vous lui voulez du bien , je 
fuis períuadée qu'elle vous fera plaiíir á lire. Ayez foin déla • 
décliirer auííi tót aprés l'avoir lúe , 6cdemeurez avec leSei-
«gneur. Quand je fuis á m'entrecenir avec vous, je ne fini-
rois pas íi je nfen croyoís, 6c je fens pourtanc que cela me 
faic mal de tanc écrire. Je prie la Divine Maje (té de vous 
rendre Saince, 6c je fuis toujours bien tendrement, 
M A REVEHENDE MERE, 
Votre Servante 
Ce 2 Mars 1577. THERESE DE JESUS. 
Scachez-moi gré de vous avoir écrít de ma main. Te n'en 
ai point encoré tant fait pour nos Sccurs deS. Jofeph d'Avila. 
S ij 
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R E M A R E S. 
L A Sainte parle ici d'une Religieufe , á qui fon Confeífeur avoit don-né ordre un peu trop légéreraent, de mectre par écrit les faveursj 
particulieres qu'elle précendoit avoir recúes de Dieu. Elb recommande--
•a la Prieure de ne pas permettre que la chofe éclate au-dehors, dans. 
la crainte que celane leur attirát quelques nouvelles períécucions. Et 
en efíet on- ne fcauroit apporrer une trop grande GirconfpeGtion fus 
éette matiere. 
Le Pere Acofta étoit un Jéfuite fort avancé dans la víe contemplative; 
Ces diííerentes explications , & ce jugemenc de la Sainte qu'elle en-
•voyoit a la Prieure de Séville , avoient pour objet les paroles myftéf 
lieufes, Cherche-toi en moi. Elles font la matiere de la X X I I I . Lectra 
de ce 'Volume, adreíTée a Dom Alvaro de Mendoza, Evéque d'Avila.. 
L E T T R E X X I X . 
A M o n í i w le L i c e n c i é , D O M G A S P A R D D BÍ 
V I L L E N E UVE a Malagoñ. 
jSÍ/í lai marque fes intentions m fujet de la, Prqfe/l 
fion de deux Hornees y dont ruñe étoit fbeur de cet 
Eccléfiaftique s &• áéfapmu^e le mécontentement des 
Qarmelites de Malagon. 
I E s u s 
SoiT A VEO vous , M O N S I E . Ü R E T M O N P E R E : 
ANN. T E commence par vous díre que,, íi j'avois la tete aufll: 
1577. J . forte que j'ai d'envle de m'entretenir avec vous, ma Let* 
•^•jMúttre ne fcroit pas íi couxte 5 car moa deíTein étoit de répon^-
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dre forc au long á celle que votis m'avez fait l'honneur de 
ift'écrire. Par rapport á l'affaire de Mademoifelle votre foeur, A N % 
ma chere Filie j je fuis forc aiíe qu'il ne tienne ni á vous ni 1 $77' 
áe l l e , qu'elle ne s'acheve. Je ne fqais ce que cec Enigme xy.Avrih 
ílgnifíe, ni fur quoi fe fonde la Mere Supérieure. La Mere 
Frieure Briande m'en a écric , 6c je lui fais réponfe. Jé fe-
rois aílez pour qiTon fuivitfon avis, íi vous le trouvez bon j 
íinon vous n'avez qu'á donner vos ordres} 011 les exécutera. 
Pour moi je ne m'en méle plus. 
A l'égard de la Soeur Marianne , mon intention eft qu'elle 
faíTe ProfeíTíon á fon rang. Pourvü qu'elle f^ache diré fon 
OíEce , 6c que du refte elle foit attencive, c'eft tout ce qvfil 
nons fauc. Nous en avons bien re^u d'autres qui n'en fcavoienc 
pas davantage, 6c cela parl'avis des Dodeurs. Je mande á 
la Mere Supérieure que c'eft mon intention, á moins que 
vous n'en jugiez autrement j car je m'en rapp^orte á ce qu'il 
vous plaira d'en ordonner. 
Ayez la boncé, s'il vous plait, de faire mes complimens á 
la Sceur Jeaniie Baptiílc, 6c a la Soeur Béatrix, 6c de leur 
clíre que , puifqu'elles vous ont , elles n'ont qu'á s'adreííer á 
vous pour leurs befoins incérieurs , íi elles ne trouvent pas la 
Supérieure fuffifante : mais recommandez-leur, je vous príe, 
dene fe pas tanc plaindre 5 puifqu'au bout du compte cette 
Supérieure ne les tue point, ni ne détruit leur Maifon, ni ne 
les laifíe manquer du néceííaire. Je fcais bien ce qu'elles veu-
ieni diré, maisijufqtfa ce que le Pere-Viíiteur aillefur les 
lieux • i l n'y a rien á^  faire. 
Ah r MON PERE , qu'íl eíl triíle de voír tánt d'inconífancé 
dans les Relig-ieufes de cette Maifon ! Combien de chofes leur 
paroiííolent autrefois ínfupportables dans la meme perfonne 
qu'elles adorent aujourd'hui f I I faut avouer qu elles mettens 
bien de l'amour propredansla pratiquede l'obéiífance. AUÍÍÍ 
Dieu les punir - i l par orí elles manquenr. Prions-le de nous 
conduiretóus á la Perfedion, Ainñ fok-iL: Ces bonnes Soeurs 
font encoré bien novices dans la vertü , 6c je m'en éconne-
rois moins ^ íi elles ne vous avoient pas pour Diredeur. Je 
prie le Seigneur de vous conferver. Faires-moi. la grace de 
m'écírire de tenis, en. tems, c'ell une coníblation pour moi\ 
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— je n'en ai pas beaucoup d'aucres. Je iuis avec beaucoup 
A N N. de ^fpea i 
[7.Avnl. M O N S I E U R ET M O N PER.E', 
Votre indigne Servante 6c Filie 
Ce 17. Avri l . T H ÉRESE PE JESÚS. 
J'avols deíTein de fáire réponfe á la Soeur Marianne 5 m ú s 
la foibleíTe de ma téce ne me le permec pas. Je vous fupplie 
feulement de luí diré que, íi elle agic comme el leécr i t , 
nous luí paííérons bien volontiers le défaut qu'elle a, de ne 
í^avoir pas íi bien lire qu'une aucre. Sa Lettre nVa faic grand 
plaiíírj de pour réponfe , je luí envoye la permiíTion defaire 
íes voeux. Si par hazard le Pere-Vifiteur tardóle trop,elle 
pourra les faire entre vos mains, á moins que vous n'en ju-
giez autrement que moi. I I me femble que vous avez pour 
cela un caractere íuffifant, elle doit compter, en les fai-
fant entre vos mains, qu elle les faic entre les mains de 
Dieu, comme cela eíl: efí-eclivement. 
R E M A R E S. 
I L faut obferver , pour rintelligence de cette Lettre , que la Mere Ddande , Prieure du Couvent des Carmelites Reformées de Malagon, 
Filie d'une grande vertu , &c fort eílimée de la Sainte , ayant été arta-
quée d'une maladie qui tiroit en loñgueur , la Sainte la fit paíTer de 
Malagon á Toléde , 011 elle refta long-tems; 8c qu en attendant fa gué-
rifon , cette Maifon fút gouvernée par une Supérieure, do.ttt les Relir 
gieufes ne furenc pas contentes, 
«Sfcj» La Mere-Prieure ¿e Malagon étoit encime á Malagon le i t . Novembre 
1576, date de la X X V I . Lettre du fecond Volume. Lile n'y étoit plus,& étoít 
arrivée á Toléde le 6 Mai 1^77» date de la X X X V I . du méme Tome. Nous 
Voyons par la X L du méme Tome , aufli écrite en 1 f f f , que le Sainte congédia 
ce ConfeíTeur dans la méme année. Ces circonfíances réunies font íufliíammem con-
noítre que la préfente Lettre n'a pu étre écrite que le 17 Avril de la méme an-
nee, dans un tems poftérieur au traníport de la Mere - Prieure, mais antérieur au 
renvoi du ConfeíTeur. 
II falloit pourtant que la Sainte lors de la preíente Lettre , fe füt abfentée de To-
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l¿de pour quelque tems; car la Sainte dit que la Mtre Briande luí a écrk, & qu'eiie 
lui faít réponfe ; & certainement íi elles euffent été toutes deux áTolede» .úles 
n'euíTem pas été dans le cas de s'ccrire ; mais on ne peut pas íuppofer que la Mere 
Briande füt encoré alors á Malagon, puiíqu'il y avoit une Supérieure á ía place. 
L E T T R E X X X . 
A V R O I D ' E S P 4 G N E 
PHILIPPE SECOND-
Ra, Sainte implore la, protettion du %pi, a Toccafion 
d'un Mémoire préfenté ¿i SA MA J E S T E ' , injurieux 
au Pere Gratien 9 & a la, Reforme, 
j E s u s. 
ILA GUACE DU SAINT'ESPKIT SOIT INGÉSSAMMENT AVEO 
? O T R E M A J E S T E ' . 
I R E 
J ' A I appris qvi'on a depuis pea préfenté á V" o T R E M A- • • 
ÍES TÉ , un Mémoire contre le Pere Graden. Cette non ANN. 
velle rufe du Démon &: de íes miniílres me caufe les plus 1577. 
eruelles alíarmes. On ne fe contente pas de diffamer ce Ser- 13. sép-
v-iceur de Dieu qui ne ceííe de nous édifier j 8c qui, fuivant tembre. 
ce qu'on me mande des Monafteres qu'il vifire , les laiiíe 
tous remplis d'un nouvel eípric de ferveurj on tache encoré 
de deshonorer ees Monafteres ou Dieu eít íi fidélement 
férvi. 
L'un des priñcípaux Acieurs de cec odieux complot efí: 
1111 Carme DéchauíTé qui y avant de prendre l'habit, étoit 
Dómeíliqae dans nos Maifons , ,6c quí plus d'une fois a don-
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"T né des pfeuves de fon peu de jugemenc. Les envieux da 
N N• Pere Gracien fe íbnc íervis de ce Religieax , & de quelques 
1 ^ 7 * cutres qui íoncanimés concre l u i , parce que c'eft á lu í , com-
t lrihx nie V^ te i i r ' ^e e^s Punir, lorfqu'ils fonc en fauce. On leura 
faic figner des chofes íi extravagantes, &; je puis diré íi moní-
trueuíbs pour des perfonnes de notre Etat, que fi je n'étois 
allarmée du mal que ie Démon fe propofe d'en faire réíiil-
ter, je ferois la premiere á m'amuter des contes qu'ils dé-
bítent de nos Carmelices. Au nom de Dieu , S I R E , ne per-
mertez pas que des dépoíitions aufli fcandaleuíes íoient por-
tées dans les Tribunaux de la JuíHce. Le monde ell fait de 
fa^on que bien des gens pourroient nous íoup^onner d'avoir 
.donné matiere á la médifance, lors méme que notre inno-
cence íeroic le mieux prouvée ^ &; i l eft á craindre que la plus 
petite tache ne nuiíe au progres de notre fainte Réforme, 
fur laquelle jufqu'apréíent, Dieu a verfé íes bénédictions. 
VOTRE MAJESTÉ peut facilement inílruire fa Religión, 
en fe faifant rendre compre d'une Atteftation que le Pere 
Gratien a jugé á propos de faire faire. Cet Ade renferme 
ile témoignage de plufieurs perfonnes également coníidéra" 
bles par leurs lumieres &:leur vertu, qui communiquent avcc 
nos Religieufes. D'ailleiirs on peut découvfir par le moyen 
d'une Information juridique , le motif qui fait agir les Au-
teurs du Mémoire. Je fupplie done inftamment, V o T R E 
MAJESTÉ, d'apporrer ion attention á cette aftaire. La 
gloire de Diea y eít intéreíTée j car íi nos adverfaires s'apper-
^oivent que Fon fait quelques cas de leurs allégacions, ils 
ne manqueront pas , pour fécouer le joug de la Vifite, d'ac-
cufer d'héréíie quiconque ofera s'en charger j 8c ou la crainte 
de Dieu eft p reí que bannie, i 'onn'eíl point embarraíTé pour 
trouver des témoins. 
Je fuis fenfiblement tonebée dé la perfécution que fouffre 
ce Serviteur de Dieu, dpnt je connois la droiture 5c la ver-
tu. C'eft ce qui nfengage a conjurer VOTRE MAJESTÉ de le 
proteger, ou de donner fes ordres, pour qu'il ne íok plus 
expofé á de pareils dangers. 11 a pris naiííance dans une Fa-
mille qui vous ell: particuliérement attachée , 6c i l eft aííuré-
ínent tres méricant par lui-meme. Je le regarde comme un 
liomme 
A N N. 
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liomme envoyé du Ciei 3 6^  je ne doute pas que la Sainte 
Yierge, enqui i l a toejours eu une dévotion íinguliere, ne 
lui ait inípiré le deFein d'encrer dans notre Ordre., pour ve- 1577 
nir á mon íecours dans un tems ou les forces commen^oient lJ-¿ ScP" 
á me manquer , apres avoir travaillé feuie pendant plus de 1 
dix-fept an-s. 
..íeut-etre., SI R E , abufé-je dans cette Lettre des momens 
précieux de VOTRE MAJESTÉ , mais le tendré & refpedueux 
attaclieraenc que j 'ai pour Elle, me donne quelque droit a 
fes bontés ^ &: je confidére que, puifque Dieu fouíFre mes 
plaintes indiícretes, VOTRE MAJESTÉ voudra bien auííiles 
íouíFrir. Plaiíé á fa miféricorde d'exaucer les prieresque noS 
Religieux 6c nos Religieuíes ne ceííenc de lui adrefíer pour 
la confervation de-votre Perfonne facrée,qui eft notre uni-
^iie appui íur la Terre. 
Je íuis .av^c le plus profond reíped ^ 
M R E 
V O T R E MATESTÉ, 
á. Avila ce 13. Sep- L'indígne Servante & Sujette 
tembre 1577* THE RESÉ DE JESÚS. 
M A R E S; 
SE ST a Séville que s'étoit elevé la perfécution qui donna lien 
V^-/ á cette Lettre ^ dans laquelle trois chofes fon't á remarquer ; le 
eéle de la Sainte,- la confiance qu'elle avoit dans les bontés de Phi-
lippe fecoud i Se la pieufe liberté avec laquelle elle écrivoit á ce Mo-
narque. 
Tome / , 
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L E T T R E X X X L 
A u Kévérend PERE JERÓHE GRATIEN DE LA MERE 
PE DIEU , premier Vifiteur y 6c premier Provincial 
des Carmes Dcchauíles y Direóleur de la Sainte. , 
P K E M I E R E . 
Elle repond a plufíeuvs de fes Lettres , & 1*entretient 
de différentes ajfaires ¡ fatt des réflexions tres judi-
cieujes [ur le car afile re de U honne Oraifon • & donm 
quelques Ordres four le Couvent de Seville* 
J E S U S . 
L A GRA€1 DU S A I N T - E S P R I T SOIT ATEC 
YO T R E RÉVÉRENCEJMON PERE. 
J ' A I recu aujourd'hui trois de vos Lettres par la voíedu Direcleur de la Poíle , t<. hier je re cus celles done Frere 
1577. Alphonfe étoic Portear. Dieu m'a bien récompenfé de-la 
25. Oc-peine que le retardemenc de celles-ci m'avoit cauíé: qu'il 
tobre. foit á jamáis béni de vous avoir confervé en íanté. Je fus 
d'abord fort allarmée , lorfqa'on apporta les paquets de la 
Mere Prieure, &c que dans l'un ni dans l'autre i l ne fe trouva 
aucunes Lettres de vous pour moi. Iroaginez-vous le cha-
grín que cela me jamáis iieureufement j^eíis bien-tót de 
quoi me confoler. De grace, fouvenez-vous de m'accuíer la 
réception de mes Lettres j la plúpart du tems vous ne ré-
pondez point á ce que je vous ecris r 6c encoré oubMez- vous. 
de dater les vótres. 
Vous me demandez dans vos deux dernieres comment les 
ehofes fe font paíTées entre Madame votre Mere & mol. Je 
i vous l 'aimandé par la voie du MeíTager de cecee Viíle „ ¿c. 
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je compre que vous rae répondez á cet arricie , par la Lerrre — 
<|ue vous me raarquez que je dois recevoir par la voie de n-
Madrid. Ainfi je n'ai poinr d'inquiérude á cet égard. Je me 
porre bien. Mon Ifabeile eíl: route notre récréacion. Ceft 23. Oc-
quelque chofe d'éronnant que ía íarisfadion & fa gaieté. Je tobre. 
re^úsliier une Lectrede Madarae votre Mere 5 tout 1c monde 
eft en bonne fanté. 
J'ai bien remercié Dieu de la tournnre que prennent nos 
affairesj mais j 'ai écé écrangement íurpriíe des choíes que 
Frere Alphoníe m'a rapporcé qu'on diíoit de vous. Bon 
Dieu, quliécoit néceííaíre que vous íiíiiez ce voy age! Quand 
vous n'auriez faic autre choíe que de vous moncrer , vous 
y étiez obligé en confeience , pour rhonneur de TOrdre. 
Je ne concois pas comment ees gens-lá onc eú le fronc de 
publier de pareilles calomnies. Dieu veuilie les éclairer. 
Si vous aviez quelqu'un en main, en qui vous puffiez pren-
dre confiance, ils mériteroient bien qu'on leur fie le plaifir 
de leur donner un autre Prieur, Mais c'eíl: une matiere qui 
n'eíl pas á ma portee, ni de mon reíTorr. Celui qui a donná 
le confeil, dont vous me parlez, m'a bien etonnée 3 c'eut été 
ne rien faire. C'eíl une chofe étrange & bien pénible pour 
vous, que vous ayez lá-bas quelqu'un qui vous íoit con-
traire en tout. Sans doute i l euc bien fait de refufer cette 
place j mais que voulez-vous, on ne leur a pas appris á dé-
iírer d'étre peu eftimés dans ce monde. 
N'eft-ce pas une merveille que Paul avec autant d'occu-
•pations qu i l en a , puiííe coníerver toure fa tranquillité, 
en traitant avec Jofeph ? J'cn bénis Dieu de tout mon cceur. 
Dites-lui, je vous prie, MON RÉVEREND PE RE , qu'il prenne 
ion parti de fe c o riten te r de fa maniere d'Oraifon 5 & qu'il 
ne s'embarraíTe pas íi fon Entendement reíle fans adion , 
quand c'eft la volonté de Dieu de le favoriíer d'une autre 
maniere. Vous lui direz auíli, s'il vous plaíc, que je fuis Fort 
contente de ce qu'il m'écrit. Le grand principe dans ees Ma-
tierQs Intérieures & Spirituelles, c'eft que l'Oraifon la mieux 
faite 6c la plus agréable a Dieu, eft toujours celle qui lailíe 
apres elle de meilíeurs eífers. Je n'entínds poinc parier des 
grands Deílrs ; car quoique ce íoit une bdnnc chofe que les 
T ij 
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— D e f i r s , ils ne font pas tonjours tels que notre amour pro-
Á N pre nous les préíente. J'appelle de bous EíTets ceux qui s'an— 
1577. noncent par les QEuvres j de forte que l'Ame faíTe connoitre 
23. Oc- le déíir quelle a de la gloire de Dieu , par ion attention a-
tobic.. ne travaillcr que pour luí , á n'occuper ía Mémoire 2c foiv 
Bntendemens:, que de cliofes qurlui foient agréables- , Se á' 
lid marquer de plus en plus l'Ámonr qu'elle luí porte, 
/ Oh ! que c'eft bien la la véritable Oraiíbn , & non pas 
/ ees goúts qui n'abontiíícnc qu'á notre propre fatísfadion, 
Qjjand rOra i íonn ' a pas le caradere que je viens. de. dire.r-; 
i i reíle fouvent dans l'Ame beaucoup de lácheté , de vaines' 
frayeurs } & méme de l'aigreur contre ceux qui font penda' 
casde nous. Pour moi je ne defirerois point d'autre Orai-
fon que celle qui me feroit croitre en vertus. Quand elle 
feroit accompagnée de grandeSiTenrations, de Séchereííe 6c 
de Tribuía tío ns, je la regarderoís comme la meilleure, parce 
qu'elie me rendroit plus bumble, 6c par conféquent plus 
agréable a Dieu, . Car i 1 ne faut pas croire que celtii, qui: 
fouffre,,ne prie pas , lorfqu'il ofFre a Dieu fes foufFrance^. 
Souvent i l prie beaucoup plus que celui qui fe romptla tete 
dans. un coin de fa Cellule, pour s'exciter á l'Oraifon , ,6c . 
qui croit avoir beaucoup fait, s'il a t i ré par forcé queIques;-
1 armes de fes yeux. 
Pardonnez íi je vous donne une commiílion auffi é t endue . 
pour Jofeph. Je corapte que l'amitié qu'il porte á Paul r 
vous engagera de vous en charger ^íuppoféque voits approiu 
viez mes idées j autrement ne lui en dites mot. Je dis feule-
ment ce que je louhaiterois qui m'arrivát j 8c j'ajoute que ce 
font deux grands articles que des bünnes cEUvres 6c ia bon,-
ne confeience.. 
Ce. que vous me marquez du Pere Jéan , m'a fait grand 
plaiíir.,11 pourroit forc bien arriver q:ue5 d5un mal que le 
Démon auroit voulu faire J Dieu en fit fortir un bien j mais 
i l faut étre extrémement fur fes gardes,, car je ílús perfua-
dée que le Démon employera toutes fortes de rufes pour 
nuire, á Elifée, Ainíi Ü a grande ralfon de s3én défíer. fe 
crois méme qu'il nefaudroit pas ajouter beaucoup. de fbi m 
ees fortes de chofesj car fi c'eíl afín- que Jean faíle péní-; 
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^nce, Dieu luí en a fourni plus de matieres qui l ne lui en '7 ; 
failoic pour lui feul j auífi les trois aucres qui devoient lui N' 
donner coníeil, en onc-ils eíl bien-tóc leur bonne pare, com- l 5 H -
me Joíepii l'avok prévú> 25. Oc-
Pour la Soeur S. Jeróme i l faudra íui faire manger de la t0^x^ 
viande pendafít quelques jours, 6¿lui défendre rOraiíón; I I 
fera aufli fort á propos que vous Ini ordonníez de ne traiter 
qu'avec vous, ou de m'ecrire. C'eíl une imaginación foible. 
l i l e croit voir 6c entendre hs choíes qu'eüe-médite. Cepen-
dant, comme c'eft en m^me-tems une trbs-bonne Ame v je 
ne voudrois pas aíTurer qu'il n'y ait eú, 6c qu'il ne puífle en-
coré y avoir du vrai. 
Je peníe de méme íur le compre de la Soeür Beatrlx j qpof-
que, ce qifon m'écrír touchanr le rems de fa Profeffion, ile 
me paroiííe pas une fanraifie , 6c qu'au concraire je le rrouve 
aíTez bien. Elle eíl auíli dans le cas qu'on la faííe peu jeú-
ner. Donnez fur cela vos ordres á la Priéure, £c que de rems 
en rems 011 défende l'Oraifon á ees deux Religieuíes, en les 
oceupant á d'aurres exercices, pour évirerun plus grand mal. 
Croyez-moi ^MON PER.E , ees précautions-lá fonc nécef^? 
fáires.. 
L'article des Lertres m'á forr efiagrinée j mais vous ne 
me dires poinr íi celles qui Ibnt tombées enrre les mains 
de Peralte ,., éroient imporranres. Je vous envoye un MeíTa- . 
ger exprés. AIi que j'ai porté d'envie á nos Sceurs , qui ont 
eii le bonheur d'entendre vos Sermons •t irparoit bien qu'el-
les méritent les douceurs^ ^ moi vvs amertumes. Gependant 
Dieu ne peut m'en eiivoyer tant que je ne les accepte vo-
iontiers pour Famour de lui. J'ai éié fachée d'apprendre que 
vous deviez aller a Grenade. Je voudrois íc^avoir combien 
vous comptez'y r e í t e y-6¿--en meme-tems comment je feral 
pour vous écrire, & oíi ¡'ádreílerai mes Lettres. Au nom 
de Dieu, ; n'oubliez pas á me répondre íbr tout cela. Je n'ai 
re^u aucun blanc-feiiig. Je crois que j'en aurai bejfoin dé 
deux3 envoyez-les moi, je vous prie. Je vois la peine que 
vous avez j 6c jufqi^a ce. que vous foyez' un'-'peu plus crán-
quille , je voudrois pouvoir vous foulager en quelque choíe. -
Je prk Dieu q u l l vous donne la paix 6c couce la fainteté 
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^ • q u e je vous déiire. Et je fuis coujours avec une parfalte 
A N N. vénération , 
I.J77-
15 . Qc- M O N K E V E R . E N D P E R E , 
;tobrí 
\ Yotre indigne Servante 
Ge 13. Octobre. T H ÉRESE DE JESÚS. 
R E M A R Q V E S . 
C E T T E Lettre n'eft pas une des moindres de la Saiiice Í quoique le ftyle familier qui y regne, faffe aífez connoicre le peu de foiii 
qu'elle a pris a l'écrire. L'on admire íurtout rendroic de la Commií^ 
íion qü'elle donne á Paul pour Jofeph. 
11 taut obferver pour Hnteíligeiice de la Lettre que, fous le nom de 
Jofepli , la Saince entend parler de la Mere Marle de Saint Jofeph , 
Prieure du Couvent de Séville i & que fous ceux de Paul & d'Eliíée 9 
«He déíigne le Pere Graden lui-méme , qu'elle appelle tanrot d'une fa^on 
Se tantoc d'une autre. Elle déguifoit ainíi les noms , pour donntr le 
change a ceux qui auroient pú intercepter fes Lettres, parce qu elle 
écrivoit dans un cems de trouble de de pei-fécutions. 
Cette Ifabelle, dont elle fait ici mention, étoic une des Soeurs du 
Pere Graden, qui prit rhabit de la Reforme á Toléde , ctant encoré 
fort jeune, fous le nom d'Ifabelle de jefus. La Mere s'appelloit Dona 
Juana d'Andfco. Elle avoit paífé depuis peu á Avila 3 & avoit rendu 
vifite á la Sainte. Cette Dame fut heureufe en enfans j prefque tou$ 
cncrerent dans l'Ordre du Carmel, 
$0* L a date de cette Lettre efl fort difficíle á fixer. 11 Temblé effedivement 
qu'elle íbit pofterieure á celle du Avril 157^5 Sui til la X X X V I . dans laqueile 
H Sainte dit gu'elle attend la Mere du Pere Graden ; parce que dans celle ci la 
Sainte parle d'une entrevue qui s'eft faite entre cette Dame & elle. C'ell fans 
doute cette confidération qui a determiné TEditeur Eípagnoi á placer la préfente 
Lettre parmi celles de Tannee 1578 , aprés celle du 15 A v r i l ; & M. de Palafox 
paroít avoir été de ce íentiment; mais quand on y regarde de plus pres, on re-
connoit que la préfente Lettre n'a pü etre écrite en 1 ^78 ; car d'un cóté il eíl: evi-
dent que , lors de cette Lettre, le Pere Gratien étoit á Séville: & d'un autre cóté 
ce Pere ne pouvoit étre á Séville le 23 Odobre 1 n 8 , puilqu'il étoit alors detenu 
Prifonnier au Couvent des Carmes Mitigés de Madrid , par ordre du Nonce 
Sega , en haine de ce qui s'ctoit paífé au Chapitre tenu par les Mitigés á Alma-
•douar le 9 du méme mois, füivant ce que nous apprenons de l'Hiítoire générale 
dé l'Oxdre, Part. z. L iv . 4. Chap. 7. C'eft ce qui m'a determiné á placería 
fréfeme Léítre dans l'année J577» avec d'aütant plus de oraifon que i'Hiíbire nous 
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apprená encoré que le Pere Gratíen vínt á Scville dans cette année l a , á ion 
retour de Madrid. Rien n'empéche qu'il ny ait eu pluíieurs entrevües entre la 
Sainte & la Mere du Pere Gratien, 
La Sainte honoroit le Pere Gratien de fa plus intime confiance. Voyez, air 
íiijet de ce Pere , les Remarques & les Notes fur la Lettre X X I V . du íecond 
Tome^ 
L E T T R E X X X I L 
A Monfeigneur rilluílrilíime Dom A L V A R O DE 
^ M E N D O Z A , Evéque d'Avilaa a Olmede. 
S E C O N D E. 
Elle luí rend compte de fa fanté le remétete de ce quit 
avoit bien voulu confentir que le éMonufiere de Saint 
jfofeph duAvila. pajjat de fa, JurifdiElion fous celia 
de COrdre s luí parle d'une ajfaire concemant une-
^emoifelle > Fenfionnaire dans un Cowvent d'Avila 1 
& lui recommande un Eccléjiafiique, pour un Béné~. 
fice. 
JESUS. 
LA GRACE BIT SATNT-ESPRIT saix TOUJOURS Av ie VOÍJI? 
M O N S E 1 G N E Ü R , 
M E voila ^nérie, Dieu merci, lior5 máte te qui mefait toujours mal, J'y entends toujours le me me bruiíle-
menr mais-, pourvú que je ícache que vous vous portez I 577-
bien, fendurerois volontiers bien d'autres maux. Je vous ^5rs ^ 
rends, ainíi que nos Meres v mille & mMle graces de la bonté 
que vous a vez de nous écrire. C'eíl pour nous une grande 
coníolation, Elles font venues me montrer vos Lettres , 6c 
m'en ont paru extrémement flattées y comme de raiíon.. 
Que n'avez-vous pú. voir , MCNSEIGNEUR, le beíbin que 
nous avions v que la vifite de norxe Maiíon füt conírée h 
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quelqu*un qui £ik en état d'expliquer no^ Conílitutíons, Se 
N N« qui les f^utpour ies avoir pratiquées ! Vous auriez á préíent 
I 5 7 7 ' bien de la íatisfadion j vous connoitriez mieux le prix de 
Veis la la bonne ceuvre que vous avez faite , & le grand fervice que 
fr1* vous avez rendu á cetre Maiíbn , en ne la laiíTant pas davan-
•tage íbus rautoricé d'un liomme qui rí'étoit pas en écat de 
s'appercevoir par oíi le Démon pouvoic, 6c avoiememe com-
mencé d'y entrer. Je ne veux pas diré qifil y euc de la faute 
de perfonne , %c que les inteiitions ne ruílent les meilleures 
du monde j mais en vérité je ne me laíle point de r.endre 
grace a Dieu de cet heureux changement. Qiiant á ce que 
vous me marquez, MO-NSEIGNEU». , des beíoins & des né-
ceffités oímous pourrions etre expoíées par la fuite, lorfque 
notre Evéque ne fe melera plus de nos affaires 3 que celane 
voiis faíle point ¿e peine: nos Monaíteres ¿ireront plus 
d'aíliftance les uns des autres, qu'ils n'en pourroient efpérer 
de l'Evéque j car i l ne faut pa^ que nous nous flattions d'en 
trouver beaucoup qui ayent pour nous l'amitié que vous nous 
portez. Toute notr^í peine eít d'étre privées de votre préfen-
ce j durefte i l ne paroit pás qu'íl fe foit fait chez nous aucun 
changement. Nous vous fommes toujours égálement ífou-
mlfes, 6c vous devez toujours compter fur la méme foumií^ 
r í i o n de la part de nos Supérieurs , íurtout du Pere Graden, 
a qui i l íemble que nous ayons communiqué le tendré atta-
chement que nous avons pour vous. Je lui ai envoyé aujour-
d'hui votre Lettre, parce qu'ii n'eíl point ici. -Ü eíl alié i 
Alcalá pour faire les Depéches des Religieux qui vane á 
Rome. C'eft un grand Serviteur de Dieu, 6c nos Soeurs en 
font toutes tres-fatisfaites j dans la perfuaíion ou elles font, 
qu'il fe confojmera en toutes chofes aux ordres de VPTILE 
GÍIANDEUR. 
A l'égard de votre Demoifelle, je ferai, MONSEIGNEUR 9 
ce que vous m'ordonnez , pourvú néanmoins que l'occafon 
s'en préfente •> caria perfonne qui vint m'en parler, n'a.point 
accoutumé de venir en cette Maifon, 6c méme de la maniere 
qu'il s'expliqua , i l ne fembloit pas qu'il fík queílion <le 
mariage mais depuis que j 'ai lu votre Lettre, j 'a i penfé 
.<^ ue ce pourrok bien etre cela, 6c que la perfonne vouloit 
mettrg 
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mettre obítacle 5 je ne crois pas cependant qu'il s'intérelíe 
pour qui que ce íbic. Je croirois plutót qu'il agit uniquemenc i i 
par zéle pour le bien public, & pour le fervice de Dieu. Plaife 1 
AN N. 
577-
á Sa Divine Majeílé conduire cette afFaire de la maniere la Veis h 
plus convenable á fa gloire j mais les chofes íbnc au poinc n11, 
que vous en entendrez parler , quand vous ne le voudriez 
pas. Jai bien de la coníolation de vous voir aíTez dégagé 
des íoins d'ici-bas , pour que eeci ne vous trouble poinc. 
Voyez , MONSEIGNEUR, s'il feroic á propos d'en avertir 
rAbbeíTe, 6c que vous témoignaffiez étre forc fáché. Cela 
produiroit peut-etre un bon efíet. Touc ce que je puis vous 
diré , c'eíl que la perfonne m'a parlé dans les termes les plus 
forts. 
Je neí^aís, MONSEIGNEUR , commcntm'y prendre, póur 
recom mande r ÍVOTIÍEGRANDEUR 1'afFaire du Maítre 
Daca. Je íbuhaicerois bien que vous puííiez faire quelque 
choíepour l u i , éc íl peu que ce file , j'en auroistoujoiirs bien 
de la joie. Je connois fon attachemenc pour vous, 6c je lui 
ai oui diré qu'il vous aimoic tanc que, s'il croyoit vous cauíer 
le moindre dáplaiíir,en vous prianc de lui faire quelque 
bien, i l íe réíoudroic volonciers á vous fervir, fans jamáis 
vous ríen demander j mais cela n'empéche pas qu'il ne íoic -
un peu mortifié , 8c qu'il ne fe plaigne de fon peu de bon-
licur, lorfqu'il voit les graces que vous a vez faites, 6c que 
vous fakes tous les jours á d'autres qu'á lui. I I écric á V o -
TRE GRANDEUR, au fujet du Canonicat, 6c i l fe flatte de 
l'efpérance que, íi quelque choíe vient á vaquer , vous 
voudrez bien l'en graníicr. Pour moi j'en aurois d'autanc 
plus de fatisfaction, que je fuis perfuadée que vous feriez en 
cela une ocuvre agréable á Dieu 6c aux liommes j 6c en vérité 
vous le lui devez. Dieu veuille qu'il fe préfente quelque 
chofe, pour que vous ayez lien de contenter tout le monde. 
Quand ce feroit moins qu'un Canonicat, je lui confeillerois 
de le prendre. Au bour du compre, MONSEIGNEUR, tout le 
monde n'eíl poinc obligó de vous aimer de la méme ma-
niere que vos Carmelites , qui ne demandenc ríen, íinon 
que vous Ies aimiez, &í que vous vous portiez bien. Mon 
frere, qui cík aduelkment au Parloir, partage avec nous ees 
Tome L V 
A N N. 
154 LETTR.ES DE THEKESE. 
íentimens. 11 a l'honneur de vous préíenter fes refpeds , 8c 
Tiierefe fe profterne á vos pieds y maís nous fommes,, toutes 
tres-morcifiées de rinvication que vous nous faites , de prier 
Vers la |e Seigneur pour vous. Pouvez - vous dourer un moment de 
notre exaditude á remplir ce devoir ? En vérite c'eft nous 
faire injure. Gn me preííe de donner cette Lettre, &: jen'ai 
pas le tems de vous en diré davanrage. Je finís done , en 
* D a f a , vous répétant que le Mairre * fera tres-content, pourvti que 
* vous ayez la bonté de. lui diré que le premier Bénéfíce qui 
viendra á vaquer, fera pour lui j Se en vous proteílant que 
je fuis pour la vie, avec le plus profond refpect,. 
MGN SEIGNEUR, 
D E V O T R E GRANDEUR:2. 
L'indígne 6c tres-foumife Servante^ 
T H E R ESE D E J E S U S. 
R E M A R Q V E <SV 
B O M Alvaro de Mendoza, á qui cette Lettre eft adreíTée, étoit alors Evéque d5Avila, d'oú ilpalía á rEvéché de Palence. 11 étok 
de r i l luñre Maifon des Comtes de Ribadavia, & ía vertu le rendoic 
auíli recommandable que fa naiííance. Ce fút íous fes auípices que 
Sainte Therefe jetta les premiers fondemens de la Reforme ; i l fut fon; 
plus zélé Défenfeur, & re^ut fous ía Junfdidion le premier Couveuc: 
des Carmelites Réformces , qui fut celui de S. Joíeph d5 Avila. 
I I rendit á la Sainte & á fon Ordre deux fervices ugnalés. Le premier. 
de lui donner un azile dans les tems de períceution, Se de la proteger 
contre fes Ennemis qui ctoient trés-puilfans, comme 'Hiftoire nous 
* De Saint f aPPreild. Le fecond 5 de mettre les Carmelites ^ fous la diredion des 
hfeph d'd- C3-*™5 Dcchauffes. i i étoit jufte & naturel que la Sainte confervat la = 
v í k . plus vive reconnoiíTance de tant de bienfaits. 
Le Maitre Gafpard Daca , qu'elle recommande au Prélat , ctoít fon. 
Ghapelain j 8c comme i l fut depuré Cbanoine d'Avila , i l y a lieu de ; 
croire que la recommandation de la Sainte y eút bonne parri 
I I y a auíli toute apparence que la I>emo ifelle, dont elle parle, tou^-
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/choit de prés au Prélat , & qu'elle ne fe conduifok pas avec tout le 
recueillement qu 011 auroit pú défirer dans le Couvent ou fes Parens 
Tavoient fait mettre. Ces fortes de perfonnes font taujours raieux chez 
leurs Pere & Mere que dans les Maiíons Religieufes, S¿ pour ees Mai-
fons 8c pour elles-mémes. 
(8c?" L'Híftoire genérala de l ' O d r e , Pafí. i . Lív. 5. Chap. 20. nous apprend 
que cefut vers .le mois d'Aoút 1577, que Dom Alvaro de Mendoza fut nomme á 
TEvéché de Palence ; & que la Sainte profita de cette circonftance, pour engager 
ce Prélat á confentir que le Monaflere de Saint Jofeph d'Avila , qu'il avoit recu 
íbus ía Jurifdidion lors de la Fondation , paíTát fous robéilTance de TOráre. II eíl 
¡clair que cette Leure fút écrite dans ce tems^ la ; c'eft-á^dire , dans les derniers mois 
de l'année 15,77. 
L E T T R E X X X I I L 
A u Revérend Perc G O N Z A L E D A V I L A , Tunde 
fes Directeurs. 
L a Sainte par obéijfmce Im explique de quelle ma-
niere elle entend que les Supérieurs doivem 
fe Iwrer mx aff&ires temp ore lies* 
JESUS 
S o I T AVEC v o u s , M O N R E V E R E N D P E R E . L A Lettre que vons m'avez faic l'honneur de nVécrire aujourd'hui , m'a plus mortiíiée qu'aucune autre que 
j'aie íecúe de vous depuis long-tems. Je ne fuis pas aííez 
liumble pour fouhaiter d'écre regardée córame une Filie or-
gueilleuíe j & vous ne devriez pas, ce rae femble, faire 
brí l ler votre humili té íi fort á mes dépens. Si j'euíTe fu i vi 
mon premier monvement, ¡'aurgis déchiré votre Lettre 
de bou cceur. O u i , je vous le répéte , MON RÉVÉREND 
P E R E , períonne n'cntend comme vous , á me mor t i -
l i e r , & á me faire comprendre ce que je fuis , puiíqu'íl 
vous femble que je me crois capable d'eníeigner les au-
tres. Dieu nfen pré íe rve , ni que la peníée m'en vienne 
V i j 
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íeulement •, mais au bout du compte je ne puis m'en prerf^ -
^ N ^ - dre qu'á moi-méme, ou plútót au defir que j 'ai de vous voir 
l 57ó' en bonne fantc. C'eft mon foible, je l'avoue , 6c c'eíl: la 
fource de tomes les impertinences que je vous débite 
journellement. Si je vous aimois raoins, je ne vous parlerois 
pas íl librement &: avec auffi peu de circonfpedion. Je vous 
dirai méme que Tautre jourvapres vous avoir quieté , i l me' 
vint un fcrupule Tur certains propos que je vous avois tenus, 
&:je puis bien vous aíTurer que, fans celui que je me. fais de 
vous défobéir , je ne répondrois point á votre Le tEre , cant; 
j 'ai de répugnance pour ce que vous exigez de moi. Dieu 
veuille recevoir ceci comme un efíec de ma foumiíTion. 
Un de mes plus grands défaurs, MON R¿VÉR.END PERE V 
e'eíl de juger des autres par moi-méme, dans les matieres 
d'Oraifon. Ainíi vous ne devez pas faire grand cas de ce 
que je vais vous diré. Dieu fans doute vous réíerve des lu-
mieres fupérieures á celles qu'il communique á une femme-
lecte telle que moi. 
Quand je confidére la grace qu'il me fait, de permettre 
que je me tienne continuellement en fa préfence, 6c qu'en 
méme tems je jette les yeux fur cette mukitude d'afFaires qui 
me paííent néceíTairemenc par les mains, je trouve qu'il n'y 
a point de perfécutions, ni de travaux qui me détournenc 
tant que ees afFaires. Lorfqu'elles font de nature que l'ex-
pédition dépende de moi , i l mreít arrivé ( ¡k. c'eft: a íez mon: 
ordinaire) de me coucher á une 6c deux heures apres mi*-' 
nuic 6c quelquefois plutard , pour m'en débarraíTer, 6c mer-
tre mon Ame en écat de donner toute fon attention á l'ob* 
jet divin , en la préfence de qui elle a le bonheur d'étre. Je-
t á i s que ees veilles ont coníidérablement altéré ma fanté T. 
6c c'eft ce qui me fait craindre que ce ne foic une Tentation y 
cependant i l me íemble que mon Ame en devientplus libre y. 
6c je me compare á quelqif un qui, ayant dans la tete une 
grande afíaire extrémement eííentielle pour l u i , fe dépéche 
d'expédier roetes les autres de moindre importance, pour 
n'en étre plus détourné, 6c íe livrer tout entier á celle qui 
lui importe le plus. 
JDe- lá vient que ? tout ce que mes ReligieufwS penvenc 
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fáíreyje fuis charmée de m'en décharger fur elles, quoiqu'il ~ 
y ait bien des choíes quir en quelque forte iroienc mieux íi A N N. 
je m'en mélois. Dieu qui connoít mon motif, a la bontéde 1 57^» 
fuppléer a mon défaut j & plus j'aí d'attention á me dégager 
des íoins du fiécle, plus je trouve que je fais de progrés dans 
FOraiíon. 
Cependant, quoique je voye cela tres-clairement, mon 
attention rte fe foucient pas coajours, & íouvent i l m'arrive de 
me laiíTer emporter par le corrent des aíFaires, mais je ne 
fuis pas long-tems fans m'appereevoir du tort que cela me 
caufe j je fens que je pourrois étre plus attentive á m'en dé-
-barraíTer , 6c que je m'en trouverois mieux. 
Ceci ne doic pas s'entendre des aíFaires importantes que 
Ton ne peut éviter 5 6c c'eít en quoi je me trompe fouvenc 
moi-méme. Je fuis perfuadée, MON RÉVÉREND PERE , que 
•vos occupations font de cette nature > 6c je penfe que ce íeroit 
mal fait de vous en décharger fur un autre 5 mais , comme 
je vois que ees occupations akérent votre fanté je fouhai-
rois que vous en euffiez moins. En vérité je ne puis m'empé-
cher de louer Dieu , quand je coníidére l'ardeur avec la-
quelle vous vous portez aux aíFaires de votre Maifon. Je 
ne fuis pas íi fimple queje ne comprenne bien tout le prix de 
la grace que le Seigneur vous a raite, en vous donnant un 
pareil talent, 6c le mérite qu'il y a á le bien employer, com-
me vous faites. Que vos Peres font lieureux t franchement 
je leur porte envié, 6c je voudrois bien avoir un Supérieur 
tel que vous, mais puifque vous l'étes de mon Ame , au 
moins vous devriez bien prendre pour elle autant de peine 
que vous en preñez pour cette fontaine , dont vous me par-
lez íi agréablement. C'eít une chofe fi néceíTaire dans votre 
Maifon qu'une fontaine, que quelque tems que cela vous 
prenne, l'ímportance d.e l'objet doit vce me femble, vous 
oter tout fcrupule. 
Je n'airien de plus a vous di ré , MGN REVÉREND FERE. 
Je vous parle dans la íincéricé de mon coeur, comme je par-
iereis á Dieu méme. Je penfe que tout ce que fait un Supé-
rieur dans Li vúe de fatisfaireaux devoirs de fa place, eíl ÍI 
agréable á Dieu>; qu'il lui donne en geu de tems 6c tout á.la. 
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- fois la méme mefure de graces qu'ü luí auroit donnée par 
A N N. íucceílion de tems. Ce que je vous dis la , je le í^ais par 
1178. expérience, de meaie que couc ce que je viens de vous diré. 
Si je vous ai quelquefois parlé difFéremmenc, c'eít fans y faire 
attention, & parce que.j'aí regret de vous voir prefque toujours 
accabléd'aftaires j mais quand j 'y réfléchisdavantage, je vois, 
comme je l'ai déja dic, qu'il y a une.grande difFérence á faire 
de vous á moi 5 je cácherai de me corriger , en ne mettant 
plus au jour mes premieres penfées, pulique mon ingénuicé 
me coute íi cher. íl y auroit un raoyen d'écarter de moi 
-cetce Tentación ; ce feroic de vous bien porter. Je le íbu-
haite de tout mon coeur, &: je prie le Seigneur de me l'ac^ 
.corder. Je fuis avec beaucoup de refped, 
M O N R E Y E R E N D P E R Es 
Votre tres-humble Servante 
T H E R E S E DE JESÚS. 
Ü E M A R E S, 
L E Pere Gonzále d'Avila, aqui.cette Lettre eft adreííée , étoit alors Confeííeur a¿tuel de la Sainte , & Redteur du College oú i l de~ 
meuroit, qu*on croic écre celui d'Avila. Ce bou Religieux, ne íe fen-
tauc pas porté á TOraifon aucanc q u i i Fauroic fouhaité , á caule des 
grandes occupations que fa Place lu i donnoit 3 avoit communiqué fa 
peine á la Sainte par une de fes Lettres , & lui avoit cpmmandé de lui 
donner confeil fur ce qu'il avoit á faire. La Penitente fatisfit par obéif-
fance á ce que le ConfelTeur avoit exige par humiiité, 
•ÍO* Ceíte Lettre eft Hins date dans rOr^inal Efpagnol , & il n'y a ríen qui 
indique le tenis.auquel elle a été écrite ; mais, comme Je Pere Gonzalo étoit Rec-
teurdes Jéfuites d'Avila en 15-78 , fuivant les Remarques far la X L I I I . Lettre du 
fscond Tqrae, j'ai cru ne pouvoir mieuxfaire que déla dater de la nieme annép. 
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L E T T R E X X X I V . 
A Monfeigneur rilluílníTime Dom T U T O N I O D Í 
BRAG ANCE 5 Archevcque d'Ebora. 
S E C O N D E4 
Elle felicite ce Vrélat fur fu Fromotion ; luí donne des 
confetis & lencourage ¡ lui rend compte de dwerfes 
perfécutions qu Elle & fes Keligieufes om effuyées ^ 
& lui fait connoítre les différens obftacles qui arré~ 
uní le progres de la, Reforme, 
J E S U S 
SOIT AVEC v o u s , M G N S E I G N E Ü R . 
I L y a plus de deux mois que je re^ús une Lettfe de Y % ^ TRE GRANDEUR , 6c j'aurois bien voulu y répondre íur A NN. 
le champ. Si j 'ai différédele faire jufqu'á préíent, c'eít que, 1578. 
pour me conformer á votre Letrre, j'attendois de jour en 36 |anv 
jour le moment oú je pourrois vous mander que le calme 
auroit íuccédé aux furieux orages qui depuis le mois d'Aoiit , 
nous agitent tous tanc que nous íommes de Religieux & de 
Religieufes , mais ce calme eft encoré bien éloigné, puií-
que nos afFaires- vonc toujours de mal en pis, comme j'aurai 
rhonneur de vous Texpliquer dans un moment. 
Je ne fouhaiterois ríen tant, MONSEIGNEUR ,-que de pou?» 
voir m'encretenir avec vous de vive voix j car , commene 
vous exprimer par écric la fatisfaction que m'a donnée la 
letcre que j 'ai rehile de vous cecte femaine , par la voie du 
Pere-Redeur ? ce n'eftpas que je n'cuíre déja appris de vos 
uouvelles \ & méme beaucoup plus claireméiit) i l y a plus 
de^crois femaines 5í6c que la chofe ne m'eut encore 'é té dite> 
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• depuís d'une autre p r^c-. En vérité je ne con^ois pas corrir 
A N N, mentV0us avez pu vous imaglner que cer évcnemenE deraeii-
157ó ' reroic fecret. Plaife á la Divine Majeílé que ce íbic pouría 
Kj.Jauv. plus grande gloirQ , 6c ppur vocre plus grand avancement 
dans la Perfedion, Je Teípere, MONSEIGNEUEI j 6c croyez 
que les priercs que font pour vous en cette occaílon tant de 
lainces Ames, uniquement animées du deílr de la gloire de 
Dieu, ne peuvent manquer d'étre exaucées. Pourmoi, quoi-
que je ne íois qu'une Péchereííe, je ne iaííTe pas de prier pour 
vous tres-aíliduement j 8c nos Soeurs , vos humbles Servan-
ees , en font de méme dans tous nos Monafteres, ou je 
írouve chaqué jour des Ames, dont la haute piété me cou-
vre de confuíion. On diroit que Notre Seigneur fe plait a 
les choiíir, Tune i c i , i 'aucrelá, pour les faire venir dans nos 
Maiíbns, de pays éloignés 5 oíi je ne ícais qui a pú ieur parler 
de nous. 
Ainíi, MONSEIGNEUR, ayez bon courage, ¿ene doutez 
nullement que ce ne íoic la volonté de Dieu. Croyez au 
concraire (comme je le crois moi-meme tres-fermemenc) 
que Dieu veuc que vous raertiez prefentemene á exécution 
le deílr que vous avez toujours eu de le fervir. Vous n'avez 
été que trop long-tems fans emploi, de Notre Seigneur a 
grand befoin de Pafteurs vertueux pour le íoucien de fon 
Eglife. En effec de quoi ferions-nous capables, nous autres 
pauvres Filies qui n'avons d'autres mérices que de déíírer 
íincéremenc Ta gloire y s'il ne íufeitoit quelqu'un pour nous 
foutenir? Nous vivons dans un íiécle ou la malice eft moncée 
á tel poinc, 6c oíi i'ambicion eft cellemenc autoriíée par ceux-
lá meme qui devroient la fouler aux pieds , qu'il femble 
que notre Seigneur veuille s'aider de fes Créatures, quoiqu'il 
foit bien aíTez puiíTant pour faire triompher fa vertu fans ce 
fecours ^ 6c; comme ceux qu'il avoit d'abord chargés de 
la défendre, l'abandonnent ^ i l a foin de les remplacer par 
d'autres, dont le zéle 6c la vigilance luí font connus. Tácbez 
done, MoNSEiGNEUR, de répondre aux deííeins de Dieu Tur 
vous. J'efpere qu'il vous donnerala forcé, la fanté, 6c rou-
tes les graces qui vous font néceííaires pour réulilr. Nos 
prieres ne vous manqueront pas\ C'eft tout le fervíce que 
' nous 
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nous pouvons vous rendre. Nous prierons inceílamment le ~ — 
Seigmeur qu'il vous donne des Coopérateurs embraíés du A N N. 
déíir de procurer le falut des Ames, 6c íur qui vous puiífiez 1578. 
vous repofer. J'ai bien de la joie d'apprendre que les Peres 16. Jany. 
Jéfuítes vous íont dévoués. Ce font gens dont vous pourrez 
tirer de grands fecours en toutes choíes. 
La réuíTice de l'affaire de Madame la Marquife d'Elche 
m'a caufée bien de la joie. J'en ai écé dans de grandes in-
quietudes , jufqu'au moment ou j'ai appris qu'elle étoit heu-
reufement terminée. Dieu en foit loué. J'ai obfervé que, 
lorfqu'il nous envoye beaucoup de peines á la fois, i l a cou-
tume de faire fuivre de pres la coníblation. Comme i l con-
iioíc toute notre foibleííe, &: qu'il fait tout pour le mieux , 
i l proporcionne les foufFrances á nos forces. Je compre qu'il 
nous-en arrivera de mérae, par rapport aux tempétes dont 
nous fommes agitées depnis íi long-cems, car je vous avoue 
que, íi je n'étois auííi certaine que je le fuis de la conduite 
de nos Religieux &c de nos Religieuíes, j'aurois appréhendé 
plus d'une fois que nos Ennemis ne vinílent a réuífir dans 
le projet qu'iis ont formé de ruiner cette fainte Réforme, 
ií lieureufement commencée fous les aufpices de la Sainte 
Vierge. Et en efFet le Démon ufe de tels artífices dans cette 
afíaire , qu'il íemble que Dieu luí ait donné tout pouvoin 
Si vons étíez inftruit, MONSEIGNEÜR, des efforts qu'on 
a faits, 6c des mefures qu'on a prifes pour nous diffamer, 
principalement le Pere Gratien 8c moi, (car c'eft U leBlanc 
ou portent tous les coups) de la multitude ¿Jes faux témoi-
gnagesquiont été rendus contre ce faint Homme, 6c des 
boribles Mémoires qui ont été préfentés au Roi , tant contre 
ce Pere , que contre nos Religieufes , vous auriez peine á 
comprendre comment on a pii inventer tant de malice. Je 
compte cependant que cette períecunon nous a beaucoup 
profité j car nos Sceurs n'en ont pas été plus aíüigées que 
íi la chofe ne les eúc pas regardées j 6c le Pere Gratien a 
toujours montré tant de patience 6c de douceur, que j'en 
fuis dans Péronnement 6c dans i'admiration. Dieu a renfer-
mé de grands tréfors de graces dans cette belle Ame! 11 
s'eft fait un devoir de prier particuliéremenc pour fes Enne-
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• mis, & 11 foufFre leurs calomnies avec jóle , comme un autre 
A N N. S. Jeróme. 11 n'y a que celles qui tombentíur nos Religieufes 
i j y g . qu'il ne peut pas fupporter, ce qui vient de la connoiííance 
jó. Janv. qu'Ü a de leur vertu , ayant été áportée de les cultiver pen-
dantlesdeux années qu'il a viíité nos Monafteres. Auffi les 
regarde-t-il comme des Anges 5 &í c'eft ainfi qu'il les appelle. 
Mais enfin Dieu a permis que les témoins, qui avoient 
dépofé centre nous, fe íbient dédits de ce qui nous regar-
doic j 6c quant aux faits concernants le Pere Gratien, la vé-
rité a auíli para dans tout fon jour par révénemenc de l ' In -
formation que le Confeil a ordonnée. On s'eít auíTi dédit de 
bien d'autres choíes, ce qui a faic connoítrele grand nombre 
d'Ennemis que nous avions á la Cour , 6c la paífion qui les 
faífoit agir. C^étoit par leur entremife que le Démon comp-
toit arréter le progres de ce fainc Ecabliííement. 
Au refte je ne íqais , MONSEIGNEUR, ÍI vous avez appris 
ce qui s'eft paíTé au fujet de nos pauvres Soeurs de l'Incar-
nation , done le crime eff d'avoir raalheureufement jetté les 
yeux fur m o i , pour étre leur Prieure. Toure la Ville eft 
épouvantée de ce qu'elles onc fouffert, & de ce qu'elles fouf-
frent encoré aduellemenc , fans qifon puiíle diré quand elles 
verront la fin de leurs maux. Le Pere Toftat les a trakées^ 
avec une rigueur extreme , jufqu'á les laiíler plus de cirt-' 
quante jours íans leur permettre d'encendre la Meííe, ni de 
voir perfonne j 6c cecte derniere défenfe fubfiíle encoré au-
jourd'hui. Le Peuple les a méme crú excommuniees j mais 
tout ce que nous avons ici de Théologiens ont aíTuré le con--
traire , par une raifon bien íeníible : c'eft que je ne fuis point 
nommée dans TExcommunication , 6c qu'elle n'a été lancée 
contre elles qu'au cas qu'elles vinííent á choiíir une perfonne 
du dehors. Or elles n'ont pas cru devoir me regarder com-
me telle \ moi qui fuis ProfeíTe de leur Maifon, 6c qui y ai 
demeuré pendant long-tems. Et en eftet je ne vois pas qut 
pou'rroit m'empécher d'y retourner , fi je le voulois, puifque 
pf ai ma dot, 6c que d'ailieurs c'eft la méme Province. 11 f 
a eú cependant une autre Prieure de nommée par le pluS' 
petit nombre i 1'afFaire eíl devant le Confeil % 6c je ne ígiiS' 
quelle en fera riííue,. 
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J'ai eii certainement bien du chagrín de voir, á mon occa-
fion , un íi grand défordre, 6c un tel fcandale dans la Ville , A N N. 
rant de bonnes Ames troublées 6c allarméesj car le nonv I57%' 
bre des prérendues excommuniées ne va pas á moins de cin- 16. Janv. 
quante-quatre. Une íeule chofe m'a donné quelque confola-
t ion, c'eíl que j 'ai faic humainement tout ce que j 'ai pú 
pour les empecher de m'élire. Je puis méme aíTurer VOTRE 
GRANDEUR, qu'une des plus grandes peines qui pourroienc 
m'arriver , feroic de me voir dans cette Maiíon, n'ayanc pas 
eii une lieure de fanté dans touc le tems que j'y ai demeuré. 
Alais quelque pitié que me faíTe ees pauvres Filies, 
dont la vertu s'eíl íignalée dans la maniere done elles ont 
enduré cette períécution , je fais encoré plus touchée de 
Temprifonnement fait i l y a plus d'un mois, par ordre du 
Pere To í l a t , de deux de nos Peres qui écoient ieurs Confeí^ 
íeurs. Ce font des Religieux de la plus haure piété, qui ont 
édifié toute la Ville , depuis cinq ans qu'ils y font , 6c á qui 
on a l'obligation d'avoir maintenu cette Maiíon dans 
Tétat ou je l'avoís laiííée. Au moins l'un des deux, qui eíl 
le Pere jean de la Croix , eft regardé de tout le monde 
comme un Saint, 6c je ne crois pas qu'on fe trompe, car 
c^ eft felón moi un grand Serviteur de Dieu 5 Tun 6: l'autre 
avoient été chargés du íoin de cette Maiíon parle Viíirear 
Apoílolique, qui étoit un Religieux de S. Dominique , 6c 
encoré par le Nonce précédent, íbus les ordres du Pere 
Gratien, notre Vificeur. J'ignore ce que touc ceci deviendra, 
Ma plus grande peine c'eíl qu'ils ont été enlevés, íans que 
nous í^achions ou on les a menés-, ce qui donne lieu de croire 
qu'ils íont étroitement reííerrés. Je crains bien ici quelque 
abus de l'Autorité. Dieu veuille y remédier. 
Pardonnez, MONSEÍGNEUPV , íl je fuis un peu longue j 
mais je crois devoir vous apprendre la vérité de tout ce qui 
fe paíle, en cas que le Pere Toílat aille dans vos quartiers. 
Le Nonce á fon arrivée Pa beaucoup favorifé , ayant dit au 
Pere Gratien de ne plus s'entremectre dans la Viíite. I I eíl 
vraique cette défenfe verbale n'a pas pu faire perdre au Pere 
Gratien fon Caractere de Commiííaire Apoftoiique 5 car le 
Nonce n^avolt pas exhibé fes Pouvoirs: 6c d'aiíleurs notre 
X i j 
r ^ f L E T T K E S DE STE T H ERESE. 
Pere dit lui-méme qu'on ne luí a pas fait rendre le Brevet 
N' de ía CommiíEon 5 mais ce fainc homme n'a pas laiííé de fe' 
1 57^ ' reclrer ineontinent á Alcalá , 8c depuis á.Paíkane , ou i l eft 
Í Í J . Janv. demeitré dans une grotte en proie á la períécucion , comme 
je viens de le diré , fans vouloir faire aucnn ufage de fa-
Commiífion, comme s'il euc été juridiquement furpendu.. 
I I défire de tout fon cceur de ne plus exercer cette Cliarge 5-
& nous le íouhaicons autant que luí r pour nous fouílraire 
aux chagrins qui nous accablent, á moins que Dicu ne per-
mecte qu'on faííe une Provinee particuliere pour nous j & je 
ne í^ais ce que nous deviendrons, fi nous n'obtenons pas cet-
te grace. Je me íbuviens qu'il m'écrivit íur ía route que, íi le 
PereToftat entreprenoit la Vifite, i l étoit determiné á luí 
obéir^ 6c qu'il nous confeilloic d'en faire de méme. Mais je 
crois que Dieua retenu le Pere Toftat j car i l nTa paru ni la 
ni ici.. Cependant nos Peres aííkrent que c'eft luí qui faíc 
jouer cous les reííorts,6c qu'il veut abíolumenc faire la V i -
íice. C'eíl ce qui nous aíílige plus que je ne puis vous le 
diré y car nous le regardons comme l'Auteur de tous les 
maux dont j 'ai eú Phonneur de vous entreteñir. Je me fens 
toute foulagée, MONSEIGNEUK, de vous avoir fait ee recit. 
Peut-ctre vous aura-t-il un peu ennuyé j mais comme vous avez 
bien voulu contracter l'obiigation de nous protéger, & que 
méme vous íbuhaitez que nous allions faire une Fondation 
fous vos yeux, i l étoit néceílaire de vous donner connoiC-
fance de tous ees obítacles qui ne íont pas les feuls, ainíi que 
vous l'allez voir. Voici bien un autre embarras. 
Je crois ne pouvoir en confeience me dirpenfer de faire 
tous mes eíForts pour empecher que notre faint EtabliíTe-
ment ne foit ruiné dans fon commenceraent, &: je n'ai point 
eu de Confeííeur qui nVait donné d'autres confeils. Cela^  
déplaít a nos Peres de rObfervance. lis en ont informé le 
Pere Général : 6c dans. uir Cliapitre général qu'il a convo^ 
qué pour cet eíFec , Sí oii i l a affifté r i l a été ordonné que 
déformais aucune Religieufe de la Réforme ne pourroit for-
tir de fon Couvent, 6c moi principalement, fous peine d'exr-
communication , 6c que j'euíTe á choifir le Couvent que j ^ " 
youdrois pour y demeurerr I I eft aifé de voir que tout robiec: 
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iíe cette Ordonnance a écé d'arreter le cours des Fondations . 
d-e Religieufes. Cependant c'eíl une chofe déplarable de voir A N N. 
la multicude de Sujets qui fe préfentent pour étire rendes 1578. 
parmi nons, & qu'il faut refufer , vu le petic nombre denos janv 
Monafteres, 6c HmpuiíTance oü lJoii noús raet d'en fonder 
de nouveaux. Je í^ais bien que , depuis eette Ordonnanee , 
le précédenc Nonce m'a donné ordre de contimier mes Foiv 
dations, 6c j'en ar méme de belles & grandes Patentes du 
Viíiteur Apoftolique; mais je íuis réíolue de ne m'en pas 
prévaloir , jufqu'á ce qu'il plaife á notre Pere Général,oii ' 
au Pape de me donner de nouveaux Ordres. Et comme je 
n'ai point á me reprocher que ce foit par ma faute que la 
bonne Geuvre demeure imparfake, je regarde les contradic-
tions que j'éprouve comme une faveur du Giel • qui veut' 
apparemment me procurer le repos dont j'ái befoin, J'envi-
íagerois Ja cliofe d'un eeil tout diíFérent, s'il étoit queftion 
de vous obliger, MONSEIGNEUR 3 le travail ne íeroit plus 
alors pour moi qu'un délaííement. I I m'eft íl dur de penfer 
que je ne vous verrai plus v que l'ordre d'aller exécuter 
votre Fondation , feroit la plus douce confolation qué je 
pourrois recevoir en ma vie. 
I I faut encoré vous obferver, MONSEIGN EÜR', indépendem-
ment de TOrdonnance du Chapitre général, que les Paten-
tes que j'avois de notre Révérendiííime Pere , n'étoient que 
pour les Royaumes de Caílille, eníbrte qu'il en faudroic 
obtenir de nouvelles. Je fuis bien íúre qu'il les refoferoit 
dans l'état ou font les chofes 3 mais on réuíliroit aifément' 
du coté du Pape,, furtouc en remectant á fa Saintété PAtteí-
tation que le Pere Gratien a fait faire pour cotiílater la ma" 
níere dont on fe gouverne dans nos Monaíleres , la vie qu'on? 
y mene, 6c le grand bien que font nos Religieufes par tout ou 
elles font étabiies. La craintc que j'ái de trouver moil éloge 
dans cette Atteftation, m'a juíqu'á préfent empéché de la 
lire 3 mais j'ai oui diré á des períonnes refpedables, qu'il 
n'cn faudroit pas davantage pour la Canoniíation de nos 
Religieufes. 
Cela n'empéeHe pas* que je ne fouliaite ííncérement, E1^ 
cliofe doit fe faire^qiiecefok avecle coníentement de notre* 
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Pere Général. llfuffiroit de luidemander fon agrément pour 
N ^ faire des Fondations en Eípagne. Nous avons alíez des l i o 
1 )7 h- ligieufes qu'on pourroit charger de ce íbin , fans que je fuííe 
l ó . Janv. obligée de íbrdr de mon Couvenc ^ Se des que la Maiíon 
feroit en écat de les recevoir, on les y enverroit. En vérité 
c'eft grand dommage de priver la Religión d'un tel feconrs. 
Si vous aviez, MONSEIGNEUR, quelque acces auprés du 
Protecleur de notre Ordre, qu'on dic étre Neveu du Pape, 
je fuis períuadée qu'ü feroit entendre raiíon á notre Pere 
Général. Ce feroit une ccuvre bien agréable á Dieu, 6c vous 
rendriez un grand fervice á notre Ordre. 
Enfin un dernier inconvénient (car i l faut vous prevenir 
fur tout) c'eíl que le Pere Toílat a deja été recu Vicaire 
Général en Portugal , di i l feroit fáclieux, particuliérement 
pour moi, de tomber entre fes mains, yayant tout lieu de 
croire qu'ilnous traverferoiten touc ce qu'il pourroit. Pour la 
Caílille, i ln 'y aguó re d'apparence qu'il s'y p relente á l'avenir 
comme Vicaire Général , car on a trouvé fort mauvais qu'il 
aic débuté par faire fes fondions , ¡Se particuliérement dans 
notre Maiíon de l'Incarnation j íans auparavant avoir exhibe 
fes Pouvoirs. Cela a donné lieu á une Proviíion Royale qui 
lui fut íignifiée cet Eté dernier, & qui a été fuivie d'une 
autre, en vertude laquelie on luiafait remettrefes Pouvoirs 
au Confeil , fans qu'il ait pú. depuis les rctirer. Je ne croís 
pas méme qu'on les lui rende jamáis. De plus nous avons 
des Patentes des Vífiteurs Apoítoliques, qui portent expreí-
fément que nul n'aura droit de nous vifiter \ hors celui qui 
fera prépofé par notre Pere Général , 6c méme que ce fera 
toujours un Carme Déchaullé \ mais comme i l n'y a rien de 
tout cela en Portugal, 1 Ediíice de la Réforme y íeroit bien-
tot renverfé. C'eft á vous de voir , MoNSh IGNEUR. , quels 
remédes on pourroit apporter á tant d'inconvéniens. Tone 
ce que je puis vous diré , c'eit que vous ne manquerez pas 
de faintes Religieuíes pour íécond.er vos pieufes inrentions. 
Le Pere Julien d'Avila , que je crois deja en chemin, 
vous baiíe trés-humblement les mains. La nouvelle de vo-
tre Promotion lui a caufé bien de la joie^ mais i l la f^avoic 
avant que je lui euííe parlé, M e£t tres-perfuadé que le bon 
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deíTein que vous avez , vous attirera les bénédiclions du Ciel. ^ 
La Mere Marie de S. Jerome y qui étoit Soüprieure de cecte N 
Maifon , vous préfente auíTi fes reípeds. Elle dit qifelle ira 1 ^7 • 
de boncoeur á votre Fondation , íi c'eíl la volonté de Dieu. i^'Janv. 
Je le conjure de difpofer toutes chofes pour fa plus grande 
gloire , & d'augmencer en vous fon íainc Amour. 
Au refte, MONSEIGNEUR, i l n'eft pas bien étcnnanc que 
dans ees commencemens vous ne puiffiez pas avoir tout le 
recueillement que vous défireriez 3 mais Dieu vous en recom-
peníera au double par la íuite. C'eíl: ainíi qu'il a coutume 
d'en ufer avee ceux qui fonc obligés de quitter la Retraite 
pour s*occuper de fon fervice. Je voudrois cependant que 
vous vous réíervaffiez quelques momens dans la journée , 
pour vous recueillir y car c'eíl par le recueillement que nous 
avancons dans la vie fpirituelle. Je fuis avec un profond 
reípe¿l, ^ 
M O N S E I G N E Ü R , 
DE V O T R E G R A N D E Ü R , 
De notre Maifon L'indigne Se tres-íoumife Servante 
de S. Jofeph d'Avila, TPÍ ÉRESE DE JESÚS. 
ce r6. Janvier 1578. 
Pour l'amour de Dieu, MONSEIGNEUR, faites-moi graee 
detousces Titres honorifiques, dont vous chargez les fu-
feriptions de ves Lettres. Rien au monde ne me tourmente 
davantage. 
K E M A R E S. 
A Sainte écrivit cette Lettre a Dom Tutonio de Bíragance , á l'oc^ 
cafion de fa Promotioi^ á l'Archevéché d'Ebora , en Portugal. 
Voyez les Remarques Tur la Lettre I X , écrite au méme. 
Le Pere Jerome Toftat, Carme Mitige, lun des plus grands Eniiemis> 
qu'ait eu ia Reforme ^ ne laiíToic gas d'etre grand^homme de bieiiy 
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m - plein de zéle , & dont les incentions etoient droices. Auíli la Saime 
A N N avoit-elle coucume de diré, en parlanc des chagrins que ce Pere luí don-
j cwg. noic, que cécoit ia perfémtion des Jufies. Et ees fortes de periecutions 
fonc aíTurément calles qui' révokenc plus la nature. Car quand les Mé-
i C. Jauv. cjiant.s llous perfécucent, nous avons de la confolation á efpérer de la 
pan des Bous; mais que devenir, & á qui avoir .recours, quand ce 
font les Bons eux-rnémes qui s'élevent concre nous ? 
Le Couvent de Tincarnation, dont parle la Sainte , de mérae que 
celui de S. Jofeph ou elle étoic lors de cette Leccre , étoienc tous deux 
a Avila i ¡Se c'étdit pour la feconde fois cjue les Religieufes de Tincarna-
tion Tavoient nommée Prieure. 
Le Venerable Jean de la Croíx , dont la Sainte rapporte ici Tempri-
fonnement , a été mis au nombre des Bienheureux, & Ton parle de 
* l l a de- fa Canoniíation. * I I falloit bien qu'il paflat par les foufíl'ances, poujr 
ftásáté ca- arriver á la íupréme Felicité. Peut-on jamáis Tacheter trop cher ! . 
mnife, Qn ne peut trop admirer dans cette Lettre la fermeté inébranlable de 
la Sainte á ne point abaiidoimer Tentrepriíe de la Reforme, & en méme 
tems fa parfaite foumiííion aux ordres de fes Supérieurs. 
On y apprend auffi qu'il eíl bon & permis d'avoir recours á T Autorité 
du Prince , pour faire triompher la bonne caufe , lorfque la néceííité 
Texige , parce que Dieu fe Ferc de tout pour le falut des Ames. Et en 
eífet Dieu permit que les Miniftres de la Cour d'Efpagne favoriferent 
Tentreprife de la Sainte. 11 n en fut pas de méme des Miniftres de la 
Cour de Rome. La crainte qu'il-s eurent que la Réforme ne füt pas 
Touvrage de Dieu , ht qu'iis s'y oppoferent de toutes leurs forces j 
mais comme les intentions étoient boímes de part & dautre , & qu on 
agiífoit de bonne foi , quoique par des routes toutes oppofées , la con-
tradi&ion des uns fervit autant au progrés de ce faint EtablilTement, 
que la faveur des autres. 
Le nouvel Archevéque avoit deíTein, comme on le voit 9 de fondei' 
dans fon Dioccfe un Couvent de Carmelites DéchauíTées , pour faire 
* paífer la Réforme dans le PortugaL 
Quant á la priere que luí fait la Sainte dans TApoftille , de retran-
cher á Tavenir les tkres bonorifiques, dont i l chargeoit fes fuferiptions; 
i'l eíl bon d'obferver que tel croit alors Tuíage d'Efpagne , &; qu'il avoit 
été porté á tel excés, que le Rol Philippe fecond fe crut obligé d'y pour* 
voir par un Edif. 
LETTRE 
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Áu trés-Réverend Pere PROVINCIAL DE LA COM-
PAGNIE DE JESÚS j Proviace de Caftille. 
L A Sainte fe íavt du reproche que ce Tere luí Avott 
fait par une de fes Lettres , d'awoir woulu engager 
un Jefuite k quitter la, Compagnie > pour prendre 
íhíibit de U 13jforme. 
JES us. 
LA GR.ACE DU SAINT - ESPELIT SOIT TOUJOURS AVEC 
vous , M O N R . E V E R E N D P E R E . 
'A I été,, je vous Tavoue, étrangement furprife de la Let- 1 1 * 
tre que le Pere Redeur m'a remife de la pare de VOTRE ANN. 
KÉVÉÍLENCE, oü vous me reprochez d'avoir voulu perfua- JS?^ * 
der au Pere Gafpard de Salazar ., de quitter votre Com- Jo-Fey« 
pagnie, pour paííer dans notre Ordre, &: méme de lui avoir 
faic entendre que telie étoit k voloaté de Dieu , d.áciarée 
par une Révélatíoa. 
Quant au premier polnc, Dieu.f^ait , & l'on reconnoitra 
parla fuite que, loin .d'avcir confeillé ce changement, je 
ne l'ai jamáis défiré 3 6c méme á la premiere nouvelle que 
.j'eús du deíFein de ce Pere (nou pas qu'il m'en aic jamáis 
jien écric ) j'en fus íi émue ¿c íi f á c h é e q u e ma fanté , qui 
ñ'éroit déja pas trop bonne , en fut fort altérée. Je crois 
auffi , víi le peu de teras qu'il y a que j'en íuis inftruice, que 
vous devez l'avoir ícú long-tcms avanc moi. Pour ce quieü 
de la Révélation , je ne vous dirai point íi ce Pere en a eá 
quelqu'une, puifqu'encore une fois je n'ai point requ de Le.t-
íxes de l u i , &: que j,e ne ícavois ríen de foii deíTein 5 mals 
Tom./ . Y 
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" en íiippoíant que ce fúc moi quiauroit eu cette Révéíatioti5 
A N N. Cjue vous appeilez Rcverie, je ne íuis en vérité pasaííez im-
15*8' prudente pour confeiller un changemenc de cette impor-
10. Fév. ranee, fur un pareil fondemenc. Je vous réponds meme que 
le Pere de Salazar n'en auroit jamáis ríen í^ú. Je n'ai pas 
vécu jufqu'á préíent , fans avoir appris reftime 6c le crédit 
que l'on doic donner á ees fortes de chofes 5 &: je crois d'ail-
leurs ce Pere trop fenfé pour s'y arré ter , s'il n'y avoic eü 
quelque chofe de plus dans cette affaire. 
I I faut, dites-vous , que les Supérieurs vérifient ce qui en 
eíl. Ce fera fort bien fait, 6c je penfe que vous pouvez don-
ner fur cela vos ordres a ce Pere j car i l y a toute appa-
rence qu'il ne fera ríen fans votre permiflion v pour peu que 
vous luí faíTiez connoitre vos intentions. 
Je ne difeonviendrai jamáis de la grande amitié que nous 
avons l'un pour l'autre , non plus que des obligations que , 
je luí ai. Cependant il-nous eíl arrivé d'étre deux aiTs fans 
nous écrire , 6c je íuis bien fure que l'amitié a eú moins de 
part á tour ce qu'il a fait pour moi, que le zéle dont i l eft 
animé pour le fervice de Dieu, 6c celuide fa fainte Mere.; I I 
eíl également vrai que notre amitié eíl fort ancienne j 6c 
l'on ícait qifil y a eu des tenis ou je me íuis trouvée dans 
un plus grand befoia de fecours que je ne íuis aujourdliui, 
lurtout lorfque notre Réforme n'avoit encoré que deux Re-
ligieux. C etoit alors qu'on auroit pú me fuppofer quelque, 
intérét á folliciter le changement du Pere de Salazar, 6c non ; 
pas aujourdliui, que nous avons, graces á Dieu, plus de deux: 
cens Religieux (íi je ne me trompe ) parmi lefquels i l y :a 
íuffifamment de Sujets capables de conduire de pauvres 6c 
limpies Filies, telíes que Nous. Mais je n'ai penfé dans 
aucun tems que la main de Dieu dut étre plus racourcie 
pour rOrdre de fa fainte Mere, que pour les autres Or^ 
dres. 
Qiiant á ce que vous dites, MON RÉVÉKEND PEKB , que 
fi i écrit des Lettres pour faire répandre dans le public que 
je m'oppofois á ce changement 3 je prie Dieu, íi j'ai jamáis 
eu cette penfée, de ne me point écrire dans le Livre de Vie, 
Qu'ón permette cette expreílíon á mon reílentiment. Je n'eE 
A N H; 
73, 
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puis trouver de trop fortes, pour vous faire entendre que je 
íuis incapable d'en ufer autrement avec vocre Compagnie, 
que comme quelqu'un qui lui eft abíblument dévoué , &qu i 1 y. 
donneroit volontiers fa vie pour Tobliger en tout ce qui 10.í-éy. 
pourroit s'accorder avec le fervice de Dieu. Ses íecrets íont 
Impénétrables 5 mais i l ni'eíl témoin que je n'ai pas eá plus 
de pare que je ne vous dis á TafFaire dont i l s'agic, ¿ je 
voudrois bien n'y étre pas plus méiée par la fuite. Au reíte 
qu'on me la merte far mon compee tanc qu'on voudra ; ce 
iVeíl pas la premiere fois que je íoufFre pour des fauces que 
je i f ai point commifes 5 mais je fcais par expérience que, 
lorfque Dieu eft content, tout eft bien-rót arrangé. Je ne 
croirai jamáis que Notre Seigneur Jefus, apres s'écre fervi 
de fa Compagnie pour réparer 6c rcnouveller l'Ordre de fa 
Sainte Mere, permetce que cette méme Compagnie s'éleve 
contre cet Ordre 3 je ne dis pas pour un fujet auíli ieger, 
mais meme pour les fujets les plus importans j & s'il le per-
( mectoit, je craindrois que ce qne .l'une des Parties croiroit 
gagner d'un colé , elle ne le perdít de plufieurs autres. Nous 
íommes tous Sujets d'un méme Rol , quoiqu'atcachés les 
iins ^u Fils , les autres á la Mere. Dieu veuilie que nous ne 
peníions les uns 6c les autres qu'á fuivre l'Etendart de notre 
R o í , 8c á combattre ious fes ordres , comme des Soldacs 
courageux. Tant que les Carmes s'acquitteront bien de ieur 
devoir, i l n'y a pas d'apparence que les Jéfuites les abandon-
nent, du moins je ne le puis croire , quoique j'en aye été 
ibuvent ménacée. 
Je fcais, MON REVÉREND PERE , les bontés que vous 
avez toujours eu pour nous -, 6c en revanche, je prie conci-
nuellement le Seigneur pour vous, tout indigne que je fuls. 
Je vous fupplie de vouloir bien en faire aurant pour moi. I I 
y a fix mois epe les peines & les perfécutions ne ceífent de 
pleuvoir fur cette pauvre Vieille *, ¿c cetévénement-ci n'eften 
vérité pas un des moindres. Au refte je vous donne ma pa-
role que je ne dirai, ni ne ferai jamáis rien diré au Perede 
Salazar qui tende a le confirmer dans fon deííein, & qu'á cet 
égard je me conduirai toujours comme j'ai fait jufq^ápré-
fent 3 c'eft de quoi je vous prie d'étre perfuadé, ainíi que 
Y i j 
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des voeux queje fais pour votre coníervacion jcomme étant 
N N, avec la plus parfaice vénération,. 
J578. 
jo.Fév. M O N R E V E R E N D P E R E , 
DE V O T R E RÉVÉREN C E , 
L'indígne tí tres-foumire Servante 
Ge 1 o. Fevrier:. T H E RESÉ D E J ESU S. 
R E M A R B ^ 
L E Provincialdes Jéfuites, dé la Province de Caftille , auqueíceccd Lettre eft adreíTée, étoit le Pére Jeau Suarez 5 & quant au Peré 
Gafpard de Salazar, dont i l eft fait ici mención', c'etoit un excellent 
Religieux , qm avoit été aucrefois Confeííéur de la Sainte 5 qui lüi avoie 
rendu de trés-grands ferviees > & pour qiü elle avoit toujouifs confervé 
beaucoup d'amitié. 
Cn vintrapporter au Provincial que ce Pere avoít formé le deííeinj 
a Tiiiftigationde Sainte Therefe, de quitter les Jéfuites, pour prendre 
riiabit de Carme Déchauííé, & qu i l y avoit eü une Révélation á ce 
fujet, foit que cette Révélation eúc été faite á ce Pere , foit á la Sainte. 
Le Provincial crut ce rapport un peu trop légérement, &c en fue tres--
indifpofé contre la Sainte, d'autant plus que le changement de ce Pere 
é t a n t , difoit-on, provoqué par une Révélation Divine, cela tendois 
a réhauííer TOrdre des Carmes , au préjudice de celui des Jéfuites. I I e.a: 
écrivit au Pere Recteurd'Avila , & lui envoya en mérae cems une Let^ 
tre qu'il écrivoit á la Sainte, concúe dans les termes les plus vifs. 
La Sainte fút excrémement feníible aux reproches du Pere Provine 
cial. Elle n uvoit pas eú la moindre part au deíléiir dü Pere de Salá-
zar ; &: d'aillebrs elle étoit fort éloignée; de. vouloir faíre la- moindre 
peine aux Jéfuites, á qui elle avoit toutes fortes d'obligations. Auííine 
crut-elle pas pouvoir fe- difpenfer de repondré ave€; fermeté au- Pere ' 
Provincial, & dans des termes qui lui fiífent fentir combien elle mér-
ritoit peu qu on eút d'élle de pareilles idées. 11 eft des occafions ou les 
Saines peuvenc fe raettre en colere, í'ans bíéíTer la Chari té, & oú i l ^ 
íeur eíl permis de repouífer Pinjure & la calomnie. 
«Sa3'^  l a Letíre X L I I I . du fecond Volume, qui roule íur íé méme* fujet que' 
seUe-ci, ,& ^ui lui eíl ppftéiieure, ayant été écrite en i j^S* fuivaiit l'Auteur* 
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4es Remarques, celle-ci a dü étre écrite dans la raéme année. Voyez les Re-, 
marques & les Notes Tur cette Lettre X L I I I . 
Le Pere Refteuf, dónf i r eft id parle , étoit le Pere Gonzale, Redeuí des 
Jéfuites d'Avila , ^auquel eft adrcflee la Lettré X X X I I I . de ceVolüme. 
L E T T R E X X X V L 
;Au Révérend Pere J E R Ó M E G R A T I E N D E L A 
M E R E D E D I E U * 
S E C O >í D E,-
Ma Sainte le détourne du dejfein ou ti étoit de ptendre 
fur fon compte l'EleSiion d'un Provincial pdrtkulier 
pour U Informe -y Itii propofe de s'adrejfer píütot h 
Kome pbur en ot?teñir h Vemlffion r.& lui indique 
les mqyens £y- réujjtr; elle lui parle mjji de deux 
de jes Soeurs ^  qui étoient dans la volonté & fur U 
goint de prendre l'hahit de la Reforme* 
J E S U S 
S O í T &¿f E C VO T R E R É V ÍR. E N C E , M O N G H E R, 
f ERE.-DE P Ü I S le dépaft da Pere Príeur de Mancere , j'a» parlé au Maitre Da^a & au Doéteur Rueda, fur Paf- A N N. 
faire de la Province 3 car je ne voudrois pas que voüs ííífiez i JyS; 
ríen á quoi l'ón pát trouver á rediré r & cela me feroit plus i f .AvtiL 
de peine , quand méme par l'événement la clioíe tourneroit 
á bien , que tous les revers qur pcurroienr n'ous arríver , 
fáns qu'il y eut de^  notre faute. Tous deux1 s'accordent á 
diré que c'eft une entreprife bien dífficile, á moins que votre 
Commiíllon ne renferMe quelque clauíe particuliere , qui 
vtms donne lePouyoir de faire cette féparation.. Le Docleu^ 
Rueda furtaut eíi de ce fendment ? j.e défere beaucoup/ 
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á fon avis, parce que je vois qu'il peníe juíte en toutes cho-
AN N. fes, be qu'il eft extrémementí^avant. U dit que rEleétion 
i 578. d'un Provincial fouíFre de grandes difficultés, parce que c'eft 
ij .Avnl. un poínc de Juriídidion j qu'il n'y a que le Pape ou le Gé-
néral qui puiffenc fáire un Provincial, &: que runanimité 
des fuífrages ne peut y fuppléer j qu'il n'enfaudroic pas da-
vantage pour donner lieu aux Peres Mitigás d'avoir récours 
au Pape, 6c de crier haucemenc qu'on cherche á fe fouftraire 
de robéiíTance, en fe choiíiííanc ainíi 'des Supérieurs fans y 
ckre autorifés. I I ajoute que cette entrepriíe feroic mal incer-
prétée, 8c qu'a fon avis on auroit plus de peine á obtenir 
du Pape la coníirmation du Provincial, que ia Permiífioa 
de faire une Province á part. Que pour peu que le Roi veuiile 
mander á fon AmbaíTadeur d'en parler au Pape, Sa Sainteté 
fe fera un plaiíir d'accorder cecte Permiífion 5 que pour y 
parvenir , i l fuñirá de repréfenter au Pape la faetón dont les 
Peres Mitigés craitent les Peres de la Reforme 3 qu'il fe 
pourroit faire íi on en touchoit quelque chofe au R o í , qu'il 
s'y porcát de lui-méme j 8c que de plus ce feroit un grand 
coup pour la Réforme , parce que les Peres Mitigés en au-
roienc plus de confidération pour nous , 8c perdroienc l'eT-
pérance de nous détruire. 
Je ne í^ais, MON REVEKEND PERE^'ÍI ne feroit pas a 
propos que vous coníéraífiez de cette aíFaire avec le Pere 
Maícre Chaves , en lui portant la L^ttre que je lui éeris 
que le Pere Prieur vous remettra. C'eíl un homrae fort pru-
denc , 8c s'il employoit le crédit qu'il a aupres du Roi , peut-
écre qu'il obtiendroit ce que nous fouhaitons 5 8c dans ce 
cas nos Peres Députés fe rendroient á Rome , munis des 
Letcres du Ro i , mais quand on n'auroít pas ees Lectres, je 
voudrois toujours qu'on y allát , parce que, comme dit le 
Dodeur Rueda, la voix la plus droire 8c la plus fure, c'eíl: 
de i'adreíTer au Pape ou au Pere Général. Je fuis perfuadée 
que, fi le Pere Padille fe ftk joint á nous pour folliciter au-
pres du Roi de la bonne fa^on, ce feroit déja une affaire faite. 
Vous pourriez méme encoré lui en parler , ou vous adreííer 
á l'Archevéque car s'il faut que le Provincial , apres erre 
é lú , foit encoré confirmé 8c foucenu par le Ro i , i l eíl bien 
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plus fimple de commencer par obtenir de SA MAJESTE* 
la permiííion de l'élire. SÍ 011 ne réuííit pas, au moics nous A N K 
nous épargnerons raíFront qu'il y auroit á ne pouvoir le faire 1578« 
confírmer aprés I'avoir élu. Confidérez, je vous prie, quelle 15. Avril. 
lionte ce íeroit pour nous, 6¿ combien vous perdriez de 
votre crédít , íl l'on avoit á vous reprocher d'avoir fait plus 
qtie vous ne pouviez, & d'avoir manqué de difcernement. 
Le Dodeur Rueda dit encoré que ,11 c'étoit le Viíiceur 
Apoftolíque de S. Dominique, ou quelqu'autre qui fit cecee 
Eledion, .on y trouveroic moiñs á rediré , que íi les Príeurs 
entreprenoient de la faire j & que dans ees matieres de Ju-
rifdidion , le point le plus imporrant, comme j'ai déja dic y 
eft que le Chef íoic établi par une PuiíTance Jégitime. En 
vérité je perds courage , quand je vicns a penfer qu'on pour-
roit bien' dans cette afFaire jetter toute la faute fur- vous, 
avec quelque forte de raifon ^ au lieu que , quand i l arrive 
qu'on vous bláme fans raifon , loin de- me décourager, je ne 
m'en fens que plus animéc. AuíTi n'ai-je eú ríen de plus 
preííé que de vous écrire , pour vous recommander de bien 
examiner toutes chofes, 
S^avez-vous, MON RÉVEHEND PERE , ce que je me íuís 
imaginée ? J'ai penfé qu'il fe pourroit bien faire que nocre 
Pere Général íe fervit concre nous des Lettfes que je luiai 
écrites (quoiqu'íl n'y ait pourcañt rien que debon) & qu'il 
les eut remifes aux Cardinaux j &. i l m'eft venu dans i^efprití 
de ne lui plus écrire , jufqu'á ce que nous ayons vú la fin 
de cette affaire ^ maís on feroir, je crois fort bien d'en tou-
cher quelque chofe au Nonce, íi l'occafíon s'én préíentoit. 
Je m'apper^ois que , quand vous étes á Madrid, vous avan-
cez beaucoup en un jour. Je me perfuade qu'en parlant 
aux, «ns & aux autres, en faiíant agir les Dames que 
•vous connoiílez á la Cour, 8c le Pere Antoine employant 
le crédit de la Duchefe > on' n'auroic pas grande peine á: 
obtenir cette grace du R o í , dont je connois les bonnes in-
tentíons pour le maintien de la Réforme. Le Pere Marian , -
qui a fouvent l'occafion de lui parler, pourroit l'en éntrete-^ 
l í ir , l'eiT ftipplier , & méme lui repréfenter le tems qu?ü y a 
le Pere Jgan 7 ce petit Saine j languit dans la prifon, Ením 
iy$ L E T T R E S D E STE T H E RES E. 
— — U eft certain que le Roí éqoute tout le monde j & je ne voís 
A N N. pas.á quoi i l tient qu'on ne lui parle ^ U qu'on ne lui de-
1.578. mande cette grace, furtout le Pere Marian. 
i j . Avril. .Mais á quoi bon vous parler ainíi, Se que dlmpertinences 
Je vous débite ! Cependanc vous me foufFrez tout. Je me 
confume de regret de n'avoir pas ,1a liberté d'aller faire par 
moi-méme ce que je íouliaite que les autres faílenc. Voila 
le ROÍ qui va partir pour s'en aller bien loin 3 je voudrois 
qu'il y euc quelque chofe de faií avanr/on départ. Dieu eíl 
Je Maítre j je le conjure d'y mettre la main, 
Nous attendons vos Dames avec grande impatience j 6í 
nos ScEiirs veident abíblument que Mademoirelle votre Soeur 
n'aille pas pjus loin pour prendre rbabit. C'eft quelque 
chofe d'étonnanc que l'envie qü'elles ont de vous obliger. Je 
leur ^n ícaís un gré infini , car leur nombre eft .déja for(t 
grand , & eiles ne íbnt pas á leur aife j mais le défir qü'elles 
ont de poíTéder quelque choíe qui vous appartienne, les faic 
paííer par-deíTus coutes les ;difficultés^ I I n'y a ?rien que la 
petite Tiierefejie diié & n^ fa.jffe. Je ierois la premiere á m'en 
rejouir, íi cela pouvoic íe faire, parce que je ne pourral 
pas poíTéder cette diere Poftulante ou elle doit aller , com-
meje ferois icijSc peut-étre méme ne la reverrai-je plus , 
yú l'éloignement desiieux. Avec tout cela i l ne tient qu'á 
moi , & c'eft moiieule qui m'y oppofe, par la raifon qu'elle 
eft déja re^ue á Va lkdo l id , qu'eiie y fera fort bien.3 6c que 
íi elje n'y alloit pas , nos Soeurs de lá-bas en feroient extré-
mement fáchées^ furtout la Soeur Cafilde. Je corapte gar-
der la petite Juiienne , quoique je n'en témoigne ríen ici 5 
car de l'envoyer á Sévillc, ce feroit un trop grand chagrín 
pour Madame votre Mere, 6c peut-étrte la petire perfonne 
^n íeroit-elle fachée plle-mérae, lorfqu'elle fera plus .grande. 
Mon Dieu, queje voudrois bien avoir ici yotre autre Sceur,, 
qui eft chez ees Demoifelles j La pauvre Enfant ne connoit 
pas fes befoins 3 elle ferok ici bien mieux inftruite, 6c plus 
tranqiiille qu'oíi elle eft. 
Mon Erere Laurent, qui vous remettra cette Lettre , va á 
Ja Cour j ilxloit paííer quelques jours á Madrid , ,d'oü il fe 
r^nt4ra, je crpis , á Séville. Je penfe que la Mjsrg Prieurp 
vous 
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vous écric. Ainíl je n'ai ríen de plus á vous mander. 
La Prieure d'Albe eft tres - mal , priez Dieu pour elle. 
Quelque chofe qu'on en dife, on perdra beaucoup en la ^ * 
perdant, elle eft forc obéiíTante, 6c s'ií iui arrive de s'écarcer l í .^ f1"-
en quelque chofe , au moindre avis qu'on luí donne, elle 
fe corrige. Oh quel tintamarre parmi nos Sceurs de Malagon, 
au fujet de la Mere B rían de ! J'ai bien r i de i'idée qui ieur 
eft venue de me prier d'y retourner. 
Madame Louiíe de la Cerda a perdu la plus jeune de fes 
filies. Je íuis extrémement toucliée des aftliclions que Dieu 
envoye á cette Dame ! I I ne lui refte plus que la veuve. Je penfe 
que vous feriez bien de lui écrire une Lettre de confolacion j 
vous fcavez que nous luí avons de grandes obligations. 
Voyez , MON RÉVÉI^ END PERE, fi nons gardcrons Made-
moifelle votre Soeur. En cas que vous le jugiez á propos, 6c que 
Madame votre Mere foit bien aife de l'avoir plus pres d'elle y 
je ne nf y oppoferai pas 5 mais ce que je crains, c'eft que, 
comme elle a fáit fon plan d'aller á Valladolid , elle n'ait 
par la fuice quelque regret d'ctre reftée i c i , parce qu'elle 
entendra raconter quanticé de chofes de ce Couvent-lá , qui 
ne fe trouvent point i c i , ne fut-ce que le Jardin, qui y eft 
fort beau j au lien qu'ici nous n'avons qii'un terrein fort 
ingrat. Je prie le Seigneur qu'il vous donne de longs jours , 
& qu'il faííe de vous un auíli grand Saint que je le déíire. Ce 
font les vceux de celle qui eft avec autant d'attachemenc 
que de vénération, 
M O N R E V E R E N D P E R E , 
Votre indigne Servante & Filie 
Ce 15. AvriL T H E R E s E DE JESÚS. 
Mon bras va de mieux en mieux. Madame Guiomar eft 
i c i , elle fe porte mieux, •& a grande envié de vous voir. 
Elle ne ceíle de pleurer ion pauvre frere Jean de la Croix j 
6c toutes nos Socurs en font de méme. C'eft un événement 
bien trifte que celui-lá. Le Couvent de i^incarnation com-
menee á fe remettre. 
Tome I . Z 
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15.AV1ÍL R E M A R Q V E S, 
E Pere Jerome Graden , á qui la Sainte écrivic cette Letrre, fue' 
j le premier Vifiteur & le premier Provincial de la Reforme , & ceíui 
qui concribua le plus á cegrand Ouvrage , qui lui atdra les plus cruelles 
perfécutions. Sa Vie a été écrite par Dom Fram^ois Gratien Berruguece „ 
Sccrecaire-Interpréte du Rol. 
« 3 * On en trouvera un Extrait dans les Notes Tur les X X I V , X L V I I , & der-
riere Lettre du fecond Volume. 
Les moyens que la Sainte propofoit á ce Pere, pour parvenir á faire 
áe la Reforme une Province féparée, furent employés-avec fuccés. Le 
Roí en. ñt la demande au Pape, & le Pape y confennt- Ge fut uncoug» 
¿"éelfif pour le fouden de la Reforme. 
<8C?» Mais malgré les Remontrances de la Sainte, Ies Peres de la Reforme ne* 
laiiTerent pas de teñir un Chapitre á Almadouar le 9 Odobre fuivant, oú ils élurent 
un Provincial, Eledion dont iis eurent tout iieu de fe repentir par la' fuite. Voyea-
t'Hiftoire générale de l'Ordre, feconde Part. Liv . 4. Chap. f. 
Le Pere Maltre Chaves , dont ir eft fait ici mention , érofcíáns (foute; 
fe Pere Jacques de Chaves, Dominicain, ConfeíTeur du R o l , & qui-
^avoit été de la Sainte ; c'étoit un homme de beaucoup d'efprit, &: d'une 
grande vertu. O n raconte dé lui que quelques Ncgocians lui ayant porté 
leurs plaintes des vexations d'un Miniftre d'Erat; i l en avertit le Roi (Phi-
lippe Second ) &c chargea fa confcieiice d'y mettre ordre. Le Roí en» 
parla a fon Miniftre ; mais celui-ci nayant pas pour cela changé de. 
eonduite; á la premiere occaíion oú le Roi eút befoindu Pere de Cha-
ves pour ieconfefler, ce Pere s'en excufa, 6c lui écrivit qu i l ne croyoit 
pas pouvoir lui donner rabfolution, jufquá ce qu'il eút obligé le M i -
niftre á: reiidre juftice. Je cmir/s, S J S. É , íui marquoit-il, pour vatre-
falut i tant que vous ne mettrez pas ordre a cette affaire. Vene^., répondit^ 
ce Prince Religieux , venez. me c&nfejfer, je remédierai a tout r & j'efpere 
me fauuer, puifyue je fouffre ce que vous me dites ,. & approuve votre har~ 
diejfe. Le vertueux ConfeíTeur nen demeura pas la ir exigea du Roi; 
qu i l fír faire au Miniftre une PromeíTe écrite &: íígnéedefa main, par 
laquelle celui-ci s'obligeoit de réparer le tort qu'il avoit fait j & le Ro í 
remit lui-méme cette PromeíTe au Pere de Chaves, qui la garda poüc 
confondre le Miniftre, en eas q u i l v in tá manquer á fon engageraent»-
La Sainte parle á la fin de fa Lettre , du Voyage de Dona Juana ,•. 
Mere du Pere Gratien, laquelle meiioii fa. filie Dona María á ValladGr 
A N N. 
-7 K 
/ 
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l id ,pour y prendre fiiáit de la Reforme ; elle di tquon déííroit forc de 
la garder a Avila 5 mais qu elíe compte garder Dona Juliana , qui écoic 
une autre Saenr du Pere •, celle-ci pric auíli depuis rhabit , mais ce fue 11 
au Couvent de Séville. l Avíil 
Dans toute cette Lettre 011 remarque refprit de la Sainte , fa pru-
dence, fa bonne cotiduite , & la grande afFedion qu*elle portoic au 
Pere Graden & á toute fa famille, parce que c'étoient des perfonnes 
felón fon casur. 
<%ZP On voit par la Lettre X L I V . du fecond T o m e , laquelle eft datée du i . 
Mai 1578 , que la Mere du Pere Granen venoit alors d'arriver á Valladolid avec ía 
filie Dona Maria , qui, en arrivant, avoit pris Thabit. Et comme lors de la preíente 
Lettre, la Mere & la Filie étoient en chemin pour s'y rendre, ii eft évident que ees 
deux Lettres ont été écrites dans la méme année. Ainfi il ne peut y avoir de diftj-
culté ámettrela préTente Lettre au nombre de celles écrites en IJ^ TS. 
D'ailleurs cette Lettre doit avoir été écrite quelque tems auparavant la tenue du 
•fecond Chapitre des Mitigés pour l'Eledion d'un Provincial, & par conféquent dans 
l'année -1^78, puiíque rHiftoire nous apprend que ce Chapitre fut tenu ¡le 9. Oc-
tobre 1578, 
Dona Maria fut nommée en Religión Soeur Maríe de S. Jofeph. Voyez ce qui eft 
dít d'elle dans les Remarques íur cette Lettre X L I V . du fecond Volume. Bt Dona 
Juliana prit le nom de Soeur Julienne de la Mere de Dieu. 
L'autre Soeur du Pere Gratien qui., lors de la préfente Lettre , étoit dans la C o m -
munauté des Demoifelles, s'appelloit Ifabelle ; elle fe rendit auffi depuis Carmelite 
á Toléde, fous le nom de Soeur Ifabelle de Jefus, Voyez les Remarques fur la X X X I , 
Lettre du fecond Tome. 
II eft encoré important d'obferver que lors de cette Lettre le projet d'envoyer des 
Députés á Rome , étoit déja formé , & que le Pere Jean de la Croix étoit encoré 
en Pdíbn. 
i8o L E T T R . E S D E T H E R E S E . 
L E T T R E X X X V I I 
A la Rever ende Mere MARÍE DE SAINT JOSEPK* 
S I x I É M I . 
Elle luí apprend tes mefures quetle a prtfes pour faci-
liter & ajfurer leur correfpondance, témoigne fon 
indifférence pour Us fáúsjaBtons de ce monde y ap*. 
prouve le travaíl manuel pour fournir aux befoim 
de la y 'te y donne des inftruSiions pour la, réception 
des Sujets qui fe préfentent, rejette les earafáére? 
me lamo tiques y remercie d'un fecourt quon luí avoit 
ewvoyé, pa?le de h maíadie de la Prieure de Ma-
lagon 3 & traite divers-autres fujets. 
JESUS 
S OI T A V E C V O T R E R É V É R E N C E , M Á C H E R E 
F I L L E . 
"T ' T 'A I tant de plaifír á lire vos Lettres r que Je défíre con-
^ | tinuellemenc d'en recevoir. Je ne f^ais d'ou cela viene 
1 ^  * maís j 'ai une tendreíTe particuliere pour votre Maiíbn, U. 
feemb ^ Poi:ir toutes ce^s ^ Y demeufenc. C'eít peut-écre parce 
que fy ai beaucoup fouffert. Je me porte aílez bien préfen-
temenc,Dieu merci, íi ce n'eít queje fuis forc enrhumée j 
Biais la fiévre m'a quittée. 
J*avois bien prévu que les Peres Mitigés ne manqueroienr 
pas de diré &: de faire tout ce qulls ppurroient pour vous 
chagriner. lis ne nous ont pas épargnées non plus dans ce 
Pays-cí ; mais Dieu nous ayancdéjudélivrées du Pere Toííac,, 
j^eípere qu'il nous fera grace entiere. Ne ceíTez pas de le 
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príer avec ferveur, afin qu i l vienne ánot re íccours, Sí qu'ii 
rende le calme á nos Maiíbns j car tant que le llévérendif-
íime Pere Général fera indifpofé contre nous, je vous aííure 
que nous aurons affez d'occaílons de méríter. Je ne vous dis 
ríen pour cette fois de nos affaires, parce que vous f^aurez 
tout de notre Pere j je vous prie feulement, par ehar i té , 
d'avoir grand íoín de m'écnre ce qui íe paííe de vos cotés , 
quand notre Pere ne pourra pas le farre par l u i - m é m e j com-
me aufíi de luí remeteré nos Lettres, Se de vous charger des 
ílennes. Vousf^avez aíTez les ailarmes ou nous fommes tous 
les jours, par rapport á nos Lettres, quoiqull foit aduelle-
ment á Séviile : que fera-ce quand i l en íera íi éloigné ? Le 
Maitre de la Pofte d'ici efk Couíin d'une de nos Soeurs de Sé-
govie, i l m'eft venu voir, Se m'a promis de faire des merveilles 
pour Tamour de fa Couíine. 11 fe nomme Figueredo j Noas 
nous fommes arrangés eníemble j i l dit que, pourvú qu'on 
ait foin chez vous de porter les Lettres diredement au Maí-
tre de la Poíle , je pourrai recevoir de vos nouvelíes preí'que^ 
tous les liuit jours. Voyez quelle íatisfadian ce feroit pour 
m o i ! Ií dit encoré que , mettant vos Lettres íbus une enve-
loppe avec cette adrefe , Maítre de la Pofte de Tolcde ^ 
on ne doit pas craindre qu'il s'en perde aucune. Tout cela 
n'efl que de la peine póur vous, m á chere filie j mais je ícai^ 
que vous en prendriez bien d'autres pour Tamour de moi J 
comme i l n'y en a point que je ne prifíe volontiers pour 
vous. Figurez-VoUs qu'il me prend |de tems en tenis de íi 
grandes envíes de vous voir, que je ne puis m'occuper d'áu-
tre chofe 3 c^éft la puré vérité. Informez-vous quelle qualité 
i l faudra donner á ce Maítre d^ Poñe , Se íi on doit le trai-
ter de Magnifique. Je vous obferve qu'il effc fort á fon aife. 
Siquefque chofe eft capable de me faire trouver le féjour de 
Toléde agréable , c'eft cette commodité de recevoir fouvent 
de vos Lettres, 6c quelques autres agrémens que je ne trouve 
point á Avila. I I n'y a que mon Frere que je regrette, parce-
que j-e í^ais que mon abfence lui eft extrémement fenfible.-
Vous étes une mechante perfonne de ne lui pas écríre quel-
quefois. Voici une Lertre de lui que je vous envoye, par la-
qaeile vous verrez le peu de fanté dont i l jouit. Je loue Dieu: 
eependant de ce qu'il eft fans fiévre». 
tembre. 
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'~ " J'oublie coujours de garder les Lectres ou l'on me parle de 
A N N. xhereíe. 11 n'y en a pas une ou nos Soeurs ne me mandent 
157o. qu'elles fonc confufes de voir le progres qu'eile fait dans la 
tembre^" Sfff^ $ íon inc^nation pour les plus bas emplois de la 
m lu Maifon. Elle leur dic qu'on ne doic pas reíHmer davantage j 
pour. étre Hiéce de la Fondatrice i mais qu'au concraire on 
doit l'en eftimer moins. ^Toutes nos Sceurs l'aiment beau-
coup, &í difent d'elle mille jolies choíes. Je vous rapporce 
tout cela á vous, MA PILLE, be á mes Soeurs de Sévüle, 
parce que c'eíl chez vous qu'eile a puiíe ees bons fencímens, 
6c pour que vous en remerciez Pieu. j'apprends avec une 
grande íatisfaction que vous ne l'oubliez pasdá^ns vos prie-
res. J'aime beaucoup fon Pere aíTurémenCj 6c malgré cela, 
croíriez-vous que je íliis bien aife d'en ecre éloignée ? j ' a i . 
peine á me rendre raiíbn á moi -méme de cette íicu.ation 
d'erpric ; á moins que cela ne vienne de ce que les douceurs 
de la vie me fonc á cliarge, par ia craince que j 'a i de m'y 
trop attacher, ce qui m'en faic éviter roccaíion. Ccpendanc 
quant á préfenc, éí pour n'étre pas ingrate des fervices qu'il 
nous a rendus , je voudrois étre aupres de luí feulement.juf-
qu a ce qu'il eut arrangé cercaines afFaires, pour leíquelles i l 
attend mon retour. 
J'ai renoué Tafíaire de la Précendante du Pere Nico lás , 
que j'avois d'abord remerciée, parce qu'il eft revenu á ia 
charge. Notre Pere ne trouve pas que cetce Filie nous con-
vienne. Cependant je n'ai pas cru devoir refuíer le Pere 
Nicolás une íeconde fois, fur ce que j 'ai fait réflexion que 
vous pourriez bien vous trouver en telle néceflité que vous 
vous repentiriez de ne l'avoir pas du moins admiíe á l'épreu* 
ve. Que fcaic-on ? Peut-étre íera-ce un meilleur Sujet que 
l'on ne penfe. Parlez-en a notre Pere, pour peu que vous en 
loyez embarraíTée ^ 6c informez - vous des défaucs qu'eile 
peuc .avoir. Je n'ai pas eu grand entretien avec lui fur cec 
arricie j mais ce qui m'inquiéte , c'effc la íltuation de vos, 
afFaires qui , á ce que je vois , n'eít rien moins qu'avanca-
geuíe. - • 
J'ai é,té charniée d'apprendre que vous vous oceupez á , 
Faire des bas, 6c que vous y gagnez quelque chofe. Pourvu 
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que vous vous aidiez Y Dieu vous aidera. Quan:c a la queftion 
quevous me propoíez, í^avoir 11 vous ferez bien de vendré ™' 
les Rentes qui vous fonc dúesr pour rembourfer celles que I 578* 
vous devez v Ü n'eft pas douteux que c'eít toujours bien fait 7-Sep-
de íe libérer. íeinbre-
Sur rautre;queíl:ion , je réponds que, dans les circoiiftan-
ees ou vous vous trouvez,c'eft un coup bien liardide reeevoir 
une Sceur íans dot mars que cependanc cela íe peut faire 
pour l'amcmr de Dieu. Coníidérez, je vous prie, que vous 
n'en avez encoré re^u aucune de cette fa^on y &. que íí vous 
recevez celle qui fe préfente, Dieu vous afliftera en vous 
en attirant d'autres, q.ui vous récompenleronc de ce que vous 
aurez fait pour lui. Je fuis d'avis cependant que vous atten-
diez que notre Pere en foit íi importuné qu'il fe détermine 
ávous en parlerv& que jufque-lá vous n'en ouvriez pas la 
bouclie, Mais ce que je vous recommande le plus v ma diere 
A mié c'efí: de ne jamáis rien précipicer fur le choix de vos 
Religieufes , parce qu'il y va de la vie de bien difeerner cel-
les qui font propres pour notre Etat. A l'égard de celle que 
propofe le Pere Nicoks y je ne lui crois d'autre défaut que 
¿yecre un peu fimple, 
I I me paroit que, ce que je vous ai mandé de la Niéce 
ou Gouíine de Moníleur Garcie Alvarez, n'eftque tropcer-
tain. Cavaillard me Ta confirmé, 6¿ je ne crois point que ^ 
ce foit Mademoifelle Clemenee, mais bien l'autre,- Vous 
f ouvez done diré tout franchement á Moníieur Alvarez que 
vous avez appris que cette Filie a eu de grands accés de 
. Mélancolie, Cavaillard ne fut pas fi réíervé, car i l me dit 
clairement qu'elle avoit ¿té folie , & c'eíl ce quim'empécha 
depuis de parler á cette Filie. Quand cela ne íeroit pas, vous 
n'etes pas en fituation préfentement d'augmenter les char-
ges de votre Maifon. Yous devez fonger au contraire á ac-
quitter vos dettes le piutot que vous pourrez. Attendons un 
peu, I I n'éft pas fbrt étonnant que, dans Pémbarras oü nous 
jettent les Peres Mitigés 5 i l ne fe préfente point de Sujets tels 
qu'il nous les faudroit. 
Ayez foin de ceñir un Etat de ce que vous dépenferez e» 
foEEs de Letcres ¿ afib de vous acquitter par. la petit-á-petit 
iS4 LETTR.ES DE S^ E THERESE. 
' des quarance ducats qu'on vous a envoyés de Saint Jofepk 
A N N. d'Avila j n'y manquez pas au moins. Ce feroit une íimplicité 
1578, plutot qu'une politeíTe d'en ufer autrement. J'ai mes raifons 
7. Sep- poiir yous donner ce confeil. Mais y penfez-vous de m'en-
' ubre, voyer de l'argent ? Quoi! dans le tems que je fuis ici dans 
la plus grande inquiétude fur les nioyens que vous pourrez 
trouver pour fubíifter ? En véritá vous étes admirable! Quoi-
qu'il en íoit , cet argenc eft venu íorc a propos, 6c me fervira 
auífi pour payer mes ports de Lettres. Dieu vous le rende. 
Je vous remercie auíli de votre Eau de fleur d'Orange, qui 
eíl arrivée bien condítionnée, 6c je íuis obügée á la Soeur 
Jeanne de laCroix , du voile qu'elle m'a envoyé. PaíTepour 
cette foisi mals je vous défends expreílément á v o u s , MA 
FILLE , & á nos Soeurs denfenvoyer de vous-mémes quoique 
ce ioit. Soyez aííurées que, quand j'aurai befoin de quelque 
clxofe, je vous en avertirai, ¿c que je m'adreííerai á vous 
avec autanc 6cplus de franchife qu'á celles fur qui je compte 
le plus , parce que je vous connois i toutes un bon coeur. 
Cette Fil ie , qui a la voix íi belie , tfeft pas revenue 
depuis. Je fuis toujours occupée á vous chercher quelque 
Sujec qui vous convienne. A h , que je voudrois bien q^on 
vous donnat de l'eau! Je le íbuhake fi forc que je n'ofe Tef-
pérer. J'ai pourtant bonne idée de ce que c'eft le Pere Bo-
naventure qui eíl aduellemenc Gardien des Cordeliers, 
parce que j'imagine que le Pere Marian 6c nocre Pere au-
ront quelque crédit fur fon erprit. Dieu veuille que vous 
réuíriíííez. Ce feroit pour vous une grande douceur. Vous 
jugez bien qu'aujourd'hul que notre Pere efl: fur le point 
d'aller á Avila , j'aimerois beaucoup mieux y étre qu'ici, au 
rifque d'avoir quelques mauvais quart-d'heures á paííer avec 
rEvéque. Je fuistoute furprife de vous voír toutes íl joyeufes 
6c íl contentes. Dieu á tout fait pour le mieux. Qu'il íoit béni 
en toutes chofes, 6c qu'il lui plaife de vous conferver long-
tems, MA CHE RE FILLE. 
Pour ne vous point faire de peine , je voudrois pouvoir 
me difpeníer de vous apprendre celle que je reíTens du trifte 
état oüeft aduellement la Mere Prieure de Malagon, quoi-
que Dieu , qui Ta tirée du n é a n t , puiíTe bien encoré la 
guérin 
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guérir. Mettant á part ramitié que je lui porte, je la " 
trouve extrémement á rediré dans un tems auífi critique A N N, 
que celui-ci. Je l'aurois fait venir i c i , íi notre Médecin ne I57^-
m'eut aílurée qu'aulieu d'un an qu'elle a peuc-étre á vivre 
en reftanc ou elle eft, elle ne vivroit pas ici un mois. Priez 
bien Dieu pour elle i car elle eft abandonnée des Médecins, 
&í Ton dit qu'elle eft Etique. Qu'on fe garde bien chez vous 
de boire de l'eau de Salfepareilie , quelque bonne qu'elle íoic 
pour les maux d'eftomac. La Prieure &: nos Soeurs vous font 
mille complimens. J'ai été bien fáchée de la maladie de mon 
faint Prieur *. Nous n'avons pas manqué de prier Dieu * u v r ¡ e u r 
pour lui. Faites-moi f^avoir comment i l fe porte, 6c ce qu'eft ^ ¿ 2 ^ " 
devenu Delgade. Mes complimens á toutes celles & á tous Granes. 
ceux que vous jugerez á propos, Se demeurez avec Dieu. Je 
ne eomptois pas étre íi longue. Je íuis charmée que vous 
vousportiez bien toutes, & vous principalement, MA CHERE 
FILLE 3 car je crains furtout pour les Prieures, á caufe du 
beíbin que nous en avons. Dieu vous conferve, 6c croyez-
moi bien tendrement, 
M A R . E V E R . E N D E M E R E , 
Votre Servante 
Ce 7. Septembre 157S, T H E R E S E DE JESÚS. 
Je recois ici de tems en tems des Lettres de Caravaque 6c 
de Veas. On ne manque pas de cbagrins á Caravaque j mais 
fefpére que Dieu y remédiera. Nous nous écrirons plusíbu-
vent préfentement. Pourquoi done ne me dites-vous ríen du 
Pere Grégoire ? Aííurez-le de mes reípeds, 6c rendez - luí 
compre de tout ce qui fe paíTe chez vous. Si vous n'avez pas 
foin de m'écrire , perfonne n'y penfera. Marquez-moi com-
ment vous étes avec le Pere Antoine de Jeíus. Je ne ferai 
réponfe au Pere Nicolás que quand j'aurai re^u de vos nou-
velles. Vous mettrez un de mi Ráal de port quand i l n'y 
aura que trois ou quatre Lettres, 6c plus, quand i l y en aura 
davantage. Comme je ícais ce que c'eft que de fe voir dans 
la néceífité, 6c ia peine qu'il y a de trouver^ de l'argenc á 
Tome J , A a 
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• mm m Séville, je n'al pas ofé pour le préíent refufer abíblumentr 
A N N. le Pere Nicolás. Lorfque vous demandesez a notre Pere fon 
157S. avis fur quelque cliofe, preñez fi bien votre tenis qif i l ait le 
7. Sep- ^olñr de vous écouter 8c de faifir toutes les circonílances i 
tembre. autrement, comme i l eíl forc occupé, je craindrois que fes 
repon fes ne fuílent pas toujours juftes. 
R E M A R E S. 
O N voit bien que lors de cette Lettre íá perfécution contre Ies Re* ligíeufes de Séville nétoit pas encoré diílipée j & comme cetoit 
une Filie Mélancolique qui avoit été le mobile de cecte perfécution , iS 
n?y a pas, lieu de s'étonner de réloignement que marque ici la Sainte 
pour ees fortes de caraderes, queíle a d'ailléurs tóujours regardés com-
me extrémement ineommodes & dangereux á la Société. 
La Prieure de Malagon étoit k Mere Briande de S; Jofeph. Elle étoit 
alors dans un état bien trifte , puifqu'elle s'étoit rompue une veine dans 
le corps, &• jettoit le fang par la bouche. On attribuoit cela aux peines^ 
& á la fatigue qu elle avoit eues en entrant daas TOrdre* 
t * 
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L E T T R E X X X V I I I 
A u Révérend Pere JERÓME G R A T I E N D E L A 
M E R E D E D I E U . 
T R o I s I é M E. 
L a Sainte répond k une Lettre quelle avoit regué de 
ce Veré, ou elle lui faifoit purt des mauvuis bruíts 
qui couroient fur le Cou<vent de ValUdolid 9 a l oe* 
SÍL/ÍOH d'une Novice qui en étoit fortie* 
JESUS 
So IT AVEC *VOTRE R.ÉVÉR.ENCE 5 M O N P E R E . 
' A I deja eu rhonneur de vous écrire par la voíe de To- *" 
léde. Je reqois aujourd'hui celle que vous m'écrivez de A N N' 
ralladolid. La nouvelle dont vous me faites part, m'a I 5 7 ^ 
d'abord allarmée j mais j 'ai faic réflexion preíqi^auíTi-tót, 2S- SeP' 
que les J.ugernens de Dieu font impénétrabies , qu'il aime tem r^e' 
notre Ordre, &; que fans douce i l tirera de cec événemenc 
quelque bien auquel nous ne nous attendons pas , ou qu'il 
s'en íervira pour nous garantir de quelque mal. Au nom de 
Dieu, ne vous mettez point en peine. Jsai grande pitié de 
cette pauvre Enfant. Ceft elle qui eft la plus á plaindre. 
Quelle dériíion de lui íuppofer des fujets de mécontente-
ment, avec la gaieté 6c laíatisfadion qu'elle a toujours mon-
trée tant qu'elle a été parminous? Dieu ne veut pas appa-
remment que nous recherchions la faveur des Grands. I I 
veut que nous nous contentions de ramitie des Petits,com-
me faiToient les Apotres. Ainfi cet événement doit nous étre 
indifFérent. D'ailleurs, pulique ce Seigneur a auffi retiré fon 
autre Filie de Sainte Catherine de Sienne, poür la reprendre 
A a ij 
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chez l u í , cela ne peuc nous faíre aucun torc dans le monde, 
ANN . peut.^tre meme feríons-nous mieux de ne coníidérer que 
I57^' Dieu feul. Qu'il en arrive ce qu'il luí plaira j mais qulj me 
2S-SeP' préferve de ees grands Seigneurs qui peuvent rout, &: n'ont 
tembre. ¿>autre régle que leur caprice. La pauvre petite nya pas feuce 
qu'elle faiíoit, & s^ eft du moins bien trompée , en fe figuranc 
qu'elle pourroit retourner dans POrdre j car je ne penfe pas 
qu'il nous convint de la reprendre. S'il y a quelque mal dans 
tout ceci, c'eft qu'il eft á craindre ( furtouc dans ees com-
mencemens) que la paix intérieuredelaMaifon n'en íbic trou> 
blée. Encoré fí cecte Novice eút marqué ion rnécontente-
menc, comme celle que nous avons icit Mais je tiens pour 
imponible qu'elle eút diffimulé auffi long-tems, fi ía peine 
cut été telle qu'on la fuppofe. Je plains bien la pauvre Prieure 
6c notre Amie, la Mere Marie dé S. Jofeph. Ecrivez liii,,je 
vous prie. Mon Dieu >, que je íuis fáchée que vous vous 
éloigniez íi forc ! Je ne í^ais pourquoi je vous fuis íi fort 
attachée. Dieu vous conduife heureuíement. Mes compli-
mens, je vous príe au Pere Nicolás. Toutes nos Soeurs vous 
préfentenc leurs refpeds y & je íuis avec une véneration 
parfaite 
M O N R E V E R E N D P E R E , -
Votre tres-humble Servante 6- Filie 
T H E R E S E DE JESÚS. 
R E M A R Q V E S . 
C E T T E Lettre eft remarquable par fon ñyle ferré & laconiqüer ü n grand Seigneur avoit deux Filies qui vouloient fe faire Reli-
gieufes. L'une avoit pris i'habit dans le Couvent de Valladolid. L'autre 
avoit choiii celui de Sainte Catherine de Sienne. Le Pere ayant jugé a 
propos de les retirer toutes d e u x i l fe répandit un bruit á la Cour de 
Madrid que celíe qui avoit quitté les Carmelires, n'en étoit fortie qu'a 
caufe des mauvais procédés qu'on avoit eús pour elle. Ce í l dans ees eit* 
conílances que la Sainte écrivit eette Lettre^ 
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Au refte, íl cette Filie de qualité quitta les Carmelices, i l y en a eu 
une infinité daucres de la plus grande naiíTance qui iont entrées dans A N N. 
cette lainte Religión , íans vouloir en fortir. J*ea nommerai quclques- 1 578. 
unes dont j 'ai connoiíTance. 2g 
I l y a á préíent dans le Couvcnt de Liíbonne la Mere Michele de Ste. j . ^ ] ^ ^ 
Aune, Filie de l'Empereur Mathias. 
J'en ai connu d e u x á A l b e , dont l'une nommée la Mere Beatrix du 
Saint 5acrement, étoit Filie du Duc Dom Antoine , ¿k Fautre nommée 
la Mere Anne de la Croix , étoit Filie du Duc Dom Fernand. 
Dans le Couvent de Séville i l y a eú la Mere Jeanne de la Sainte 
Trinité , née DucheíTe de Bejar , de Flllutlre Maiíon de Tlnfantade. 
La Mere Louife Madeleine , aduellement Prieure de Malagon, eft née 
ComteíTe de Paredes, Se étoit Gouvernante &c premiere Dame d'hon-
neur de Madame Infante. 
On a vú dans le Monaftere de Talavere la Mere Louife de la Croix, 
Filie de Dom Antoine de Padille , Grand Sénéchal de Caftille, & Mere 
du Comte d'UTade, morte en 1614; 6c dans le méme Monaftere la 
Mere Beatrix de S. Jofeph , eonnue dans le monde fous le nom de Ma-
demoifelie Beatrix de Ribera, Confine germaine &c héritiere du Comte 
de Molina. Elle eft morte á Talavere en 1^ 3 3 5 aprés avoir été Prieure 
á Lerme pendant treize ans. 
Dans le méme Couvent de Lerme eft décédée en 1611 la Mere Marie 
de la Croix, de Velaíco en fon nom, Filie & Héritiere du Comte de 
Morón. La Sceur Catherine de l'Incarnation , morte dans le méme Cou-
vent en 162.5 , étant encoré Novice, 6c a l'áge de feize ans > étoit Filie 
du Comte de Lemos. 
On a vú a Vaíladolid la Mere Mencia de la Mere de Dieu , de la 
grande Maiíon de Benevent ; 5c dans le Couvent de Corpus ChriJH 
d5Alcalá > la Mere Marie du S. Sacrement, fa Soeur , auparavant Mar-
quife de Las Navas. Dans celui de Vaíladolid encoré, la Mere Marianne 
du S. Sacrement 3 de la Maiíon de Montalegre, 6c rilluftre Madame 
Briande de Acugna , nommée en Religión Thereíe de Je íus , Tante des 
Comtes de Caftiile , de laquelle on rapporte qu'elle jeúna pendant quatre 
ans au pain 6c á Teau , 6c auroit continué toute fa vie 5 íi fes Supérieurs 
ne Ten euíTent empéchée. 
A Palence, Madame Louife de Moncade 6c Arragon , Sceur du Duc 
de Montalte , ComteíTe de Sainte Gadée, auparavant Femme du Grand 
Sénéchal de Caftiile, Dom Eugene de Padille , connue en Religión fous 
fe nom de la Mere Louife du S. Sacrement. 
A Logrogne , k Mere Vincent du S. Sacrement, aujourdhui Prieure 
a Palence > Filie du Comte de Corfane. 
A Burgos, les deux Filies du Comte d'Aguilar, Marquifes de la 
Inojofa y contemporaines de Sainte Therefe , dont Tune prit en'Reli-
gion le nom de Catherine de rAíromption, 6c lautre celui d'Iíabeíle du 
S. Sacrement, 
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• A Guadalajare , la Soeur Eleoiiore de Jeíus María , Filie du Doc de 
A N N . Paftrane. A S. Jofepb de Saragoce , & á Hueíca , deux Filies du Mar-
j - g quis de Torres. Nous avons encoré vú mourir á S. Jofeph de Sara-
; goce, la Venerable Mere Catherine de la Conception , Niéce de l 'Ad-
zS.Sep- mirai de Portugal, auparavant Danie duPalaisdela PrinceíTe de Por-
tembre. tUgal á Madrid. 
A Barcelone, la Mere Etienuette de la Conception , auparavant 
Mademoifelle de Rocaberty , Filie du Comte de Perelade , Fondatrice 
de ce Couvent & á Huefca , fa Niece , la Mere Catherine de la Con-
ception, dans le monde Mademoire.lle de Boxados de Rocaberty , Filie 
du Comte de Saballa. 
A Querva, la Mere Aldonca de la Mere de Dieu , dans le monde, 
Madame Niño de Guevara, Mere du Comte d'Hannovre , Miniftre de 
l'Archiduc Albert & dans le meme Monaftere , la Mere EleonoreMa-
• rie du S. Sacrement, Pedte-Filie de la Mere Briande, & Filie du Comte 
d'Arcos. 
A Cordoue , la Mere Briande de Flncarnation , dans le monde, Ma-
demoifelle de Cordoue , de la Maifon de Guadalcacar; & la Mere Cathe-
rine de Jefus , Filie du Marquis de Priego , de la Maifon d'Aguilar. 
A Rome, Mademoifelle Marie, & Mademoiíelle Vidoire Colonne , 
Filies du Connétable de ce nom P tk Couíine gerraaine de l'Admiral de 
Caftille. 
A Naples, la Mere de Dora Louis de Moncade Se Arragon, Duc 
de Montalte', Vice-Rol de Valence. Elle étoit auíli Soeur du Duc de 
Medinaceli. 
Enfin je ferois trop long, íl je voulois épuiíer cette matiere. Je me 
contenterai de cloré ma Liíte par l'ímpératrice EJeonore , feconde 
Femme de l'Empereur Ferdinand Second, qui , apres la mort de fon 
Augufte Epoux, fe íit Carmelite Déchaulíée dans le Monaftere de Vienne. 
33a Nous avons eü pareillemerrt France , & nous avons encoré aujourd'hui 
des Carmelites des plus grandes Maiíbns .du Royaume. 
J'ai cru devoir placer cette Lettre en 1578 , par la raifon qu'il y eft fait mention 
d'un long Voyage que le Pere Gratien étoit íiir le point de faire; & que dans une 
autre Lettre datée du 14. Avril 1 j-yp , qui eft la L I V . du fecond Tome, il eñ dit 
que ce Pere étoit alors abfent depuis long-tems, & qu'il avoit eü bien des travaux 
a íbutenir depuis fon départ,. 
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L E T T R E X X X I X -
A DES DEMOISELLES qui défiroíent d'étre Carmelitesv 
Elle les encourage ¿ gerfévérer dans leur Vocation* 
J E S Ü S 
S 01 T A f E c v o u M E S D E M O I S E L L E S . 
T ' A I requ la Lettre que vous m'avez fait l'honneur de . 
j m'écrire. C'eíl: toujours une grande íatisfaction pour moi AN N. 
d'apprendre de vos notivelles , & de voir que le Seigneur 1 578. 
vous afFermit dans vos bonncs réfolutions. Ce n*eft pas une ou 
pecite graee- qu'il voüs fair, au milieu dé cette Babilone oá 1579' 
vos oreilles ne íbnt frappées que de clioíes plus capables de 
vous détourner de la píete, que de vous y entretenir. La 
vérité eíl que, pour de bons efprits, tels que les vocres, 
le fpedacle de tant de différentes fcenes qui fe fuccédent ici-
bas Ies unes aux autres, ne peut que vous convaincre de 
plus en plus de la vanité des cbofes de la terre, &: du peu 
qu'eiles durenc. 
Les affaires de notre Ordre vont 11 mal depuis plus d'tut 
an, qu'á ne pas connoitre le^ voies du Seigneur , i l y anroic 
bien de quoi s'afíliger, mais touc nous apprend que Dieu íe 
fert des Tribulations pour purifíer nos' Ames, 6c qu'á la fin 
i l vient au íecours de fes Servkeurs. Ainíi loin de nous al-
larmer, nous devons fouhaiter ardemment que nos peines 
augmentent, &: louer Dieu de ce qu'ii nous faic lagracede 
foufFrir pour la Juftice. Vous ne pouvez mieux íaire que de 
vivre dans ees fentimens, 6c foyez fúres que vous verrez vos 
défírs accomplis dans le tems que vous y penferez le moins. 
Dieu veuille vous entretenir toujours dans la Sainteté. Ceí l 
la grace que lui demande pour vous. 
M E S D E M O I S E L L E S , 
Votre Servante 
T H £ R. ESE D E J E S ü S, 
i 9 i L E T T R E S D E S^ E T H E R E S E . 
,5£p La circonftance qu'il y avoit plus d'un an que les afFaires de l'Ordre alloient 
mal, fait préiiimer que cette Lettre peut avoir ete écrite íur la fin de l'année i 7^8 , 
ou au commencement de l'année ij-yp ; car ce fut vers le mois d'Aoüt 1^77 • 
lors de i'arnvée du Nonce Sega, que la Reforme commenca á éprouver les plus 
grandes perfécutions, ce qui dura jufqu'á TAfíemblée genérale des CommiíTaires 
Roí , tenue le premier Avril 1^7^. 
Je croirois volontiers que cette Lettre fut écrite aux mémes períbnnes que la 
X I I I . du fecond Tome. 
L E T T R E X L . 
Au trés-Révérend Pere PRIEUR DE LA CHARTREUSE 
DES GROTTES DE SEVILLE. 
La Sainte implore fon affiflance pour fes Keligieufes du> 
Cotivent de Sé&tlU, & luí recommande 
le Porteur de la Lettre, 
J E S U S . 
L A G R A C E DU S A I N T - E S P R I T SOIT A V E C 
V O T K E R E V E R E N CE. 
Q Ü E dices-vons, MON REVÉHEND PERE , de ce qui fe paíTe dans notre Maifon de S. Jofeph , de la maniere 
15-79. cionc on a & dont on traite encoré nos Religieufes, 
31. Janv. ^ont vos Fi^es > & des perfécutions cp'elles eíTuyent 
depuis íí long-tems de la pare de ceux de qui elles devroient 
attendre leur confolation ? Pour moi ce que j'en dis, c'eíl que 
íi elles ont demandé des croix 5c des fouffrances au Seig-
neur, i l les a bien exaucées. Que fon faint nom foit béni. 
Je ne fuis point du tout en peine de celles qui vinrent 
avec moi pour la Fondation3 au concraire i l y a des momens 
ou je meréjouis des grands avantages qu'elles retireronc de 
cette gnerre que le Démon leur fait 5 mais je m'afflige pour 
celles qui depuis ont pris riiabic. I I eft bien triíle pour elles 
de 
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áe. fe voir ainíi treublées dans un tems ou elles devroient • 
n'étre occupées que du foin d'acquerir la paix intérieure , A N N, 
d'apprendre Íes Régles de leur Ecat. Ce íont des Ames nou- 1579. 
.velies á qui de pareiis commencemens ne peuvenc que faíre 51. Janv. 
beaucoup de torr. 11 y a aíTez de tems que le Demon les 
períécute. J'avois écrit á la Prieure de vous communiquer 
routes fes peines 5 apparemment elle n'aura pas ofé le faire. 
C^e .feroit une grande confolacioii pour moi de pouvoir vous 
parler á coeur ouverc 3 mais par écric ce íerok trop hazarder j 
¿c méme je ne vous en aurois pas tant dic, íl je n'écois pas 
auffi fúre que je le luis du porteur de cette Lettre. 
Cé jeune garcon eíl venu me demander fi je connoiíTois 
quelqu'un á Sévilk qui píic lui fervir de Répondant pour le 
faire encrer en condition > l'air de ce pays-ci eíl trop froid 
pour l u i , & lui eft íi contraire qu'il ne peuc y demeurer, 
quoiqu'il y foit né j i l a fervi un Chanoine d'ici, qui eít de 
mes A mis,, & qui m'aílure qu'il eftfage 6c íidéle. De plus i l 
i^áic bien ccrire & chiíFrer. Je vous íupplie , M o N R i V É-
REND P E R E , pour l'amour de Dieu , de me faire le plai-
i i r de le placer íi Toccafion s'en préfence. Vous ferez une 
ceuvre agréable á Dieu , &: vous pourrez répondre de lui en 
toute fúreté pour les qualités que je vous marque j car celui 
•íjuLme Ta adreííé , n'eíl pas capab-ie d!en impoíer. 
Je me íuis réjouie en le voyant, de ce qu'il me foumiíroit 
n^e5* occaíion de me coníoler un peu avec vous. Oferois-je 
vous prier de faire enforte que l'ancienne Prieure iife cette 
Lectre, ainíi que les atures Lettres que je prends la liberté 
de vous adreíTer pour elleí Vous fcavez íans doute de quelíe 
maniere on l a dépofée, pour mectre enfa place une des nou-
velles Profeílesj §c vous n'ignorez pas tout ce qu'on a fait 
foufFrir á ees pauvres Filies, jufqu'á les forcer á remettre les 
Lettres qu'elles avoient re^ues de moi , qui font préiente-
ment entre les mains de Monfeigneur le Nonce. Le plus 
fáclieux pour elles, c'eft qu'elles n'ont eu perfonne pour leur 
donner confeil. Les Dodeurs de ce Pays-ci font tout éton-
nés des choíes qu'on leur a fait faire par la crainte des Ex-
^commuiiications. J'appréhende fort qu'elles n'ayent charge 
Jeur confeience dans leurs déppfitions; j 'a i remarqué qu'elles 
Tome / , B b 
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• M onc accufé faux Tur pluíleurs faics qui font de ma contioíf-
A N N. fance, pour s'écre paííés fous mes yeux. Peuc-étre auíTin'ont. 
Í 579* elles pas íenti la valeur de leurs expreíTions j & i l ne íeroit 
ji.Janv. pas d'aiileurs fort étonnant que la tete euc tourrié á qneL-
ques-unes 3 car je ícais qu'il y en a eit telle qu'on a interro-
gée fix heures durant, 6c quelques - unes auront été aííez 
íimples pour figner tout ce qu'bn aura vouku Cela nous a 
fervi de lecon á nous autres , pour nous- faire prendre garde-
á ce que nous íignions. AuíTi n'a t-on pá trouver á y mordre. 
On peut diré que Dieu nous a vifitées de touce fa^on de--
puis un an M demi j mais j 'ai une confiance parfaice qu'il 
prendra enfin la défenfe de íes Serviteurs 6c de fes Servantes,, 
6c qu'il dévoiiera les myíleres d'iniquité que le Démon a 
opérés dans cette Maiíon. J'efpere que le Glorieux S. Joíeph 
nous aidera a dégager la véricé des nuages qui l'oblcurcifi 
fent, 6c qu'on reconnoitra la vertu des ReligieLiíes qui font 
forties d'icL Pour les autres je ne les connois point. Je ícais 
feulement que les Supérieurs ont pris en ellcs trop de con* 
fiance , 6c que cela a donné lien a de grands maux. 
Je vous íupplie done encoré une ibis, MON RÉVEJEIEND-
PERE , 8c pour Tamour de Dieu, de ne pas abandonner mes^  
pauvres Filies, 6c furtout de les affiíler de vos prieres dans 
ee teras de Tribulation. Apres Dieu, elles n'ónc que vous fun 
la Terre , avec qui elles puiíTent íe confoler j mais leur inno-
cence lui eíl connue fans doute i i les protégera, 6c vous» 
infpirera le déíir de les fécourir. 
Je leur envoye ma Lettre toute ouverre, afín que vous 
chargiez quelqu'un de la leur l i re , en cas qu'on leur air 
commandé de remettre au Pere Provincial toutes ce lies que 
je pourroís leur écrire j j'imagine que ce fera pour elles une 
grande coníblation de voir feulement mon écriture.. 
* £ f Pro- On conjeclure ici que le Pere Provincial * pourroit bien 
vincjal des |es c^aíTer du Monaftere, 6c l'on dit qu'en ce cas les Novices 
ger* ¿emanderont a fortir avec elles. Pour moi je crois tout de-
bon que le Démon ne peut fouffrir qu'il y aic fur la terre, 
ni Carmelites, ni Carmes DéchauíTés, 6c que c'eíl pour cette 
raifon qu'il leur fait une fi cruelle guerre^ mais j'efpere que 
Dieu feraavorter tous fes pernicieux deífeinso. 
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plus beíbin que 
jamáis de votre aííiftance, je me flatce que vous voudrex j t. Jant» 
bien encoré leur tendré la main. C'eíl un fervice de plus que 
vous rendrez au Glorieux S. Jofepli. Vous avez eú. canc de 
charité pour nos Peres Déchauílés j j'efpere que vous n'en 
aurez pas moins pour ees pauvres Filies. Je prie Dieu q u l i 
vous conferve long-tems pour elles, 8c qu'il vous faíle faire 
rous les jours de nouveaux progres dans la Sainteté. Ce íont 
Íes vceux de celle qui eíl; pleine de vénération & de recon-
noiííance, 
M O N R E V E R E N D P E R E , 
Vocre indigne 8c tres-foumife Servante 
Ce dernler Janvier. T H E R E S E D E JESÚS. 
Vous pouvez lire ce que j'écris á nos Socurs y íl cela nc 
vous eiínuye pas. 
R E M A R E S. 
L A Saínte écrivit cette Lettre au plus fort de la feconde Perfécutioii qui s3cleva concre le Couvent de Séviile. Car i l y en avoít eú une 
premiere íuícicee par une Novice, qu i , de dépit d'avoir été renvoyée , 
aüaaccufer les Religieufes au Tribunal de flnquifition , de fe confeírcr 
les unes les autres. La Saince qui écoic alors á Séviile , n^eút pas de 
peine á faire tomber raecufation , 011 reconnut que cette prétendue Con-
feílion n'ctott autre chofe que Fufage ou íbnt les Religieufes de diré 
ieur Coulpe en plein Chapicre , Se de s'agénouiller devant la Supérieurfi 
pour recevoir íes avis. 
La feconde Perfécution, qui efl: celle dont i l s'agit ici , fut beaucoup 
plus longue , & fut excitée par les Peres Mitigés depuis le depart de la 
Sainte , & en Pabfence du Pere Gratien qui étoit alié á Madrid. Soit 
que ees Peres agiííent par un zéle mal entendu ou par an'moíité, ils 
dépoferenr laPrieure , mirent á (aplace une des nouvclles Piofefles , & 
firenc faire une Information quils remirent au Nonce du Pape, taut con-
B b ij 
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tre !e Pere Grarien, que contre quelques-unes des anciennes Religíeu-
A N N. fes, & méme conrre la Sainte. Mais Dieu permit par la fuite que le 
15 -jf). Confeil du Roi d'accord avec le Nonce , ordonna une nouvelle Informa-
^ tion , par révénement de laquelíe lacalomnie fut confondue, 8c rinno-
5 J- ceiice tnompha. 
Le Pere Priéur de la Chartreufe des Grottes 3 a qiH : cette Lettre eft 
adreííée , s'appelloit Pantoja de fon nom de famille, & étoit natif d'A-
vila , comme la Sainte nous l'apprend dans le Livre de fes Fondations. 
Elle s'y loue beaucoup de l u i , pour les fecours quelle en avoit re^us-, 
lors de la Fondation du Couvenc de Séville. 
(fcCP Cette Lettre & la fuivante, qu» y étoií renfermée, furent écrites le méme 
jom 31 Janvier ; mais dans quelle année , c'eft ce qui n'eft pas facile á pénétrer, 
C'ctoit dans le tems de la feconde Perfécution de Séviile; mais cette Perfécution dura 
depuís environ le mois d'Aout x 577 5 jufqu'á l'AiTemblée des Commifíaires du Roi', 
tenue le premier Avril 1 )'7P » oü le Pere Ange de Salazar fut nommé Vicaire General 
de la Reforme. Ce qu'il y a de certain , c'eíl que lors de ees deux Lettres la Mere 
^ Marie de Saint Jofeph , ne fáiíbit plus á Séville les fondions de Prleure, & que ía -
place étoit remplie par une Vicaire nommée par le Provincial des Peres de TObfer-
vance. O r , fi Ton en croit i'Hiíloire genérale de TOrdre, Part. 2. Liv , 3. Chap. 14. 
cette Prieure fut dépofée des l'année 157^ ; mais il paroít que l'Auteur s'eft trompé ; 
& nous voyons clairement qu'elle ne le füt qu'au commencement de i'annéé is79> 
puifque toutes les Lettres que la Sainte lui écrivit pendant le cours de l'année 
1578» taut celles du premier Tome, que celles du fecond, annoncent qu'elle 
gouvernoit alors ía Maifon. Ainíí on ne peut placer ees deux Lettres > oü ii eít -
parié de la. Mere Vicaire, qu'en l'année i$79* 
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L E T T R E X L I . 
Aux Religieüfes C A RM E L I f E S D E C H AUSSE'ES 
du Monaftere de Séville» 
P K E M I E R E. 
Sainte les felicite t les confolc ffi les encourage k 
loccajion £une "violente perjécuúon qui sétoit élevéé 
contre elles contre l¿ Reforme, fe) dé/aproufve 
h mm^vais procede de quelques - unes $ entre-e lies. 
J E S U 
LA GKACE DE L'ESPRIT SAIKT SOIT AVÉC vous, MES 
f S H E R E S SCEURS E X M E S C H E R E S F I L LES. 
J E fuis bien aífe de vous diré que je ne vous ai jamáis tant aimées quejevous aime préfentemenc, & que vous n'eutes 
jamáis une íi Lelle occafion de fervir notre Seigneur comme 
vous avez á préíenc, qu'il vous fait lagrace de vous aíTocier 
pour quelque chofe aux fouftrances de fa Croix , & de vous 
faire éprouver une partie de cet abandon général, oü i i s'eít 
trouvé lui méme fur le Calvaire. Heureux le jour oü vous 
entrátes á Séviiie, puifqu'un tems íi favorable vous y écoit 
préparé! Queje vous porte envié! Rien n'eft plus virai que 
le jour que j'appris tous ees changemens ( car on eút grand 
foin de me rapporter cout cela trés-fidélement) furtout lorí-
qu'on me dit qu'on vouloit vous chaíTer de votre Maiíbn, 
ic quelques autres particularités dans ce goút ' lá ? au lien 
d'en étre chagríne, j'en fentis au- dedans de mol une joie 
inexprimable, de voir que fans vous faire traveríér lesMers 
nótre Seigneur vous faiíbit découvrir des Mines d'or qui 
aibientvous enriclür pour rEternité, dont vous ppurriez 
A N N. 
3 I. Jany 
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. . auíli nous faire pare á nous aucres j car je fuis bien períuadée 
ANN . que Dieu, pvir fa miféricorde, vous fera furmojiter toutes 
15-79.ees traver^es- a^ns 1'ofFenfer en aucune maniere. Ne vous 
| j . Janv. affligez done pas, íi vous éprouvez en vous-memes un peu 
crop de feníibilicé. Sans doute Dieu veut vous faire encendre 
par-Iá que vous préfumiez trop de votre forcé dans le tenis 
que vous déíiriez tant de íoufFrir pour luí. 
Courage, courage, MES CHERES PILLES. Souvenez-vous 
que Dieu ne nous envoye jamáis des peines au déla de ce 
que nous en pouvons fupportcr, ¿c qu'il habite avec ceux qui 
font dans i'aíílidion. Si cela eft cercain, comme i l n'eft pas 
permis d'en douter , loin d'avoir ríen á craindre , vous avejs 
tout lieu d'efpérer que Dieu , par fa mííéricord.e _? fera con-
noírre la vérité de toutes chofes, &: qu'avec le tems i l dé-
voilera certaínes manoeuvres que le Démon a tenues cachees 
jufqu'á préfent, & qui me font plus de peines que ce que 
vous foufFrez aduellement. 
A r O r a i í b n , MES CHERES SOEURS , á rOrairon 3 c'eft 
maíntenant que doit éclater votre humilité 6c votre obéif-
fance , en montrant l'exemple aux autres de la parfaite íou-
miffion á l'autorité de la nouvelle Supérieure qu'on vous a 
donnée, á commencer par l'ancienne Prieure. Oh le bon 
tenis pour cueillir le fruit de la réfolution que vous avez 
prife , en vous confacrant á notre Seigneur , de le fervir en 
toute occaíion ! Confidérez qu'il fe plaít fouvenc á éprouver 
les Ames, pour voir fi les effets répondene aux promeíles. 
Tendez la main aux Enfans de la Vierge qui font vos 
Freres ¡¡ pour les aider á fe tirer avec honneur de l'afFreufe 
perfécucion qu'ils endurent. Si vous les fécourez, lebon Jefus 
vous fecourra. I l femble dormir fur la Mer au plus forc de 
la tempéte *, mais le moment viendra 011 i l commandera aux 
vents de s'arréter. I I veut que nous ayons recours á lui 3 6c 
i l nous aimetant qu'il va toujours cherchant ce qui peutnous 
proenrer quelqueavantag^e. Que fon faint Num foit ajamáis 
béni. Ainfi foit-il. Ainfi íoit-il. Ainfi foit-il. 
On ne ceíTe de prier Dieu pour vous dans toutes nos 
Maifons. Ainfi j'efpere que vous verrez bientót la fin de vos 
peines. Táchez done de vous teñir joyeufes, 6c coníldérez 
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que, tout bien examiné, ce qu'on peut íbufFrir pour un Dieu — — • 
£ bon & qui a tant íouffert pour nou^r eft totijours bien peu A N N. 
de chofe. Car enfin vous n'en étes pas venues au poínt de ^579-
verfer votre fang pour l u i , vous n'étes pas non plus en A l - 31. Janv. 
ger j ¥Ous étes avec vos Soeurs. Laiílez faire á votre Epoux. 
Vous verrez bientót la Mer englourir ceux qui nous £onc la 
guerre, comme i l arriva au Roí Pliaraon..Bientót le Peuple 
de Dieu recouvrera fa liberté , & l'amour des foufFrances 
s'alliimera de plus en plus dans vos coéurs, á la vúe des 
grands avantages que vous aurez retirés de vos aíHidíons 
paíTées. 
J'ai recu votre Lettre, & j 'ai regret que vous ayez brulé 
ce que vous aviez écr i t , períuadée que je fuis que cela ne 
nous auroit pas été inutile. Vous auriez bien pu vous díf-
penfer de remettre mes Lettres r fuivant ce que difent les 
Dodeurs de ce Pays-ci j mais i l n'y a pas grand mal á cela, . 
plút-á-Dieu qu'on me tit porter la peine de toutes les fau-
tes, quoiqu'en vérité j'aie reííenti les peines de ceux qui onc 
sant íouffert fans le mériter , comme Ci c^eiiíTent été lesmien-
nes propres. 
Une chofe nfa été extrémement fenfible. C'a écé d'ap-
prendre que, dans quclques dépofitions de rinformation 
qu'a fait faire le Pere Provincial 5 011 a avancé certains faits 
donr je connois la fauílecé, pour y avoir étépréfente. Qii 'on 
examine, pour l'amour de Dieu , quel eft: le motif qui a de-
terminé les Soeurs qui ont dépofé de ees faíts, íi c'a été par 
erainte , ou íi elles étoient troublées par l'appareil de Tín-
terrogatoire, Quand Dieu n'eíl poinc offenfé, tout le reíle 
n'efb rien 5., mais des menfonges qui portent fur la réputation 
du prochain , je vous avoue que cela me perce le cocur. En-
fin j 'ai peine á croire que la chofe foit comme on me Pa 
dite 5 car i l n'y a perfonne qui ignore la candeur 6c la vertu 
aveclaquelle le Pere Gratien s'eíl toujours conduit vis-a-vis 
de nous , 8c combien fes confeils nous ont toujours écé úti-
les pour notre avancement dans le fervice du Seigneur j di 
pulique cela eft ainfí, c'eft une grande méchancecé de Pac-
eufer , quand ce ne feroic que de^  fautes légeres. Avertif-
zoo L E T T R E S D E T H E RE SE. 
" fez charitablement ees Soeurs , 6c demeurez en páix ,avec 
N N la tres - Saince Trinité. Je íuis bien tendrement, 
31. Jaim M E S C H E K E S F l iLLES , 
C'eft demain la veille Votre indigne Servante 
de la Chandeleur. T H E R E s E D E J E s u s. 
. .. • , . 1 . . . I L U A ¿fe i ^ n i i ^ % . . ip, ' 10 4 
TToutes nos Socurs vpus faluenc "6c vous embraíTent. Elles 
pomptent; que, quand.tous ees nuagesferontpaíTés, la Soeur 
S. Francois voudra bien leur en donner une Relation exade. 
Je íalue la bonne Soeur Gabrielle ., 6c je la prie d'étre défor-
| mais tranquille 6c contente j car j'imagine aiíémenc la don-
'f leur qu'elle aura ene du traiternenc qu'on a faica la Mere 
Marie de S. Jofeph. Pour la Soeur Saint Jeróme , í^i le déíir 
qu'elle a toniours marqué de ÍQuíFrir pour Dieu ;, eft íineére , 
comme je n'en douce pas, je ne f^aurois la plaindre ; autre-
ment je la trouverois plus á plaindre qu'aucun- autre. 
A Téga rdáe Moníieur Garcie Alvarez, j'aimerois beau^ 
coup mieux luí parler que de lui éerire , ayant des chofes 
á lui diré que je ne puis eonfier au papier. C'eft ee qui faic 
que je ne lui écris .point. Vous ferez auííLmes complimens á 
toutes les Soeurs, á qui vous jugerez que cette Leítre pourra 
étre communiquée fans inconvénient. 
,1a. La furveille de la Chandeleur efl bien le 31, Jajavier. Voyez la ]S[ote íur .l<a 
jLetfce précédente, adreíTée au Prieur des Grottes» 
w 
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A u Réverend Pere JEAN DE JESÚS Roce A , Carme 
DéchauíTé. A Paftrane. 
Lti, Súnte lui marque l¡i tr&nqiúLlité dont elle jouit 
dans fon Couvent, oh elle eft réteme comme Prifbn* 
nieve^ ^ ) le regret quelle a de voir fouffnr les mtres 
a caufe d'elle; (d¡r lui fait part d'une Revélation 
qu elle avoit eúe 5 qui luí annonqoit U fin prochame 
de U perfécution. 
Q J J E JESÚS, MAR I E E T J O S E P H S O I E K T D A N S 
L' A ME DE M O N P E R E J E A N D E JESUS. 
J 'A I re^u la Lettre de votre Révérence dans cette Pri- ' " , fon, oü je me trouve extrémement contente, en coníi- ANN. 
dérant que tout ce que je foufFre eft pour I'amour de Dieu 1 579' 
& pour mon Ordre. Si quelque chofe , MON PERE , me fait M-Macs. 
de la peine, c'eft de fcavoir qu.é vos Révérences font dans 
Taíilidion par rapport á moi. Ne vous afíligez done point, 
MON FILS , ni vous, ni les autres Religieux $ car je spuis 
bien diré comme un autre S. Paul (quoiqu'il n'y ait nulle 
comparaifon á faire de lui á moi pour la Sainteté,) que 
les prifons, les foufFrances, les perfécutions , les tourmens, 
les ignominies & les afFronts font pour moi des regáis Se 
des faveurs , quand c'eft pour Jefus-Chrift 8c pour mon Or-
dre que je les endure. 
Jamáis je ne me fuis vúe íl dégagée de foins 8c d'em-
barras que je le fuis préfencement. C'eft le propre de Dleu 
d'acGorder fon fecours 8c fa protedion á ceox qui vivent 
dans la peine 8c dans les fers. Je lui rends mille graces, 8c 
i l eft jufte que vous lui en rendiez tous autant, pour les fa-
T o m . I . C c 
r o í L E T T R E S D E STE T H E R E SE. 
— I veurs qu'il me fait dans cette Prifon. A l i ! MON CHER FILS 
A NN. ^ MON CHER PERE , y a-t-il une plus grande fatisfadion y. 
I579' un plus grand régal , un plus grand plairirvque de íoufFrir 
zj.Mars. pour na bon Maítre ! Dans quel tems les Saints ont-ils 
été au comble de leur joie, fí ce n'eft quand ils ont fóuffert 
pour leur Sauveur & leur Dieu 1 C'eíl la le chemin le plus 
lur pour arriver au Ciel, pulique la Croix doit faireun jour 
toute notre félické. Ainíi , MON PERE > cherchons la Croix, 
foupirons apres la Croix v embraííons les Souffrances j 6c 
malheur á nous 6c á notre Riforme , íi jamáis elles vien-
nent á nous manquer. 
Vous me marquez par votre Lettre que Monfeigneur le 
Nonce a défendu que Ton fondát doreínavant aucun Cou-
venc de Réformés, 8c qu'il a méme donnéordre, á la requi-
íltion du Pere Général , qu'on détruisic ceux qui ont été 
fondés jufqu'á préíentj que ce Prélat eíl furieufement irrité 
contre mol y qu'il me traite de femme inquiéte, 6c qui ne 
demande qu'á courir. Vous ajoutez que tout le monde s'ar-
me contre moi & contre mes Enfans, 6c que ceux-ci íont 
obligés de fe cacher dans les cavernes les plus inacceílibles 
des montagnes y ou dans les maifons les plus écartées, pour 
n'étre point découverts 6c arretés. Voila ce qui fait couler 
mes 1-armes j voila ce qui me fait feigner le cocur, de voir 
mes chers Enfants en butte aux perfécutions 6c aux tra-
vaux , 6¿ cela pour une Péchereííe, pour une mauvaiíe Reli-
gieufe relie que je fuis. JMais íi tout le monde les abandona 
ne, Dieu ne les abandonnera pas. C'eft de quol je íliis bien 
certaine. I I n'abandonnera pas ceux qui l'aiment tant. 
Et afín que vous vous rejouiííiez , MON FILS ^ avec les 
autres Religieux , vos Freres , je vais vous diré une choíe 
bien confolante j mais que cela demeure , je vous prie , ren-
fermé entre vous 6c moi , &: le Pere Marian. Je ferois fáchée 
que d'autres en fuííent inílruits. Vous f^aurez JMONP ERE, 
qu'tine Religieufe de cette Maifon, étant en Oraifon la veille 
de S. Jofeph , mon Protecleur : ce grand Saint, la Saince 
Víerge & ion Fils lui apparurent, les deux premiers intercé-
dans pour la Réformej ¿í Dieu dit á la Religieufe que TEn-
fer 6c beaucoup de gens fur la Terre faifoknc de grandes 
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rejouiííances de ce que la Réforme étoic fur le poinc de ^ 
périr 3 mais qu'au moment méme que le Nonce avoit pro- ^ 
nonce la Sentence de deílrudion de ce faint EtabUíTemenc, 1579* 
Dieu l*avoic au concraire confirmé j que nous n'avions qu'á 1S'^rs' 
nous adreíTer au Roí , & qu'il nous ferviroic de Pereen tou-
res cliofes. La Sainte Vierge & faint Jofeph tinrent le méme 
diícours á la Religieufe , & luí direnc méme bien d'autrej 
clioíes que je n'ofe confíer au papier j entre autres que , s'il 
plaifoit á Dieu, je fortirois de Prifon dans vingt jours. 
Ainíí rejomíTons-nous tous tant que nous fommes, pulí qu'á 
compter de cejour , l a Réforme du Carmel fera tous les 
jours de nouveaux progrés. 
Ce que je vous recommande, MON RÉVÉREND PERE , 
c'eít de vous teñir cliez Madame Marie de Mendoca, juíqu'á 
ce que vous ayez de mes nouvelles. Le Pere Marian ira 
porter cette Lettre au Ro i , &: i'autre á la Ducheire de Pa-
ftrane. Surtout ne fortez poinc de la Maifon y de peur qu'on 
ne vous arrete, & foyez íúr que dans peu nous nous ver-
rons en liberté. ^ 
Je me porte á merveille, Dieu merci, mais ma Compa-
gne n'a point d'appetit. Recommandez-nous, je vous prie, 
á notre Seigneur , 6c dites une Meííe d'adion de graces á 
mon Pere S. Jofeph. Ne m'écrivez point fans nouvel a vis» 
Je prie Dieu qu'il vous donne la perfedion de vocre étac, 
6c qu'il faílc de vous un grand Saint j 8c je demeure avec 
beaucoup de refped , 
M O N R E V E R E N D P E R E . 
Votre tres-humble Servante 
T H E R E S E DE JESÚS. 
Je mande au Pere Marían qu'il faut que vous négoclez 
fécrérement nocre affaire , vous 6c le Pere Graden , avec le 
le Duc de l'Infantade. 
C c ij 
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R E M A R E S. 
O N remarque dans cette Lettre le goúc merveillenx que la Ste. avoit pour Íes SouíFrances, qui lui faifoit diré cominuellement, m mon-
t i r , OH fouffrir. 
I I n'eft pas douteux" que cette Religieufe r qui eúr la Révéiation dont 
íl eíl ici parlé, fut la Sainte elle-mémej & tout ce qui lui avoit été 
rcvélc , s'áccomplit exacíement j la períécution ceíTa , &: elle fottit . de 
Priíbn. 
L'empriraiinement de la Sainte avoit été ordonné par un Décret da 
Chapicre général tenu á Plaifance en Italie , la Sainte étant pour lors 
a Séville ruáis i l ne fut exécuté qu á Toléde , d'oii cette Lettre íut écrite. 
Le Duc de rinfantade fut le plus zélé Protedeur de la Reforme 
dans ce tems de calamicé. 11 étoit de la Maiíbn de Mendoca. 
Le íaint Religieux , a qui cette Lettre.eíladreíTée, fut. un des premiers 
Fondateurs de la Reforme. 
Ocn* Voy.ez ce qui efl dit de luí dans la Né)te Cnt ía Lsttre L , du fecondr Volum?, 
L E T T R E X L I I L 
A la Kévérende Mere MARIE DE SAINT JOSEPK* 
S E P T I É M E, 
L a Sainte la confole de la perfécution quellé avoit 
ejfuyée, t£ lui marque le cas paniculier quelle fait delle*. 
J E S U S. 
L A G KA CE D u SAÍN T-E S P R I T S O I T A V E C V Q-
T R E REVÉ R EN C E , M A C H E R E F I L L E , 
A NN T O I S déja fort attachée á nos Soeurs de votre Cou-
j ' J ene , mais je le fuis infiniraent davancage á préíenc 5 6£ 
je vaus aime encoré plus que les autres , parce que c'eít vous. 
A N N. 
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qúi avez le plus íoufFertj, raais je puis-vous aíTurer que, 
quand j'appris qu'on vous avoic cLépoíee, 6c qu'onvous avoit 
méme privée de toute voix &: féance au Chapicre, j'en eus 
une confolation toute particuliere car quoiqae je ne doure 
pas que ma Filie ne íbic une aíTez mechante perfonne, je 
luis pourtanc fort períuadée qu'eile crainc Dieu, 6c qu'elle 
eíl incapable de PofFenfer, jufqu'á mériter un pareii cha- , 
timen t. 
J'efpere que Dieu découvrira avec le tems la vérité. On 
l'a bien peu reípedée dans votre Maiíbn 5 6£ c'eíl ce qui me 
chagrín a le plus, lorfqu'on m'apporta á lire rinfornation 
faite centre vous, ou je remarquai bien des cbofes dont je 
connoilTois la fauííeté , pour m'étre trouvée fur les lieux 
dans le tems meme. Depuis que j 'ai reconnu la manceuvre 
de cette affaire , j 'ai rendu á Dieu de trés-liumbles graces 
de ce qu'il n'a pas permis qu*on ait pouííé encoré plus ioin la 
calomnie^ mais ees deux Ames me pefent beancoup. Nous 
devons toutes prier, particuliérement pour elles, aíin qu'il 
plaife á Dieu de les éclairer. Je vous dirá i que des le mc-
ment que je vis la maniere dont le Pere Garcie Alvarezs'y 
prenoit , j'eús un prefFentiment de tout ce qui arrive au-
jourd'hui. 
L'endroit de votre Lettre, oü vous me parlez des com-
.plimens qu'on vous fait íür votre Glocher, m'a fort rejouie. 
Vous avez tout lieu de vous féliciter, s'il fait un auffi bel 
effet que vous le dites. J'efpere qu'apres tant de perfécutions 
Dieu tera fleurir 6c proípérer votre Maiíon plus que jamáis. 
Vous dites íi bien tout ce que vous dites, que 11 on vouloit 
íuivre mon avis , on vous choiíiroit apres ma mort pour 
Fondatrice y 6c je voudrois de tout mon coeur que vous 
fuffiez reconnue pour telle, meme de mon vivant j car vous 
ft^ avez beaucoup plus que nioi\ 6c vous étes beaucoup meil-
leure j rien n'eft plus vrai. Je n'ai d'autre avantage fur vous 
qu'un peu d'expériencej mais i l n ^ a plus á compter fur 
mo i , 6c vous feriez vous-méme étonnée de voir combien 
je fuis vieille 6c peu propre á tout. Dieu vous conferve , 
MA PILLE, 6C vous rende une grande Sainte, Faites bien 
IOÍT L E T T R E S D E T H E R E S E . 
~ — m e s complimens á toutes nos Soeurs. Je fuis toujours biea 
A N N. tendrement. 
1579-
MA R E V E R E N D E M E R E 
Votre Servante 
T H E RESÉ DE JESÚS. 
R E M A R Q V E S . 
)pareiice que ce 
demiere Perfécucion de Séville. 
J L y a toute ap n tce Lettre fút écrite fur la fin de la 
<^ 3* Je croirols mcme volontiers que la perfécution étoit entiéreraent appaifée; maís 
quoiqu'il en foit, on ne peut placer cette Lettre qu'en i f ? ^ . 
La Sainte, par ees deux Ames qui Iiu pefent beaucoup, entend parler de deux Relí-
gieufes qui, foit par crainte, foit par malice, avoient trahi la vérité dans rinformation 
que le Provincial des Mitigés avoit fait faire contre le Pere Gratien, & contre la 
Maifon de Séville. La Sainte y étoit méme impliquée. 
L'endroit, oü il eft parlé de Moníieur Garcie Alvarez, eft affez difficile á enten-
dre ; car cet Eccléíiaftique qui étoit Confefleur du Couvent de Séville , & á qui pour 
cette raiíbn , la Sainte donne le nom de Pere , étoit un homme d'une grande vertu., 
& dont elle a toujours parlé avec Eloge. Voyez. ce qu'elle en dit dans la Lettre 
L X X X I X . du fecond Tome. Mais peut-étre la Sainte veut-elle diré ici qu'il avoií 
agi imprudemment. L a prudence peut manquer aux plus grands Saints. 
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L E T T R E X L I V 
A ía Reverencie Mere PRIEURE & aux RELIGIEUSES 
du Monaftere de Valladolid. 
T R O I S I É M E. 
Sainte Therefe leur demande un fecours d'argent pour 
¡es affatres de l'Ordre s & ¡es engage l ufer de gene-
rofité a, régard de U ¿Mere du Tere Jeróme Gra~ 
üen, 
JESUS, MARIA, JOSEPH. 
L A GRACE DE L ' E S P R I T - S A I N T - SOIT A V E C 
VOT RE R E V E R E N c E , M A C H E R E M E R E , ET 
A V E G v o u s T O U T E S , MES C H E R E S S C E U R S . 
J E fuís bien aife de vous rappeller que, depuis la Fonda- -non de votre Maífon , je ne vous ai jamáis demandé, ni que ANN, 
vous re^uíiiez une Religieuíe fans dot, ni aucune autre chofe 1 579' 
qui fút de quelque importance , du moins aucanc que je puis Avri l 
m'en fouvenir. I I n'en a pas été de me me des autres Mai- ouMai. 
fons 3 vous fcavez que dans quelques - unes on a re^u des 
Filies qui n'ont rien apporté j de cercainement ees Maifons 
lá , loin de s'en erre mal trouvées, fonc aujourd'hui les 
mieux établies. Je veux maintenant vous demander une 
chofe que VOUSL étes obligue de faire pour le bien de l 'Or-
dre 8c pour pluíieurs autres raiíons., Ceít un fervice que vous 
vous rendrez á vous-mémes, & dont ie ne laiíTerai pas de 
prendre fur moi la reconnoiííance, comme l i vous n'euíliez 
obligé que moi feule. 
Je vous dirai que je fuis dans llnquictude, & dans la 
crainte que nous ne venions á écre privées, fauce d'argent. 
2o8 L E T T R . E S D E T H ERE SE. 
d'un avanrage également imporcant pour le iervice de Dieu 
A N N. ¿c pour notre repos. Par les Lettres ci-joinces , qu'un de nos 
1579. Peres, Prieur du Calvaire, nous écrit de Rome, ou i l eíl 
En Avri l nouvellement arrivé, vous verrez comme .il nous preííe de 
ouMai. lui envoyer deux cens ducacs. A leur égard ils fonc abfo-
lumenc hors d'état de rien donner , parce qu'ils n'ont point 
de chef. Vous f^avez méme qu'il leur füc impoíTible de rien 
contribuer pour le voyage du Pere Jean de Jeíus & du Prieur 
de Paftrane , qui font actuellement en cbemin pour fe ren-
dre á Rome, s'ils n'yTone arrivés j 6c qu'outre ce que je don-
nai á ees deux Peres, la Maiíbn de Veas leur donna cene cin-
quante ducats. C'eíl encoré une grace touce pardculiere que 
Dieu nous fait que quelques-unes de nos Maifons íbienc en 
état de íuppléer á 'l'indigence de ees bons Peres. Au boutdu 
compre ce n'efl: qu'une fois dans la vie. Le Pere Nicolás 
m'écrk de Madrid qu'il a crouvé une períonne qui avan-
ce ra ees deux cens ducats , en luí donnanc á prendre pa-
reille íbmme íur la dot de la Soeu^ r Marie de S. Jofeph, á 
la cbarge qa'on lui remeterá la quittance de votre Maiíon. II 
ne demande rien davantage, 6c atcendra fans impatience le 
tems de fon rembotirfement. G'eft le plus grand bonbeur 
qui pouvoit nous arriver. Je vous prie done, pour Tamour 
de Dieu, d'envoyer ebercher un Notaire á la réception de 
ma Lettre, 6c de lui faire expédier l'acte de Profeílion de 
cette Soeur dans la meilleure forme, de maniere qu'on ne 
puiííe pas y trouver la mo'indre chofe á rediré, parce que 
íans cet ade on ne pourroit rien faire, 6c vous me l'enverrez 
tout auííi-tot avec la quittance. 11 ne faut pas que Tun 6c 
Tautre foient fur un méme papier j mais la quittance doit 
étre féparée de l'ade de Profeílion. Vous concevez com-
bien le cas requiert célérité. 
Peut-étre vous femblera-t-ü qu'on exige beaucoup de 
vous, 6c peut-étre auífi demanderez-vous, pourquoi on ne 
fait pas contribuer les autres Maifons ? Je réponds á cela, 
qu'il n'y en a pas une qui ne faíTe tout ce qui eíl en ion 
p.ouvoir j mais que celles qui ne peuvent rien donner, com-
me ceile-ci , par exemple, ne donnent rien. Nous ne por-
cons toutes un méme habit que pour nous marquer que nous 
devons 
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devom nous aider Ies unes les aucres, 6c que tous biens doi- " 
vene etre communs entre nous. Celui-lá donne toujours A N N-
beaucoup qui donne cout ce qu'il peut donner. D'ailleurs I579' 
les dépenfes qu'il fauc faire journellemenc, font íl exceíTives 
que vous en feriez étonnécs, íi vous en aviez connoiírance. ou Mau 
La Soeur Catherine de Jefus eíl en état de vous diré ce quí 
en eíl j 6c íl íes Maiíons n'y pourvoient pas, comment ferois-
je pour en gagner, furcouc avec mon bras eftropié ? Si je 
pouvois travailíer , cela me feroic bien moins de peine , que 
d'aller de cóté 8c d'aurre , comme je íuis obiigée de faire , 
pour quéterde mandier. Je puis bien vousaííurer que, pour 
touc autre motif que pour Tamour de Dieu , je ne voudrois 
pas fupporter un pareil courment. 
Outre ees deux cens ducats, ii faut encoré que j'en trouve 
autanc, pour donner au Chanoine Moncoye á qui je les ai 
promis, 6c qui nous a , pour ainíi diré , rendu la vie par fes 
fervíces, 6c Dieu veuilie que cela fuffife pour nous mener au 
buc ou nous aípirons. Je regarde comme un efFet de la mi-
féricorde de Dieu, qu'il ne faille que de l'argent pour ac-
querir un repos auííi précieux. Ce que je viens de vous diré , 
eft chofe abíolument néceíTaire 6c indilpenfable j mais ce que 
je vas vous propofer, je le laiíTe á votre voloncé, en vous 
obfervant íeulement que c'eft une chofe raifonnable 5 & qui 
fera agréable á Dieu 6c au Monde. 
Vous fcavez b:en , MES CHERES PILLES , que vous avez 
confenti de ^ecevoir la Soeur Marie de S. Jofeph fans dot , 
par coníidéracion pour notre cher Pere Graden, fon Frere. 
J'ai appris depuis, que Madame leur Mere , qui eft dans 
une grande néceffité, avoit différé l'encrée de fa Filie dans 
vorre Maifon, jufqu'á ce qu'elle eút prís des arrangemens 
pour vous fournir les quatre cens ducats qu'elle avoit pro-
mis pour les Accommodemens, Elle avoit méme penfé que 
votre aíFecHon , pour le Pere Graden , pourroit vous mener 
plus Íom , 6c que vous ne prendriez rien du tout, au moyen 
dequoi elle fe feroit fervie de cet argent pour fubveniráfes 
befoins qu i , comme je dis, font rrés-grands. Elle s'apper-
^oitaujourd'hui que cet argent lui fera faute, 6c je n'en fuis 
point étonnée. Cependant c'eft une fi bonne Dame qu'elle 
Tome J, D d 
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le loue perpétuellemenc de la charité que vous avez exercée 
^ N ^  envers elle. Or de ees qaatre cens ducats vous avez vu par 
I 579' ja Lettre que je vous envoyai derniéremenc du Pere Gra-
En Avril tjen , ^u>¡\ eft d'avis qu'on en rabatte centypour la dépenfe 
ouMai. ^ue a^ Mere a £a^ te> ^jn(¡ je conclus de-lá que votre quic-
tance doic etre de trois cens ducats. Vous ne devez gueres 
compter fur la Légitime de cette Soeur. Cette famille n'a 
point de revenus, elle ne fubíifte que des bienfaits du Roi ^ 
de forte que le Sécretaire venant á mourir y les Enfans rtau-
ront rien , 6c qnand i l leur refteroit quelque chofe, ils íont 
en íi grand nombre que ce íeroic preíque rien pour chacun. 
C'eft ce que la Mere m'a écrit elle méme depuis la Profef-
ííon de fa Filie. Je ne í^ais íi j 'ai gardé fa Lettre. Si je la 
trouve, je vous l'enverrai j mais j^en reviens toujours la, que 
la quitcance doit étre au moins de trois cens ducats. 
Voudriez-vous mieux faire encoré ? Ce íeroic d'envoyer 
quittance des quatre cens. Je fuis bien fúre que la Mere ne 
laíííeroic pas de vous en envoyer cent, lorqu'elle les aura 
recus y ¿c quand elle y manqueroit, elle les a bien gagnés 
par les chagrins 6c les déboires afFreux qu^elle a eíTuyés a 
Toccaíion de fon fíls , depuis qu'il vifite nos Maiíbns, Eh 
quelles obligations n'avons-nous pas á ce cher Pere ? Nous 
avons recu tant de Filies qui ne nous ont rien apporté du 
tout! Pouvuns-nons moins faire que d^n recevoir une pour 
ramourdelui? Vous f^avez que nos Socurs de T o l é d e n ^ n t 
rien demandé pour l'autre Soeur , 6c qu'on ne leur a abfo-
lumentrien donné', ni l i t , ni meubles, ni habit, ni quoique 
ce foit, & méme elles ne demandoient pas mieux que de 
prendre encoré celle-ci de la méme fa^on y íi elle eut voulu 
y entrer. Ce n'eft pas fans une forte de juííice j car ees Fil- ' 
les font f i remplies de mérite &: de bonnes qual i tés , qu'ii 
n'y a point d'endroit ou on ne les eut reines plus volontiers 
pour rien, que d'autres avec une bonne dot. Au refte vous en 
uferez comme vous jugerez á propos, á Pégard des cent der-
niers ducats j mais pour les trois cens autres , i l n'y a pas 
moyen de faire autrement, vu la íituation de cette pauvre 
Dame. 
Ce qu'ii y aura á faire aprés que nos affaires feront fínies ¿ 
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fera d'arréter le compte de la dipenfe générale, de voir 1 
combien chaqué Maiíbn en doic fupporcer pour fon contin- A N N. I 
gene, 6c de rendre á celles qui auront trop donné. C'eft á 
quoi Ton ne manquera pas á vocre égard j mais pour le pré- En Avril 
íent fécourons-nous les unes les autres,comme nous pour- o^Mai, 
rons. Je prie Dieu qu'il vous rende toutes de grandes Sain-
tes j 6c je fuis bien lincérement, 
M A R E V E R E N D E M E R E , 6c M E S C H E R E S 
F I E L E S , 
, Votre Servante 
T H E RES E DE J E S U S. 
Je demande en grace á la Mere Prieure de lalííer un champ 
libre aux borníes intentions des Soeurs, 6c je préíume aíTez 
de leur bon cceur , pour erre períuadée qu'en cette occaíion 
elles fe comporteront comme de vraies Filies de FOrdre , á 
l'exemple de nos Soeurs des aucres Maifons, qui font hu-
mainement tout ce qu'elles peuvenr. 
En tout cas je prie la Soeur Catherine de Jefus de lire ma 
Lettre á toute la Communauté, de méme que celles-ci quí 
viennent de Rome. Je ferois fáchée qu'on y changeát le 
moindre mot. 
K E M A K Q V E S . 
L A Sufcriptiou de cette Lettre eft en ees termes dans rOrigiaal. A la Mere Prieure & a wes Soeun & mes Filies du Mont Carmel , dans 
le Monaftere de Valladolid. La Prieure étoit la Mere Maric Baptifte, 
Niéce de la Sainte j & les deux cens ducats, dont i l s'agit, étoient prin-
cipalement deftinés á la dépenfe du Bref de Séparation, que le Pere 
Fierre des Auges , Prieur du Calvaire, follicitoit á Rome. On voit par-
la que la Sainte fit la Réforme des Religieux de fon Ordre , non-feuk-
ment par fes confeils, mais encoré par l'argent qu elle tira de toutes fes 
Maifons; enforte quon^peut diré que les Carmes DéchauíTés font en 
méme-tems les Peres & les Enfans des Carmelites. 
La Mere du Pere Granen & des deux Religieufes, dont ileftici parlé, 
fe nommoic Jeanne d'Ancifquei c'étoic une Dan^e de grande Naiífance 
D d ij 
n i L E T T R E S D E T H E R E S E . 
S Se de beaucoup de mérice , mais peu accommodée des biens de la foc-
A N N . tune ) avec Une nombreufe famille. Le Pere étoit Sécrétaire du Roí 
I 579» Philippe Sccondjgrand homme de bien , & point du touc intéreíTé j 
En Avr i l au^1 avoit-il acquis l'eftime de fon Maure, á tel point qu l l rappelloit 
ou Mai. ^on Auge. Malheureufement pour fa famille i l ne véeur pas aííez long-
tems. 
„ On ne peut s'empécher de remarquer dans cette Lettre le víf intérét 
que la Sainte prenoic en tout ce qui touchoit au Pere Gratien, a qui elle 
avoit effe£tivement de grandes obligations. La reconnoiífance des bien-
faits a toujours été la vertu favorite de la Sainte j &: c'eft le témoignage 
qu'a rendu d'elle la Congrégation des Cardinaux qui ont préíidé á la 
Canonifation. 
O » II e ñ dit par cette Lettre que le Pere Jean de Jeíiis & le Prieur de Paílrane l 
que Ton avoit députés pour aller á Rome íblliciter le Bref de Séparation , étoient en 
chemin , s'ils n'étoient deja arrivés; & á fe régler íiir l'Hiftoire générale de l'Ordre , 
«leuxiéme Part. Liv. j . Chap, premier, qui fixe le départ de ees Députés au conimen-
cement de l'année i y8o , il faudroit placer cette Lettre en 1580 ; mais en ce cas il y 
auroit une contradiüion manifeñe entre cette Lettre & celle qui fuit, datée du 10 
Juin 15 7^ ^ oü la Sainte aecufe la réception de ce qu^lle avoit demandé par celle-
ci aux Religieufes de Valladolid; ilíliit de-lá néceflairement que les Députés parti-
tent bien plútot que ne dit lUiftoire, c'eft-á-dire vers Le commencement du mois 
d'Avril 1573?» & que par conféquent la préfente Lettre a dú étre écrite íür la fin 
¿ u m é m e m o i s , ou au plútard dans le m©isfuivant, d'autantplus que les Députés 
ferem le Voyage par Mer. 
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L E T T R E X L V 
A u Révérend Pere J E R Ó M E G R A T I E N D E L A 
M E R E DE D I E U . 
Q U A T R I á M E, 
L a Sainte lui fait pan des mefures q&elle a prifes 
pour faurnir a la, dépenfe dn Bref de Séparaúon de 
Province , & du choix quon a fait d'elle pour étre 
Frieure k Malagon. Elle fe loue auffi du %éle des 
Hjligieufes de Falladolid pour la cauje commune. 
J E S U S . 
L A G R A C E DU S A I N T - E S P R I T SOIT A V I C 
y o x R E R É V É R E N C E , M O N P E R E . 
J E íouhaíte qu'Ü vous aitcomblé de fes dons précíeux pen- ^ dant ees Fétes , 6c que vous puifliez par leur moyen vous A NM. 
acquitter des obligations que vous avez á Dieu , d'avoir ^ T ^ » 
mis dans vos íbuffrances le reméde á nos maux. Qiie fon ^e IO* 
¡ faint Nora ^n foit ajamáis béni j íl y a bien de quoi peníer I * 1 * 
dans tout ceci, &: de quoi faire de pieux Mémoires. Quoi-
que je ne f^ache pas abfolument le détail de la conclufion 
de eetce afFaire, je con^ois aifément que nous avons tout 
lieu d'en étre fatisfaits. Dumoins íl le Seigneur permet qu'on 
faíTe de nous une Pravince féparée, on pourra diré qu'il ne 
s'eft poínt encoré faitd'Etabliüemenc en Efpagne avec autant 
d'autoríté & deprécaucion. Ce qui marque que Dieu deíline 
les Carmes pddiauíTés á de plus grandes chofes que nous 
nepenfons. Plaife á Sa Divine Majeílé d'accorder de longs 
íours á Paul, pour qu'il puiíTe étre témoin de ees merveilles, 
Se y conmbuer par fon zé le , candis que je les regarderai 
i i 4 t i T T R. ES D E S?* T H E R E S E. 
• du hauc du Ciel , ñ je íuis aílez heureufe pour y arrlver; 
ANN . On m'a apporté la quittance de Valladolid, &: l'argenc 
15 79* eft envoyé, done je fuis bien charmée. Dieu veuille que l'af-
Le io. faire Tole bientóc terminee. NOLIS avon^ pour le préfent un 
Juiii. tres-digne Supérieur aílurément j mais ce n'eíl pourcant pas 
touc-á-íaic celui qu'ii nous faudroic pour mectre les choíes 
dans leur perfedion. Ce í l toujours un Etranger. 
Vous verrez, MON REVEÍLEND PERE , par la Lettre d -
jointe, ce que i'on veuc faire de la pauvre petite vieille. Ce 
n'eíl peut étre qu'un foupqon mal rondé de ma pare 5 mais 
i i y a coute apparence que le befoin de la Maiíbn de Malagon 
a moins de pare au choix que l'on faic de m o i , que Tenvie 
'qu'onc nos Peres Mitigés de me teñir éloignée d'eux. C'eít 
ce qui m'a un peu fáchée j non que je me faíTe la moindre 
peine d'alier á Malagon, ñ ce n'eíl d'y aller pour étre Prieure 5 
car je vous avoue que je ne fuis plus propre á cela, 6c que je 
crains fort de manquer au fervice de notre Seigneur. Priez-
le de ne pas permettre que je m'en écarce, &: du refte arrive 
ce qui pourra j plus je fouffrirai , 6c plus je mériterai j en touc 
cas faites-moi le plaifir de dáckirer cette Lettre. Ja i bien de 
vla joie d'apprendre que vous étes en bonne fanté j mais je 
ne voudrois pas que vous demeurafliez lá-bas durant les cha-
ieurs. O , MON P E R E , quelle folitude mon Ameéprouve 
chaqué jour de fe voir éloignée de vous! Heureufement i l me 
íemble toujours que je fuis pres du Pcre Jofeph ; 8c c'eíl ce 
. <qui me fait couler la vie dans la paix , quoique privée des 
•confolations de la Terre. Pour vous je ne vous- regarde plus 
comme un Habitant de ce Monde, depuis que Dieu vous a 
fait perdre les occaíions de vous y attacher , 6c qu'il vous a 
fourni íi abondamment celles qui conduiíent au Ciel. En 
vérité, plus jé réfléchh á cette horrible tempere que vous 
avez eííuyée, 6c aux níoyens dont le Seigneur s'eíl fervi pour 
vous en déiivrer , 6c plus roa furprife augmente y mais fi c'écoic 
fa volonté que ees gens d'Andaioufie rentraílent dans le de-
voir, je tiendrois á faveur íinguliere que ce-ne fut pas vous 
qui les y fiíTiez rentrer. I I me femble que, les chofes ayant 
toumé a votre avantage , íi vous conviendroit moins qua 
perfonne d'ufer de rigueur envers eux j 6c c'eíl ce qui Hí'a 
toujours fait déíirer q[ue Dieu fe fervic d'un autre. 
L E T T R E Q ü A R A N T E - C I N Q U I E ' M E . 215 
Ce que le Pere Nicolás m'écrit lá-deííus, m'a faic grand •** » 
plaifir . & c'eft pourquoi je vous envoye fa Lettre. Toutes A N N* 
nos Soeurs fe recommandent á vous. Elles ne peuvent penfer 1579» 
fans chagrín que je dois les quitter. Je vous donnerai avis Le 10, 
de ce qui en íera. Ayez la charleé de recommander cette af- Juil1* * 
faire á notre Seigneur. Vous vous íbuvenez bien de tout ce 
qu'on a déja dit de mes voyages, 6c qui Tone ceux qui en 
ont murmuré. Coníidérez quelle eft ma vie 3 mais lieureufe-
ment c'eíl ce qui m'importe peu. 
J'ai mandé au Pere Vicaire rinconvénient qu'il y a de me 
choiíir pour Prieure, qui eft que je ne puis fuivre les exer-
cices de la Communauté. Pour tout le refte je n5y ai point 
de repugnance, 6c je íuis préte á aller au bout du Monde 
par obéiíTance j plus meme i l y auroit de travail 6c de peine 
á endurer, plus je me réjouirois de pouvoir faire du moins 
qnelque petite chofe en ma víe pour l'amour de ce grand 
Díeu , á qui je íuis íi redevablej d'autanc plus que je íuis. 
bien perfuadée que ce qu'on faic pour k i par obéiíTance > eft 
toujours ce qui lui eft le plus agréable. Eh qtie n'ai je pas 
fait pour obéir á mon cher Paul! N'étoit-ce pas aílez que je 
f^uííe qu'une chofe dút luí faire plaiíir, pour que je Pentreprifle 
avec joie? Je pourrois vous rappeller lur cela bien des circon-
ílances, dont le íouvenir vous leroit agréable ^ mais je crains. 
Jes explications par écr i t , furtout dans les chofes qui regar» 
dent l'Ame. 
Pour vous rejouir, voíci des Couplets que je vous envoye^ 
de la fa^on de nos Soeurs de l'Incarnation y quoiqu^en vérité 
i l y ait plus á pleurer qu'á r i re , de voír le mauvais état de 
cette Maifon. Ces pauvres Filies táchent ainíi de diffiper 
leur chagrín Je ne doute. pas qu^eiles ne regardent mon 
départ pour JMalagon , comme un évenement fort trifte 
& de grande coníéquence pour elles j car elles cíperent en-
coré , 6c je Pefpére comme elles, que la Maiíbn de Mala^ 
gon fe remeterá bien fans que j 'y aille. 
Nos Soeurs de Valladolid ont donné Ies deux cens du-
cats de k meilleure grace du monde j 6c la Mere Prieure 
m'a marqué que, íiellen'eút pas eu de quoi les faire5 elle les 
auroit emprufítés, Elle m'a memé en voy ¿ la quittance ta-
i i ó L É T T R E S D E STE T H E R E S E . 
*T " tale des quatre cens ducats. Je lui en f^ ais d'autant plus de 
g r é , que je la connois pour une bonne ménagere , extré-
I579* memenc attentive aux intéréts de fa Maifon j mais auffi je 
Le 10. avo¡s ecrit de ia bonne fa^on. Madame votre Mere m'a 
Jul11, fait rire , 8c n'a pas laiílé de me furprendre, en me marquant 
qu'elle n'étoit pas fans quelque inquiétude de ce que je dif-
pofois de cet argent, íans vous en avoir prévenu. Véritable-
menc je l'ai toujours trouvée fort íenfible fur touc ce qui 
peut íntéreííer la Soeur Marie de S. Jofeph, fa chere Filie, 
6c Pon voit auífi par-lá i'amitié qu'elle vous porte. Je prie 
le Seigneur de vous conferver, MON REVÉR^ END PERE^SC 
je demeure avec la vénération la plus parfaite , 
Votre Indigne Servante 
T H E R E S E D E J E S U S . 
Mes compllmens, je vous prie, auPere Redeur, 8c au Pere 
qui m'écrlvit l'autre jour. C'étoit hier la derniere des Fétes 
de la Pentecote. La mienne n'eít point encoré venue. 
R E M A R Q V E S . 
C E T T E Lettre fut écríte au Pere Gratien quand la perfécution fur paíTée, & qu'il fue queftion d'envoyer á Rome Targent néceíTaire 
pour la depenfe du Bref qui devoit féparer les Carmes Réformés d'avec 
les Micigés. 
Sous le nom de Paul que la Sainte employe deux fois dans cette Let-
tre > i l fauc entendre le Pere Gratien lui-méme , que la Sainte avoit co4-
íume d'appeller ainíl e i^ certaines occaíions. 
Lorfque la Sainte écrivit cecte Lettre , elle avoit recu ordre du Pere 
Ange de Salazar, Vicaire Général de la Reforme, d'aller a M^lagon 
pour gouverner cette Maifon 5 & examiner refprit de la Vénérable Mere 
Annede S. Auguftin. 
Quant aux Couplets Spiricueís j dont i i eft ici parlé , la Sainte étoít 
•charmée que fes Filies s'amufaíTent á en faire, pour fe confoler dans leurs 
afílidions , & pour s'entretenir dans les louanges du Seigneur. Perfoune 
nJa jamáis f^ú micux quelie, méler Tagreable á Futile. 
La Prieure de Valladolid étoit la Niéce de la Sainte , s'appellolt 
la Mere Marie Baptifte. 
11 efl 
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Qp* I I eñ parlé dans cette Lettre du deflein qu'avolt formé le Pere Vlcaire 
Général d'envoyer la Saime á Malagon , & Ton ícait qu'eile n'y arriva qu'á la 
fin de l'année 1579 ; ainfí cette Lettre doit étre néceffairement antérieure , & cepen-
dant de la méme année. Elle a dü étre écríte le 10 Juin , la Pentecóte étant tombée 
le 7. de ce mois dans l'année 1 ^ 79', 
Voyez dans la Lettre précédente ce que c'eft que cette quittance de quatre ceas 
ducats, envoyée par la Prieure de Valladolid. 
L E T T R E X L V I 
A la Reverencie Mere M A R I E D E SAINT JOSEPH. 
H u I T I i M E. 
Elle lu í reproche f a négligence a écrire j f a i t té loge dtt 
Pere Nicolás de Je/us-Mciria i bUme cetu Mere du 
re-fus quelle f ú t de reprendre f k Place de Prieure s 
& l u i apprend fon départ pour Valladolid & Sa~ 
lamanque. 
JESUS. 
L A G R A C E DE L'E S P R I T - S A I NT SOIT AVEC 
VOTRE RÉVÉRENCE, M A C H E R E P I L L E . 
j E ne comprends pas ce qui peut vous engager á garder fi long-tems le filence, comme vous faites, dans un cems oíi A NN. 
je voudrois f^avoir Técat de vos afFaires d'un moment á l'au- 1579. 
tre. En véricé je ne vous reííemble point, car je ne ceíTe de Z4> j ^ ^ -
parler de ce qui vous touche. Vous f^avez que le Pere N i -
colás qui eft á préfenc Prieur á Paítrane, eft ici, & m'efl: venu 
voir. J'ai recu une grande confolation de fa vifite, & j'ai bien 
remercié le Seigneur d'avoir donné á notre Ordre un liomme 
d'un íi grand mérite & d'une vertu auffi parfaite, A coníidérer 
ce que votre Maifon lui coúte de travaux 8c de peines, i l Tem-
blé que le Seigneur l'aic choiíi enere tous pour en étre le dé-
Ec 
L E T T R E S D E T H E R E S E . 
• ' fenfear 8c l'appui. Je le recommande á vos prieres j elles lui 
A N N. font bien dáes. 
1579. C'ef t ,MA CHE RE F 1 L L E , une perfeclion mal encenduev 
14. Juin. é¿ done i l íaut , s'il vous plaít, vous défiíler tout au plus vite, 
que de ne vouloir pas reprendre votre Place de Prieure. U y 
a long-tems que nous défirons cer événemenc , & que nous 
faiíons nos efforts pour y parvenir 8c vous ne nous oppoíez 
que des raiíons d'enfant. Ce n'efl: point votre afFaire per fori' 
neile , c'eíl celle de touc TOrdre en général , 8c je voudrois. 
déja que cela fút fait ví<5aGhanc combien la gloire de Dieu y 
eft intéreílée, de méme que l'honneur de votre Maiíbn 8c celui 
du Pere Gratien 5 8c ü n'y auroit point d'autre partí a pren-
dre, quand méme vous ne feriez nullement propre pour cette 
» La Same Place j á plus forte raifon, puifque nous n'avons *, comme on; 
fait i d a l - d i t , ríen de mieux Ainíl , s'il plait á Dieu de nous faire cette 
r íoverbT gr£iee,ayez pour agréable de vous taire.8c d'obéir íans la moin-
Bftagnol.. dre répliqne, 8c fongez qu'á faire autremenr vous me fácherez-
beaucoup. Votre conduite nous a aííez fait connoitre que 
vous ne défiriez point votre rétabliííement ^ 8c en véricé i l 
n'eft pas befoín de faire de grands efíorts pour me perfuader 
que c'eíl une croix bien peíante que d'étre Prieure , puifque 
j'en ai l'expérience par devers moi y mais Dieu vous aidera,. 
8c vous voyez que la tempece eft en fin appaifée. 
Je íuis bien en peine de fcavoir íi ees Religieufes recon-
noíííént leur faute , ou íi vous éprouvez encoré de leur part 
quelcpe contradidion , en un mot, ce qu'elles font. Je vous^ 
avoue qne l'état de leurs ames m'inquiete infiniment. Paiv 
charité inftruifez-moi bien au long de toutes vos aíFaires. Vous 
n'aurez qu'á adrcííer vos Lettres á Roch de Houerre par la 
voie de l'Archevéque 5 i i me les fera teñir quelque part ou je 
fois. La Soeur Ifabelle de S. Paul va vous écrire au bas de ma 
Eettre tout ce qni fe paíTe ici , car pour moi je n'en ai pas le 
tems. Bien des amitiés, je vous prie, á ma Filie Blanche. Vous 
lui direz que je fuis extrémement contente d'elle, 8c bien obli-
gée á Monfieur fon pere 8c á Madame fa mere des bons offices 
qu'ils vous ont rendus. Remerciez-les-en de ma part. 
Je ne reviens point de la furprife que me caufent les diffé-
rens événemens qui font arrivés chez vous > 8c j'attends avec 
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im grand empreíTemenc que vous m'en envoyiez la relación 11 1 
bien ciaire 6c bien exade j mais ce qui me preíTe le plus, c'eft A N N. 
d'ecre particulierement inftruite de la conduite de ees deux 1579. 
Sceurs, dont je vous ai deja dic que j'étois íi forc inquiéce. 14. juin. 
Mes complimens, je vous prie , á coutes nos Soeurs , á ma 
diere Gabrielíe, 8c á la Soeur Saint Francois. La Mere-Vicaire 
voudra bien recevoir cetce Lettre , comme íi elle lui étoic 
adre (lee. 
On vient m'avertir que le Pere Nicolás m'attend au Par-
loir , Sí je pars demain pour Valladolid. Nocre Pere Vicaire 
général m'a envoyé ordre de m'y rendre inceíTammenc , 6c 
de-lá á Salamanque. Pour Valladolid i l n'écoic pas fonneceí-
íaire que j 'y allaíTe , mais Madame Marie * 6c l'Evéque l'ont * La Same 
demandé. A l'égard de Salamanque, nos Soeurs y ont grand emerfe^  
beíoin de fecours. Oucre qu'elles font dans une Maiíon forc ¡r.me MaS 
mal íaine , elles onc encoré beaucoup á íouíFrir de la pare de rieie M?»-
celui qui la feur a vendue , qui ne ceíTe de les tourmencer, 6c dofa' 
leur fait chaqué jour de nouvelles tracaííeries : vous ne í^au-
riez croire les chagrins que cet homme-lá leur a donnés, 6c 
qu'il leur donne journeilement. Priez le Seigneur qu'on puifle 
leur trouver une autre Maiíon plus commode 6c ábon compre. 
Pour moi je le prie, M A C H E R E F I L L E, de vous conferver, 
6c de me donner la facisfadion de vous voir avanc de mourir. 
Je fuis bien cendrement, 
M A R E j V E R . E N D E M E R E ; 
Votre indigne Servante 
Ce 24. Juin; T H E RESÉ DE JESÚS. 
Je vous ai deja dit que je partois demain. J'ai tant d'occu-
pacions qu'il m'eft impoffible d'écrire á mes Filies, ni de vous 
rien diré de plus. Marquez-moi íi elles ont recu une Lettre 
de moi. 
E e i j 
a lo L E T T R E S D E S « T H E R E S E 
N N . R E M A R 4 ^ V £ S. 
Cy E S T da Pere Nicolás de Jefus-Maria que la Sainte parle ( Lettre , qui Fut depuis premier General des Carmes Déch dans cette i m  é é í hauíTés ; i l . 
ctoit de rilluftre Maifon des Doria de Genes. Etant encoré Prétre féculier, , 
i l eut occaíion de rendre un fervice á la Sainte 5 & elle , pour s'acquitter 
envers lui, pria Dieu pour lui pendant un an^au bout duquel tems i l prlt 
Tliabit de l'Ordre. C'écoit un homme d'une éminente vertu, 8c fi grand. 
obfervateur de la Regle, qu i l avoic coütume de diré á fes Religieux pour 
les exciter a lá Régularité , qu'apres f a mert on entendroit fes os fe heurter-
les ms centre les autres dans fon cermeil ri & crier , Ohfervance Réguliere . i 
Ohfervance Réguliere* 
#3* Voyez. encoré ce qui eíl efít du Pere Nicolás dans la Note fur la X X X V . Lettre 
du íecond Volucne , & dans la Note fur la C I . du méme Volume , pag. 380. & 381, 
I I paroic que les deux Religieufes dont i l eft ici fait mention, Se qui 
cauíbient tant d'inquietudes á la Sainte , s'étoient mal conduites dans le 
tems de la perfécution 5 &: qu'elles avoient trahi le parti de la verité. 
^3» O n voit bien que cette Lettre fut écrite en 1 fy^ , puifqu'il étoit alors queílioa 
du rétabliíTement de la Mere-Marie de Saint Jofeph dans ía Place de Prieure , & que ce 
rétablifTement eft annonce comme fait par ia Lettre fuivante datée du zz, Juiüetde ia 
méme anneet 
"4^ 
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L E T T R E X L V I I 
A l a R é v é r e n d e Mere M A R I E DE S A I N T JOSÉPH. 
N E U V I á M E. 
La Sainte lut témoigne fa, joU de rheureux chmgement 
des affaires de cette Maifoa s l'encourage a prendre 
patience dans Ja Place de Prieure , qui lui avoit été 
rendue malgté elle j lui recommande d'awoir le moins 
de communication quelle pourra avec d'autres Reli-
gieux que les Carmes Déchaujfés ; & traite quelques 
autres fujets, 
J E S U S . 
L A GRACE DE L ' E S P R I T -S A I N T S O I T A V E C 
V O T R E R É V É R E N C E , M A C H E R E P I L L E . 
J * A I bien lieu de vous appeller ainíl i car quoique je vous ———. aye toujours beaucoup aimée, ma cendreíTe eíl aujourd'liui A N N, 
íi forc augmentée que j'en fuís toute étonnée \ aüíli ne vóus 1579. 
puis-je exprimer le deíir que j*áí de vous voir & de vous e m - ^ j .t 
braffer tout á morí aife. Que Díeü , qui eft la fource de rout 
bien , foit a jamáis béni de vous avoir fait fortir vidorieufe 
d'une bataille auíTi cruelle. J'attribue moíns cet heureux évé-
nement á votre vertu , qu'aux prieres fans nombre qu'on a 
faites pour vous dans toutes nos Maiíbns. Piaife á Dieu que 
nous foyons telies, que Ies adions de graces quenous lui ren-
dons d'un íi grand bienfaic lui foienc agréables. 
Je voiá par les Lettres de nos Soeurs que le Pere Provincial 
itfa envoyées, 6c par la votre que le Pere Nicolás m'a fait re-
mettre, que vous étes maintenant rétabiie dans votre Chárge. 
j ' én ai reíTenti une grande coníblation : c'étoit le feul moyen 
de rendre la paix á quantité d'ames troubiées. Ayez un pcu 
m L E T T R E S D E T H E R. E E 
de patience , 6c puifque le Seigneur vous a donné un -íi grand 
A N N. deíir de foufFrir pour lui, rejoLUÍÍez-vcms de pouvoir fatisfaire 
1579. ce deíir dans l'exercice de vos fondions de Prieure. Je ícais 
i%. Juil- combien elles font fatiguantes 6c pénibles b mais íi nous vou-
\m. lions mettre un clioix dans les íbuíírances, 6c ne prendre que 
celles qui nous conviendroient, ce ne feroic pas imiter notre 
Epoux, qui dans les angoiíTes mortellcs du Jardín des Olivas 
termina ía priere á fon Pere par ees paroles, fíat voluntas iua , 
C'eíl á cetce volonté qu'ii fauc toujours nous conformer 5 6c 
du refte, que Dieü diípofe de nous comme i l luí plaira. 
Comme le Pere Nicolás eíl extrémement prudenc, 6c que 
d'ailleurs i l vons connoic, je l'ai prié de vous donner les avis 
done i l jugera que vous pourriez avoir befoin ^ ainíi je m'en 
rapporte'á cec égard á ce qu'il vous écrira. Touc ce que je 
vous demande, c'eíl de communiquer le moias que vous pour-
rez avec d'autres Religieux qu'avec nos Peres Décliauííés j 
j'entends parier des afíaires de confeience , tant pour vous 
que pour nos Soeurs. Ec íi dans quelque renconcre vous aviez 
de la peine á trouver de nos Peres, cela ne doic pas vous em-
baraífer j car i l y a moins d'inconvénienc á attendre, 6c méme á 
communier moins fréquemment , que de rifquer á tomber 
dans des mains érrangeres , comme i l vous eíl arrivé. Bien 
entendu qu'il faut laiííer la liberté de changer, tant aux Con-
feííeurs qu'aux Pénitentes. 
J'ai íi peu de loiíir que j'ai peníé ne vons pas écríre. Faites 
bien mes complimens , MA CHERE P I L L E , á toutes nos 
Soeurs, 6c remerciez-les de ma part d'étre íi bien entrécs dans 
*Cesmets mes vúes,* en v o u s é l i f a n t , 6c de m'avoir-par-lá donné la Ta-
ñe font^as tisfadion que je déíirois. Je prie la Sainte Yierge de les en 
du teste, réCompeníer , de leur donner fa bénédidíon , 6c de les ren~ 
mats on a . r í 
crudevoir clre laintes. 
lesfuppiéer je crois que vous ne pouvez vous difpenfer de recevoir la 
I Z r f t ^ ^ d'Henri Freyle , attendu les grandes obligations 
que nous lui avons. Vous en ferez au reíle ce que vous con-
íeillera le I^ ere Nicolás 3 je m'en rapporte álui . Pour ce qui 
eíl de la plus jeune, elle ne vous convient en ancune fa^on, 
tant pour ía trop grande jeuncíTe , que parce que trois foeurs 
eníembie dans le meme Couvent ne font jamáis un bon eíFet 5 
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á plus forte raiíon dans nos Maiíbns, cu les Religleufes íonc , 
en ü petit nombre. Aa íürplus, il faut donner debonnes paro- A N N. 
les aux parens; ne leur toucher que l'article de la jeuneíle, 6c 1579. 
faire eníbrce qu'ils ne fe recirent pas mécontens de vous. %1 
Vous ne fcauriez croire , M A C H E R E P I L L E , la part ^ " 
que mon frere a priíe á vos chagrins. Je íbuhaite pour ía ía-
tisfadion particuliere que Dieu vous envoie toute forte de 
bonheur 6c de confolation. Ecrivez-moi bien aulong tout ce 
qui fe paíTe, fur-tout á Poccafion de ees deux pauvres filies 
qui nVinquiétent beaucoup i cémoignez-leur de ramitié , 8c 
employez les voies que vous jugerez les plus convenables pour 
les amener, s'il eft poílible, au poinc de reconnoitre leur faute. 
Je partirá! d'íci, s'ii plait á Dieu , le jour de Sainte Anne, 6c 
je compre faire quelque féjour áSalamanque j ainfi vous pour-
rez m'écrire áTadrefíe de Roch de Houerte. Toures nos Soeurs 
d'ici vous fonc mille complimens, á vous 6c á toute votre Com-
munauté. Vous leur devez beaucoup pour rattacnemenc qu'el-
les vous portent á toutes. 
Nos Maifons d'ici-autour font en fi bon écar,que nous avons 
bien des graces á rendre au Seigneur, mais recommandez-kü 
celle de Malagon 6c l'affaíre qui m'appelle á Salamanque, 6c 
n'oubliez pas de prier pour ceux qui nous onc rendu /ervíce, 
fur-rout dans ees tems de tribulation 6c de calamite. J'ai ici 
tant d'occupations que je ne femáis comment j'ai pú vous faire 
cette Lettre, je m'y fuis reprife á plus d'une fois. J'avois def-
fein d'écrire au Pere Grégoire , mais i l n'y a pas moyen. Ecri-
vez-lui, je vous prie , pour moi 5 faites-lui miile complimens 
de ma part, 6c marquez-lui que je íuis ravie qu'il aic íupporté 
fa bonne pare de la guerre qu'on vous a faite, parce que j*éí-
pere qu'il aura auffi Ta part du butin. Dites-moi des nouvelles 
de la fanté de notre cher Prieur des Grotces, afín que je fca-
che de queile íacon je dois lui écrire fur quelques afíaires. Je 
fuis toujours bien tendrement , 
M A R E V E R E N D E M E R E , 
€e jour de la Madeláine Votre Servante 
^j79* T H E R . E s E DE JESÚS. 
zx4 LETTR.ES DE THERESE. 
A N N. ^ _ 
I579> R E M A R E J'. 
21. Juil- E T T E Lettre ñit écrke aprés que ia perfécution de Séville hit 
lee. V ^ / appaiíée, & que le Pere Auge de Salazar, Vicaire general de la Re-
forme , eut ordoime le rétabliíTement de la Mere Marie de Saint Jofeph 
dans la Charge de Prieure ; ce qu'il fit par une Patente en date du 28 
J U Í 1 1 1 5 7 9 . 
Saincc Therefe exhorte cette Mere a fe conformer en cette occaíion á 
la volonté de Dieu, & á vaincre pour Tainour de lui la répugnance qu'elle 
avoic pour la Place de Prieure. Elle étoit elle-mcme íi perfuadée des avan-
ta^es d'une parfaite réíignation a la volonté de Dleu, quelle difoit fouvent 
á fes Religieufes , felón ce que jai appris : Preñez garde , mes Filies j fai~ 
fons en tomes chafes la volonté du Seigneur, car.de maniere ou d'autre i l faut 
toujours cjuelle fe faffe. 
*D.Ber- Saint Bernard * difoit á ce propos, que quand 011 porte fa croix avec 
nardi Efift. réíignation, au lieu de pefer á l'ame , la croix la porte ; & qu'il en eft de 
72. qu¡e ejl ceia COmme de la plume des oifeaux, dont le poids, loin de les empécher 
dum^r" ^ vo^er » '•eLU Y e^ ncceíraire. ISTum veré leve eft quod portantem non gra-
' va t , fed levat ? Occurrit mihi de pennis avium quA & corpHÍentiorem red-
dmt Jubflanriam & agiliorem. Hoc plme in pennis Chrifti oneris exprimit 
fimilitudinem, qmi & ipfe ferunt , a quibus ferantur. 
La Saiute obferve ici trés-judicieufement qu'il n'eft pas a propos de re-
• cevoir trois fceurs dans le meme Cou.vent, íur-rout lorfque la Commu-
nauté n eft pas nombreufe. La raifon en eíl feníible 5 c'eft que les Religieu-
fes , quelque fainces qp.'elles puiíTent etre, ne font pas pour cela exemptes 
/ de foibleíTe & de paílíosij & que trois foeurs dans une petite Communauté 
pourroient aifement fe rendre les raaitreíTes de tout par le concours de leurs 
íuffrages. Dans le Collége des Apotres i l n'y avoit que deux.freres , Jac-
ques &c Jean , & qui aífurément ccoienc tous deux de grands Saints ; ce-
pendant nous voyons qu'ils s'unirent eníerable pour briguer Ies deux pre-
mieres Places du Royanme de Dieu, & que leur mere ne vouloit pas meme 
que Saint Pierre ^  qui étoit le premier des^Apotres, fút aílis á coté de Notre 
Seigneur. 
Cet Henri Freyle, dont parle k i la Sainte, étoit un riche Portugais qui 
demeuroit á Scvilie,& dont la femme fe nommoit Eléonore Valere. Cétoit 
de fort honnétes gens, qui avoient aííifté le Couvenr de Scvillc de tout leur 
pouvoir au tems de la perfécution. Dieu récompenfa leur eharité , en ap-
pellant leurs enfans á la Religión. Elles étoient tfpis filies, dont l'une étoit 
alors déja recue, &: fe nommoit Blanche de Jefus. La Sainte en parle dans 
ia précedence Lettre. Elle fut du nombre des-R,eligieufes qui fnrent enr 
voyées depuis ppur commencer rEtabliílement de la Réforme dans le 
Royanme de Poirtugal. 
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^ j - II eft important d'obíérver, ^ue le frere de la Saínte vivoít encoré lors de cette 
•Heítre. Ceci trouvera dans la íüite ion application. Voyez la Léateiüivanie. 
L a Saínte étoit á Vaüadolid, lorí^u'elle écrivit cette Lettie. 
L E T T R E X L V I I L 
A D o m L A<JR E N T D E C E P E D E , fon Frere. 
S i x 1 É M E, 
BJk lui reni compté ¿'une EmpUtte quelle avoitfiiti 
f out Im 9 & lui donne quelquts avis/pirituels* 
j E s u s. 
L A GRACE DE JESÚS C H R I S T SOIT A V E C VOÜS, 
M O N C H E R F R E R E . 
J E vous a:voué qué ce í a r en t quí m^eíl veftu voir , m a^ bien ennuyée j mais qu'y faire ? I I faut pafler ainíl la vic. A NN. 
Nous ne fommes pas tout-á-£ait á Pabri de ees bienféances^ 1579. 
fióus aittres qui faiíbns profeííioñ de vivíe réparées du Mon- i ^ . Juil, 
de. Croiriez-vous que 9 dans tout le tems qu'il y a que je fuis 
i c i , je n'ai pas encoré pd trouver celui de parler á nos Soeurs, 
je veux diré á chacune en particulier ^uoiqu ' i l y en ak plu-
fieurs qui déíirent beaucoup de s^entretenir avec moi ? i l n'y 
a pas eú moyen, Cependant je partirai, ssil plak á Dieu, 
jeudi prochain fans faute , &; je laiííerai un petic mot d'écrit 
pour vous, aiin que celui qui a coutume d^apporter Targent^ 
porte auffi ma Lettre j 11 rfen contera pas davantage. 
Jai été bien aiíe d'apprendre qu'il y a déja trois imile 
(Réaux de préts , 6c un Cálice aíTez bon. I I ft'eft pas befoin 
qu'il foit plus riche. Le poids eft, je crols, de douze Ducats 
6c un R é a l , 8c la fa^on de quarante Réaux ce qui fait en * Ceji * 
tout * feízelDucats moins trois Réaux. I I eft entiérement d*ar- raifonDdf 
J r „ , onze Rema e compte que vous en íejrez content. On m en amon- ^ D w ^ . 
Tome I . F f 
m t E T T R E S D E T H E R E S E . 
tré un ici de ce Mécal done VQUS- me parlez j mais, quolqull 
A N N. ¿ | t affez nouvellement fait 6c meme doré , on ne laiíTe pas 
I579- de voirce que c5eft. I I eít íl noir íous le pied que cela dé-
ic?. Juil. g0^te. H ne m'en falluc pas davancage pour me décerminer ane 
pas Tacheter. Je jugeai que, tandis que vous vons faites fisr 
vir chez vous en valílelle d'argenc 7 i l y aurok de l'indécence 
que vous cherdiaffiex un mécal commun pour le íervice de 
Dieu. Je ne comptois pas d'en crouver un á íi bon marché 
6c d'une grandeur atiín raifonnable. Nous en avons Tobliga-
tion a la Prieure qui eíl une Maitreíle Filie j elle a negocié 
cette Empletce á l'aide d'un de fes Amis,qui croit que c'eílr 
pour cette Maifon. Elle vous fait bien íes complimens y 6c 
vous auroit écric, íi je ne m'étois chargée de le faire pour 
nous deux. C'eft quelque chofe d-admirable que la fa^on 
done elle gouverne cette Maifon , 6c le talent qu'elle a pour 
fa place. 
Ma fanté eíl á-peu-pres la méme qu'elle étoic á Avila , 6c 
méme Un peu mciíleitrc. Je crois que le míeux que vous puií-
fiez faire, eft d'éviter larencontredes perfonnes donc^vous 
me parlez, I I vaut mieux que votre mélancolie (car ce n'eíl 
que cela ) s^exhale de cette facón que d'une autre, qui feroic 
íujette á de plus grands inconvéniens. J'ai écé bien cliármée-
d'apprendre que.lePere d*Avila s'eíl tiré d'afFaire. ComraC 
c'eíl: un homme de bien, Dieu luí a fait la grace qu'il foit 
tombé malade dans un endroic ou i l ne pouvoit écre que 
bien traité. 
Je ne m'éronne point de rennuí qni vous accable 5 maís. 
ce qui m'étonne, c'eft qu^yant un íi grand deíir 9b íervir 
Dieu, une croix fi légere vous femble néanmoins fi pefante. 
Vous m'allez diré que íi vous fouhaitez d'en étre délivré, 
ce n'eíl que pour fervir Dieu davantage. A b , M o N C H E R 
F ^ E R E ^ q u e nous nous connoiííons peu nous-mémes , 6C-
que nous mélons d'amour propre en toutes chofes ? Ne vous. 
étonnez pas de ce que vous aimez á changer de Croix. C'eft. 
l'áge qui vous porte a cela 6c ne penfez p a s m a l g r é cette 
iniperfe¿iion, que tout le monde foit auíli exaü que vous a 
remplir fes devoirs. I I faiit remercier Dieu 4? c^ q^e vous 
n'avez pas de plus grands défauts» 
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Je refterai á Médine trois ou quatre jours touc au plus, &: 1 • 1 
á Aibémoios de hmz jours. 11 ra'en fattdradeux f>Gur me m i - A N N. 
dre áe Médine á Albe , & d'Albe j ' i rai droit á Salamanque. 1579-
Vous verrez par cette Letcre que j'ai recúe de Séviile, que i?- Juil. 
la Prie.ure a été rétablie h ce qui m'a faic grand plaifir. Sí YOUS voülez k i écrire, envoyez-moi votre Letcre á Salaman-
que. je luí ai déja marqué de s'arranger pour vous payer % 
parce que vous aviez befoin de votre argént. Je tiendrai la 
main á votre payement. 
Le Pere Jean de Jeíus efi: arrivé á Rome. Nos affaíres vont 
i)ien, 6c ne tarderont pas á finir. Le Chanoine Montoye, 
qui négocioit la bas pour nous, eíl de retour. C'eft luí qui a 
apporté le Chapeau á rArcheveque de Toléde, C'eft un 
liomme que nous tronverons toujours dans le befoin. Par 
charicé voyez dema part, Moníieur Fran^ois de Salcede, 6c 
donnez-lui de mes nouvelles. J'ai appris avec bien de la fa-
tisfadion qu'il fe portoit mieux, & qu'il étoit en état de 
diré la JMeííe, Je fouhaite que fa fanté le rétabliííe entié-
rement, 6c nos Soeurs d'ici ne l'oublient poinc dans leurs 
prieres. Je prie Dieu de vous bénir, Vous pouvez parler de 
tout librement avec la Soeur Marie de S, Jeróme, íi vous 
le jugez á propos. I l y a des tems ou je voudrois teñir The-
refeici, principaiement quand nous nous promenons dans 
le jardin. Dieu veuille vous rendre Saints i'un 6c l'autre. 
Mes Coraplimens á mon frere Pierre d'Aliumade. Je fuis "de 
tout mon coeur, 
M O N C H E R F R E R E , 
Votre Servante 
T H ERESE DE J E S US. 
Cétol t hier la Féte de Saínte Anne, je me fuis fouvenuc 
<]UQ vous aviez toujours eu de ladévotion pour cette Sainte, 
& que vous deviez lui faire batir une Eglife, íi vous nel'avez 
déja fait. Cette féílexion m'a caufé de la joie. 
F f i j 
2 a 8 L E T T R E S D E M T H E R E S E 
A N N. « • ^ i ' 1 — j 1 . 1 • 1 1 1 r 
i E M A R B S. 
O N reconnoit par plufieurs endroits de cette Lcttre quelk fut écrite a Valladolid. 
Le Pere Jean de Jefus, dont i l eft parlé vers la fin , fe nommoit Rocca 
de fon nom de famiile , & avoir 'été envoyé á Rome pour négocier la 
Séparation des Maifons de la Reforme, d'avec celles de tobfervance M k 
tigée. 
Dom Diégue López ele Montoyc ctoit un Chanoine de TEglife d'Avila,. 
11 venok d'arriver de Rome , ou i l étoit Agent general de l'Inquifition , Se 
en méme-tems celui de la Sainte. 11 avoit apporcé le Chapean de Cardinal 
á Dom Gafpard de Quiroga 3 Archevéque de Tolcde». 
Dom Ffancols de Saícedé étoit un Gentilhomme d'Avür, fort ami de lít 
Sainte, & qu'elle appelloit le faint Cavalier. I I paroit menre qu'il avoit éte marié r^ 
luivant la Lettre V I . dti fecond Tome. Ap^aremment ce Gentilhomme, devenu 
veuf, s'étoit fait Pré t te ; puifque la Sainte dit- ici qu'elle eíl bien aife d;apprendre-
^u'il foit en état; de diré la Meffe. 
La feule circoaftance,: que cette Leítre ííiivit dé pres le retablifTement de !a Prieure 
dé Séviile , prouve füffifamment qu'elle fut écrite en l'année isjp , paifque l'Ordon--
nance de ce retabliffément étoit du z8 Juin de la méme annéé. Yoyez la Letcre LIVo-
du íecond Tome , & les Remarques. _ ^ 
Cette Lettre confirme encoré ce que fái dit fürJa Lettre X L I V . du préfent Tome^ 
^ue les Dsputés étoient partis pour Rome vers le mois d'Avril i S79i Et de plus ella 
grouve que ce n'efí point en 1^ 79 que mourut Dom Laurent de Cepede , puifque íán 
liiort arriva le dimanche d'apres la, Saint Jean, & que cette Lettre.efí du i ^ Juiilsí». 
."Voyez ci-apres la Lettre LUI» 
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L E T T R E X L I X . 
fA la Reverencie Mere MARIE DE SJ I^NT IGSEPHC 
D I x I £ M E. 
Za Sainte lui fait excu/e de I * maniere un peu dure 
dont elle r^o i t reprife de quelque faute ou elle étom 
tombée ? ¡^exhorte a étre plus attentive fur U con-
duite de fes Religieufes y & plus dociíe a fes confetis | 
^ lui parle i un événement défagréMe arribé dans 
le Monaftere de ¿Madagon* Elle recommmde quon 
te^ okve point de Keligieufes m-de-U du nombre pré-
firit > & quon ait plus d'égard mérke qua l'dget 
dans les Eleffiions. 
J E s u s; 
fe A G R A CEDE t'E S P R I T - S A I N T SOI T A V E © 
y oT RE RÉ v¿R ENc E j M A G H E R E E I L L E , 
D A N S Letrre que j'écns au Pere Nicolás , je me — fuis étendue fur certaines choíés que je ne répéterai Kwnf^ 
poic ici parce que vous Ies trouverez lák Votre derniere 1580. 
étoit écrite avec tanc de bonté 6c d'humilité 5 qu-elle méri- An coa^. 
teroic bien une plus ampie réponíé j mais vous avez voulu? menéeme 
que j'écriviíTe au bon Pere Rodrigue Alvarez, je le fais auffir 
¿c ma pauvre tete n'eíl gueres capable de davantage. Etienne* 
me promee de donner mes Lettres á queiqu'un qai les remet-
tra en main propre 3 Dieu veuille que cela foir. Quoique j'aíe' 
écé bien*aife de le voir, je fuis fáchécqu-il ne fok- pas dé -^-
meuré á Séville. Je lui ai f^u íi bon gré de ce qu'il a fair 
^our nous dans le tems de la Perfécution, qu'il n>'étok pas 
aéceffake de rn^erp faire reíTouYenir. Je táeherai de trouver^ 
*3cv L E T T R E S D E S T E T H E í l E S E . 
¿ mm moyen de le faire recourner lá-bas j car c'eft un granel point 
A N N. pour iious que d'y avoir quelqu'unen qui nous puiífions pren-
15So. dre coníiance. 
Au com- ^ ^aiat^  e^ mc!ileure ici qu'ailleurs. Ce que la Soeur Ga-
inejacem. brielle me mande du mauvais étac de la votre, m'a fait beau-
coup de peine > inais les chagrins que vous ayez eíTuyés onc 
été íi vifs que, quand vous auriez eu un coeur de pierre , ils 
dae pouvoient manquee de prendre íur votre tempérament. 
Je voudrois bien n'avoir pas á me reprocher d'y avoir con-
tr ibué, mais pardonnez á mon amicié j je voudrois que ceu?c 
que j'aime, ne raanquaííent en rien , &. j'avoue que fur ce 
poiní je JCuis iniupportable. La meme chofe m'eít arriyée 
4veciaMere Briande, je lui écrivois des Lettres terribles ; 
coute la difFérence que j 'y trouve, c'eíl que je n'avan^ois 
prefque rien avec elle. En vérité , quand je coníidére la ma-
noeuvre que le Démon a employée pour troublcr cette Mai-
íoa oh. je íuis, je la trouve pire en quelque maniere que la 
Perfécution qu'il yous avoit fufeitée. Si cette Perfécution a 
duré plus long-tems , le dommage a été ici beaucoup plus con-
íidérable parle fcandale qui a été donné áceux du dehors. Je 
ne f^ais íi nous pourrons remédier á tout auííl parfaitement 
qu'on a fait chez vous j j'en doute fort. Cependant nous íbm-
mes venues a bout de retablir le bon ordre pe la paix au-dedans 
de la Maiíbn , 8^  tout y efl: tranquillc préíentemeiit ^ gracq 
au Seigneur ^ que fon faint nom foit béni. Les Religieufes 
étoient peu coupables. Ce lie qui m'a le plus fachée, a été 
la Soeur Beatrix de Jeíus j jamáis je n'en ai pu tirer une pa-
iróle, ni n'en puis encoré rien tirer , quoiqu'elle voye que 
toutes les autres m'ouvrent leur ceeur , 6c que je fuis au fait; 
de tqut. C^í l íelon moi manquer en meme tems de vertu 
& de difeernement. Apparemment elle s'imagine remplir les; 
devoirs de Tamitié jmais i l faut qu'elle foit furieuíement pré-
venue, car aflurément ce n'eíl pas une marque d'amitié que 
de diíTimuler la maladie de fon A m i , au rifque de la rendre 
incurable, tandas qu'il eüt été facile d'y apporter reméde, 
fi elle eut d'abord été connue. 
Pour l'amour de Dieu, MA CHERE FÍLLE, gardez-vous 
bien de jamáis rien faire qui , venant á etre connu, puiífo 
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caufer du ícandale, défaifons-nous uñ€ bónne fois pour toiu ~~ 
tes de ees bonnes intencions qui nouscoucent íi cher 3 vous -A N n.. 
ne f^auriez croire la peine que j 'ai eúe á adoucir le Kedeur í 5 80. 
tt tous les autres. Heureufeinenc jyen fuis venue á bout j Au conv 
mais.je n'y ai rien oublié, jufqu'á écrire á Rome , d'oü je tmea ÍK 
crois que nous eíl venu le remede, Dans la Lettre que i'écris 
au fainc homme le Pere Rodrigue Alvarez, je lui marque, 
& au Pere Soto, toute mareconnoiíTance des íervices qu'ils 
nous rendenc. Faites bien mes eomplimens á ce dernier, &: 
dices lui qu'á mon avis i l entend mieux témoigner fon amitié 
par les effets que par les paroles j car íl ne m'a pas encoré 
écric une íeulefois, ni méme faic fairedes eomplimens. 
Je ne f^ ais oü vous avez pris que le Pere 1^  icalas vous ai: 
mife mal dans mon efprit j vous n^avez pas au monde un plusi. 
zélé Défeníeur : mais i l me difoitla vérité, afín que connoif-
íant vos maux , je ne me trompaíTe point aux remédes qu'it 
convenoit d'y apporter. O , MA CHERE FILLE y á quoi bort 
íoutes ees excufes vis-á-vis de moi! Je puis bien vous aíTurer 
que ce m'eft chofe indifFérente qu'on faíle ou qifon ne faífe 
pas cas de moi, pourvú qu^on ne manque pas á fon devoir^ 
Or je ne f^áis íi je me trompe,: mais i l me lemble que c'eíi y 
^lanquer de ne pas m*ecouter r & de me laiíTer' me fatiguer 
en vain, tandis que je ne cherche que Pavantage de mes 
filies , éc avec tant de follicitude tant d'amour. C'eft ce 
qui nfavoitíi fort dégoutée, que j'ai écé fur le point de tout: 
abandonner, voyant que je n'avan^ois rien, comme c'eíl la¿ 
vérité j mais l'amour que je porte á mes Filies eíl fí grand 
que je reprendrai bientoc courage, pour peu que je m'ap-
per^oive que je gagne quelque chofe 5 ainíi ne. parlons plus; 
de cette affaire. • 
' Serran m'a dit que vous veniez de recevoir une Novice y 
& il juge que vous devez ccre vingt Religieuíes dans votreMai-
fon. Sur ce pied-lá votre nombre eft compiet préfentementy 
& s i l Peíl , qui que ce foit ne peut vous donner la permilTion 
de Pexcéder , non pas méme le Pere Vicaire Général , parce 
qu'ilne peut rien faire contre les Conítitutions 6c les Brefs. 
Apoftoliques. Qu'on y prenne garde , pour Tamour de Dieu.. 
Yoiis feriez étonnée íl vous f^aviez le danger qu l l y a dans 
AN K. 
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nos Couvents, d'étre beaucoup de Religieufes, quoIqü*ils 
foienc rentés & qu'ils ayent de quoi vivre. Je ne f^ais pourquoi 
vous payez tanc de rentes tous Ies ans, puirque vous étes 
en écat de les rerabourfer. J'ai bien de la joie de ce fecours 
imaicem. qui vous vient des Indes. Dieu en íbk loue. 
Quanc á l'article de laSous-Prieure., i l eíl certaln qu a^veG 
le peu de Tanté que vous avez , vous n'étes pas en écat de 
itiivre le Choeur, 8c qu l l vous faut quelqu'unqui púiíTevous 
remplacer. Qtie la Soeur Gabrielle paroiffe jeune, cela eíl 
peu important j i l y a long-tems qu'elle eft Religieufe, 8c 
d'ailleurs elle a beaucoup de vertu^'eft le principal. Si Pon 
trouve qu*elle n'aic pas coure l'expérience néceíTaire pour 
parler á ceux du dehors, la Soeur S. Fran^ois peut Paccom-
pagner. D u moins elle eft obéiíTante , & ne fera qwe ce que 
vous voudrez. De plus elle jouit d'une fanté parfaite, cequi 
eft important pour le fervlce du Chceur j au lieu que la Soeur 
S. Jeróme eft valetudinaire. Ainíi on ne peut mieux faire en 
confeience que de donner cette place á la Soeur Gabrielle ; 
& puifqü'elle a deja mené le Choeur*:du vivant de la pauvre 
Vicaire, nos Soeurs ayant été á portée de voir 11 elle s'en ac-
quíttoit bien , lu i donneront plusvolontiers leurs íuffrages j 
en un mot pour faire une Sous-Pneure , c'eft moins l'áge 
qu^n regarde que rhabileté. 
Pour ce qui eft de la MaitreíTe des Novices, j 'en écrls an 
Pere Prieur de Paflrane. O h , queje vous í^ais bon g réde 
ce que TOUS me marquez que vous íbuhaiteriez qu'il y en eúc 
peu! car c'eft, comme je t ú deja d i t , un grand inconvé-
nient: que le trop grand nombre de Religieufes, 8c le plus 
íbuvent c'eft par cet endroit que les Maifons périííent. 
C'eft une belle cíiarité que vous fak le Prieur des Grottes 
de vous fournir le pain. Si nos Soeur s d'ici en avoient autant, 
elles pourroient fe ürer d'aíFaire 5 mais je ne f(jais cé qu'el-
les deviendront ^ n'ayant pris jufqu'á préíent que des Reli-
gieufes qui ne leur ont ríen apporté. Quant á la Fondacion 
de Portugal, dont vous me parlez , PArcheveque me prefle 
fort , mais mon deflein n'eft pas de me háter beaucoup pour 
y aller. Je vais lui écrire fi j ' a i aíTez de tems, 8c vous me 
ferez le plaiílr de lui envoyer ma Lectre le plutot que vous 
pourrez, 8c par une volé fúre. I l 
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11 feroit á fouhaicer que le repentir de la Soeur Beatrix fúc 
tel 9 qu'elle euc le courage de fe dédire de ce qu'ellc a dit á Í1N' 
Monííeur Garcie Alvarez touchant l'état de fon Ame j mais l5*9' 
je crains bien qu'elle ne f^ache ce qu'elle faic, 8c qu'il n'y ait Au com-
que Dieu qui puiíTe l'éclairer. Je le conjure de vous rendre meilceiT1, 
une grande Sainte, MA CHERE PILLE , &: de vous conferverj 
car coute méchante que vous éces, je voudrois bien encoré 
avoir quelques Sujecs qui vous reíIemblaíTenr, En véricé je 
ne í^ais ou donner de la tete , Se s'il fe préfence quelques 
Fondations á faire, je ne vois pas oíi je pourrai prendre des 
Prieures. Ce n'eft pas que nous n'ayons des Sujets fort mé-
ricans, mais Texpérience leur manque j 6c la coníidération 
de ce qui s'eft paífé i c i , me rend excrémement craintive pour 
l'avenir, parce qu'il arrive fouventque le Démon fait fervir 
á íes vúes les meüleures intentions. C'eíl pourquoi nous de-
vons toujours marcher avec crainte, mettre toute notre 
confíance dans le Seigneur, 8c nous déíier de nos propres 
iumieres. Autreraent 8c quelques bonnes que foient nos in-
tentions , Dieu permetera que nous nous égarions, lors me-
me que nous ferons le plus perfuadées que nous marchons 
dans le bon chemin. 
Vous avez l'expérience de cette vérité dans ce qui vient 
de fe paííer dans votre Maifon, puifqu'a préfenc vous en étes 
Inftruite. 11 eft évidenc que le Démon fe propofoit de faire 
une bonne capture. Pour moi j'étois toute éconnée des belles 
choíes que vous m'écriviez, 8c dont vous faifiez tant de cas. 
Ouétoic votre efprit, MA CHERE PILLE ? 8c que dirons nous 
de la Soeur Fran^ois ? Mon Dieu, que de fadaifes i l y avoic 
dans la Lettre de cette Sccur! Et tout cela pour arriver á íes 
lins. Je prie le Seigneur qu'il nous donne ía lumiere j quand 
elle nous manque , nous n'avons de forcé 8c d'liabileté que 
pour le mal. 
Au refte je fuis ravie que vous íbyez ÍI bien défabufée^ 
cela vous fervira á beaucoup de chofes. II vous fera avan-
tageux d'avoir manqué, pour mieux réuífir á l'avenir. C'eíl 
ainíi qu'on acquiert Texpérience. Dieu vous conferve. Je 
n'aurois jamáis cru ecre íi longue. La Prieure 6c nos Soeurs 
Tome / . G e 
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vous font mille complimens. Et je íuis toujours bien tea-
A N N. drement, 
1580. 
Aucom- M A R E V E R E N D E M E R E , 
menee m. 
Votre Servante 
T H E R E S E DE JESÜS^ 
I 
Ü X L V . 
R E M A R ¿ i V E S. 
L paroit que cetre Letrre fut écríte au commencement de l'amiée 
I 5 l o , & que la Sainte étoit pour lors á Malagon, oú elle avoic éte 
élúe Prieure par ordre du Pere Auge de Sal'azar , Vicaire général de la 
Cejt kl Reforme. C'eft ce qui eft annoncé par la Letcre X X V . * de ce meme 
Volume, tanc au Tex-te qu^aux Remarques. 
I I y a lieu de croire que quelqu'une des Religieufes du Monaílere de 
Séville étoit tombée daus quelque faute confidérable en matiere de Spi-
ritualicéj. qu'il s'agiíToit meme de Rcvélatious, & que la Mere Prieure ne 
s'étoit pas conduite avec prudenee dans uae rencontre auffi délicate. 
Les Supcrieurs ne fcauroient examinar trop fcrupuleufement ees fortes 
de voies íurnatnrelles dans lefquelles croyent quelquefois marcher les 
Ames qui leur font coníiées 5 car en fuppofant ees voies véritables , elles 
ne font pas pour cela toujours útiles quand on s'y attache, & fouvenc 
meme elles font plus de mal que de bien; & quand elles font reconnues-
fauíTes , elles désbonorent la perfonne & le Couvent. 
On voit encoré par cette Lettre que , quoique la Sainte eüt penfe d'a-
bord que fes Religieufes ne devoient pas étre plus de treize dans chaqué 
Maifon , Texpérience lui ayant fait connoitre que le nombre n étoit pas 
fuíEfant, i l fut fíxé par la fui te á vingt-une. 
L'Archevéque, dont elle parle vers la fin de fa Lettre , qui ia preífoií 
fi fort de venir en Portugal pour y faire une Fondation, étoit Dom Tu?-
tonio de Bragance, Archeveque d'Efcora. 
§ 3 » Ceft á ce Prélat que font adrelTées la IX. & la XXXIV. Lettre de ce Toms.. 
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L E T T R E L 
Aux Religieufes CARMÉLITES DE'CHAÜSSEES 
du Monaftere de Seville. 
S E c o N D JE. 
Ld Sainte Us felicite fu? tEle&ion quelles venoient de 
ftire ¿une Prieure ; les exhorte d'oublier tout ce qui 
setoh pajfé durant la Verfécutton @r invite celles 
qui awoient manqué ^  a. réparer leur faute. 
J E S U S . 
LA GRACE DE L'ESPRIT SAINT SOIT AVEC VOUS, MES 
C H E R E S SCEURS E T M E S CHER.ES F I E L E S . 
V OUS m'avez fait grand plaiíír de m'écrire toutes, &; ^ r - — je voudrois bien vous pouvoir répondre á chacune en ^,N'N' 
particulier 5 mais je n'en ai pas le tems, attendu la multi- 1 5%®* 
rude de mes occupations. Ainíi je vous prie de m'excufer , &: Au com-
de recevoir ma bonne volonté. mencem. 
Jaurois bien de la fatisfadion de connoicre celles qui 
viennenc de faire Profeíficñ, & celles qui ont pris l'habit. 
Je les félicite íur le bonheur qu'elles ont d'étre á préíenc les 
Epoufes ou les Fiancées d'un auífi grand Roi. Plaife á ía 
Divine Majefté les rendre relies que je le défire, afin qu'elles 
jouiíTent de la Félicité fupréme dans cette Eternicé quin'au-
ra point de fin J 
Dites, je vous prie, á la Sceur S. Jerome , qui a pris dans 
fa fignature le furnom de Fumier, que je íbuhaite de tout 
mon coeur, pour l'amour d'elle, que cecte humilité ne fe ter-
mine pas á la íimple expreílion j 6£ á la Soeur Gabrielie, que 
j'ai recu le íaint Paul qu'elle nVa envoyé, que j'ai trouve 
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— - — forc toll f 6c qui m'a fait d^autant plus de plaifir qu'il eft 
A N N. petic comme elle. Jeípere qu'un jour elle fera grande devant 
1580. Dieu. La vérité eft qu'il nous íemble a toutes que Dieu veuc 
Aucom- vous rendre plus parfaites que nous,, puifqu'il vous a fufcité 
niencem. de l l grandes períécutions; mais preñez garde de n'en poinc 
perdre le mérite par votre faute. Que fon faint nom íbic 
loué &. béni en tout lieu, de vous avoir fair fi bien rencontrer 
dans l'Eledion que vous venez de faire 3 9'a écé pour mol un 
grand íujec de confolation. Nous avons l'expérience dans 
nos Couvencs de ce pays-ci que la premiere Supérieure quron 
met á la tete d'une maifon lors de la Fondacion , eft toujours 
plus affiftée des graces du Seigneur , plus attachée aux inté-
récs de ía Maifon, 8c plus attentive aux beíoins des Socurs 
que les autres Supérieures qui viennent aprés elle. C'eft ce 
qui me fait peníer quron ne devroit point changer ees pre-
mieres Supérieuresá moins de quelques grands défauts qu'oni 
eút reconnus en elies 3 6c en effet i l y a dans ce changement 
plus dlnconvéniens que vous ne ícaunez- vous l'imaginer.. 
Dieu veuille vous éelairer toujours, MES GHERES PILLES V 
Se vous faire prendreen toutes chofes le parti qui lui eft le-
plus agréable. Ainíi foit-iL 
Je prie la Soeur Beatrix de fa Mere de Dieu, 6c la Soeurv 
Margueritev comme je vous en ai déja toutes priées, de ne 
plus s'occuper de ce qni s'éft paíTé, íi ce n'eft devant le Sei-
gneur, ou avec leur Confeíleur. Si elles fónt tombées dans 
quelque égarement, en n'obíervant pas dans leurs dépoíi— 
tions toute la droirure 6c la charíté que Dieu exige de nous, 
qu'elles fa/Tent fur elles-mémes une attention férieufe, pour 
qul l ne leur échappe plus rien deformáis qui ne foit dans la-
plus exaéle vérité. Je leur confeille auífi de faire fatisfaclion' 
aux perfonnes qu'ellespeuvent avoir offenfées , fans quoielles' 
feront perpétuellement troublées 6c agitées, 6c le Démon ne 
ceíTera pas de les tenter. Pourvu que notre Seigneur foit con-
tenr, tout le refte n'eft rien. On devoit bien s'attendre que 
le Démon enragé de notre faint Etabiiílement, feroit tous 
íes efforts pour le ruiner dans fes commencemens 5 8c i l n ' f 
a lieu; que de s'étonner qu'il ne nous ait pas fait plus demaL 
JOieu permet íbuvent que nous tombionsaf ín ¡qtie J^ Ame en 
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devienne plus humble; & quand nous nous relevons avec des ^ 
intentions droites 8c la convidion de notre propre foiblefle, A ^ N' 
nous tirons de notre chute, de nouvelles forees pour avan- I5^0-
cer dans les voies du Seigneur, comme i l eftarrivéáplufieurs Ancom-
Saints. Ainíi, MES PILLES , puiíque vous avez laSte. Vierge meucem. 
pour votre premíete Mere , 6c que vous étes toutes Sceurs , 
íaítes enforte de vous aimer les unes les auttes, 6c que tout 
le paílé foit é tAvd i dans Toubli. Je parle á toutes en gé-
néral. 
Celles quí croyent que je fuis le plus fáchée contre elles, 
ce íont celles-lá méme que j'ai recommandées a Dieu plus 
particuliérement mais j 'ai été fenfiblement afHigée par 
rapport a-elles v 6c je le ferai encoré davanrage , íi elles né-
gligent de faire ce que je leur demande pour ramour de Dieu. 
j ' a i auííi toujours eu devant les yeux ma chere Amie la Sceur 
Jeanne de la Croix, 6c je me períuade qu'elle aura beau-
eoup mérité durant cette tempéte. C'eft á jufte titre qu'elle 
a prife le nom de la Croix , puifqu'elle a eu fa bonne part 
des íbuíírances communes. Je me recommande á fes bonnes 
prieres , 6c je la prie de croire que , fi Dieu nous a fait faire 
«ne pénitence íi génárale, ce n e^ft , ni pour fes péchés á elle, 
ni pour les miens qui íont bien plus grands, ni pour ceux 
d'aucune autre en particuHer. Je vous prie toutes de pen-
fer de méme , 8c de ne me point oublier devant Dieu. Vous 
y eres encoré plus particuliérement obligées que nos Sosurs 
d'ici. Je prie le Seigneur de vous tendré toutes auííi Saintes 
que je le défire. Ce font les vceux les plus ardens de celle 
qui eíl avec une véritable tendreíTe, 
M E S C H E R E S F I L I E S , 
Votre Servante TH ER EsE DE JESÚS, Carmelite. 
l ^ E M A R Q V E S. 
O N voit clairement que cette Lettre fut écrite aprés la derniere Per-fécution de Séville. Dans cette Eleílion, fur laquelle laSainte féli* 
cite les Religieníes de ce Couvent, elles avoient continué la Mere Marie 
deS- Jpfeph, 
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<^ 7» Cette Lettre ¡eft feulement datée ae Tannee,, fa^ s quon voye dans quel mois 
elle a été écrite ; mais, córame la Sainte y parle de la fin de la derniere períecution , 
comme d'un cvénement encoré récent» 5c qu'on f^ait que cette perfécution ctoit finie 
desi'annce i f79* ü y a üeu de croire que la Lettre a été écrite ou commencement de 
Tannce 1580, 
L E T T R E L I . 
A la Reverencie Mere MARIE PE SAINT JOSEPH. 
O N Z I É M E. 
La Sainte exige Selle (melle quitte U ferge pour por-
ter le Unge, attendu le befoin quelle en a s l'encou-
rage a rempliv fam dégoüt fes fonEiions de Prieure ; 
lui apprend fon depart pour la. FonJation de Ville-
nenve de la Xare • lui donne des confetis fur le 
choix d'une Sous-Prieure y fe plaintde deux Religieu-
fes, dont íune luí écrivoit £un ftyle affeSíé, & lautre 
manquoit de confirme en elle ¡ & excite cette Mere ^  
par la confidération de la difgrace de la Maifon de 
Malagon, a redoubler fon attention fur fa Commn* 
nauté. 
j E s u s. 
LA GRACE DU SAÍNT-ESPR.IT SOIT AVEC YO-TRE REVERÉ N CE , M A C H E R E P I L L E . 
AÜ J O Ü R D ' H U I , veille de la Préfencanon denotre Seigneur , i*ai recu vos Lettres &: celles de nos Socurs , 
15 So. m'onc fait grand plaiílr. Je ne fcais comaient cela fe faíc; 
z Février IPa^ s voas avez mQ donner du chagrín, je ne puis m'em-
pécher de vous aimer toujours bien tendremenc, fe j'oublie 
dans le moment rout ce que vous m'avez fait | je íens meme 
que ma tendreíTe pour votre Maifon eft augmeñtée á proppr-
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tion del'accroiííemenc de mérite qu'elle a re^u dans k períé- — 
cution done eile a été affligée. Dieu foic béni de ce qu'il con- A N N. 
duit touc á une íl heureufe fin. 1580. 
Je me doute que votre lanté eíl un peu meilleure,puifque i.Févricr. 
vos Filies n'onc pas le ton S plaintif qu'á Fordinaire. Mais 
quant á la tunlque que vous déíirez de garder tout l'Ecé , fi 
vous voulez me fake plaiíir?vous la quitterez auffi-tót la 
préfente re^úe, quelque peine que cela puiíTe vous faire. Tou-
tes vos Filies í^avent que c'eft pour vous une néceífité i ainíl 
vous tíe devez pas craindre qu'elles en íoienc mal édifiées , 6c 
de plus vous ferez clioíc agréable á Dieu en m'obéiílant j n'y 
manquez done pas. Je ícais par expérience le chaud qu'il faic 
dans le Pays oü vous étes, Seje trouve qu'il vaut beaucoup 
mieux que les Religieuíes foienc en état de fuivre les exerei-
ces déla Communauté , que Ü elles étoient obligées de s'en 
abílenir pour caufe de maladie. Ce que j'en dis, eíl pour tou-
res celles qui le trouveront dans la meme cas que vous. 
Je remercie Dieu du bon fucces de TEleélion. On dit que, 
ioríqu'elle fe fait de cette faqon, le Saint-Efprit y préfrde 
roujours. RejouiíTez-vous des occafíons de íouíFrír que vous 
allez avoir , 6c ne donnez pas lieu au Démon de troubler la 
paix de votre Ame , en vous inrpirant du dégoút pour votre 
Charge. Je vous trouve charmante en vérité de me mander 
comme vous faites, que vous feriez bien aife d'apprendre 
que je prie Dieu pour vous, tandis que je ne fais autre chofe 
depuis un an , 8c qu'on en fait autant á ma íollicitation dans 
toutes nos Maiíbns! C'eft: peut-étre á nos prieres que vous 
étes redevable de tout le bien qui vous eft arrivé. Dieu veuiiie 
vous en faire encoré davantage par la fuite. 
J'érois bien aíTurée que le Pere Nicolás allant á Sévílle , 
tout feroit bien-tót arrangé j mais peu auparavant que vous 
l'euíTiez demandé , 6c qu'il en eiit re^u l'ordre, vous avez 
été fur le point de nous perdre, parce que vous ne penfiez 
qu'á votre Maifon, tandis qul l étoit oceupé des affaires 
genérales de TOrdre pour la partie qui dépendoit de luí; 
Heureufement Dieu nous a traitées en bon Pere» Je voudrois 
bien que le Pere Nicolás pút refter á Séviile ou i c i , jufqu'á 
ce qu'il eát terminé cette importante affaire. J'aurois meme 
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íbuhaité qu'il put étre de retour ici aííez, á tems, pour que 
A N N. nous eullions une entrevúe eníemble: mais i l n'y a pas d'ap-
1 p a r e n c e j car vous f^aurez, MA CHERE MERE, que le Pere 
i.Févríer. Vicaire général m'envoya, ü y a iquatre ou cinq jours, une 
Patente pour aller fonder un Monaftere á Villeneuve de la 
Xare , tout pres de la Rodé. l i y a pres de quatre ans que 
nous ibmmes importunées d'aller faire cette Fondation par 
les Magiílrats de ce lieu-lá, & par d'autres períbnnes, 6c par-
ticuliérement par l'Inquiíiteur de la Couenque, qui eít le 
mérae qui étoit Procureur Fircal á Séville. J'y trouvois de 
grands inconvéniens qui m'en éloignoient •, mais le Pere 
Antoine de Jefus, & le Pere Prieur de la R.ode, font allés 
fur les lieux , & ont tant fait qu'ils m'ont décerminée. II y a 
ving-huit lieues d'ici. Je regarderois comme un grand Bon-
heur , íi ce pouvoic étre le chemin de paíler par chez vous v 
pour avoir le plaiíir de vous voir , &: de vous bien quéreller 9 
cu pour mieux diré, de m'entretenir avec vous. A préfent que 
vous avez paílé par le creufet des íoufírances , vous devez 
étre une perfonne accomplie, I I faut que je ibis de retour 
i c i , s'il plaíc á Dieu avant Paques 5 car je n'aide permiííion 
que jufqu'au jour de S. Jofeph. DItes-le au Pere Prieur, afín 
qu'il me vienne voir la bas s Cx c'eft fon chemin. Je lui ai 
écrit par la voie de la Cour, 6c je lui aurois écrit d'ici beau-
coup plus íbuvent , auffi bien qu'á vous, fi j'avois ofé , mais 
j 'ai été retenue par la crainte que mes Lettres ne fuíTent per-
dues. J'ai appris avec bien du plaiíir qu'il ne s'en eft perdu 
aucune, d'autant plus que dans une je vous raarquois mon 
fenriment au fujet delaSous-Prieure. Vous connoiílez mieux 
que moi le véritable intérét de votre Maiíon 5 mais je vous 
répéte que c'eíl une chofe étrange que la Prieure 6c la Sous-
Prieure d'une Maiíbn íbienttoutes deux infirmes, & que c'eft 
un autre inconvénient que la Sous-Prieure ne loache pas bien 
l ire, ni conduire le Clioeur. Cela eft méme contre nos Con-
ftitutions. Qui vous empeche d'envoyer au Parloir celle que 
vous voudrez , s'il eít queílion de parler d'aíFaire ? Et que 
feriez-vous íi vous étiez trop malade pour y aller vous mé-
— me ? Je (úis íüre que la Sa-ur Gabrielle ne s'écarrera jamáis 
de ce que vous lui aurez preferít j 6c pourvu que vous lui 
donniez 
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donniez de l'autoricé &: du crédic parmi les Soeurs, elle a T 9 
aííez de vertu pour ne leur jamáis donner que de bons exem- ™ ^ 
pies. Ainfi je me réjouis, MA CHERE MERE , que vous pan- 1 ^ ' 
chiez pour elle , &c je prie Dieu d'en ordonner comme i l ^vner . 
jugera le plus convenabie. 
J'ai crouvé fort plaifant, que vous m'ayiez marqué qu'íl 
ne faut pas croire tout ee que dit laSocur S. Jerome, com-
me íl je ne vous avois pas mandé la méme chofe, je ne fqai 
combien de fois. Vous devez méme vous íbuvenir d'une Lee-
tre que j'écrivois á Moníleur Garcie Alvarez, 8c que vous 
déchirátes, danS laquelle je luí diíois aíTez clairement, qu'il 
ne fallóle pas faire fond fur refprit de cecee Socur. Mais avec 
tout cela je vous aíTure, que c'eft une bonne ame, 6c que íl 
on ne la pervertit pas, elle vaut incomparablement mieux 
que la Socur Beatrix , parce que s'il lui arrive de faire des 
fautes, ce íera manque d'efpnc, 6c non pas par malice. Je 
ne crois pas me rromper, 6c je fuis perfuadée que vous en 
viendrez á bout, pourvu que vous ne lui permettiez pas 
d'aller á confeííe á d'autres qu'á nos Peres j ou ñ par hazard 
elle va á Moníleur Garcie Alvarez, ( á qui je vous prie de 
faire toujours bien mes complimens) vous aurez íoin de le 
prévenir íúr Topinion que j'ai d'elle. 
^'a été pour moi une grande fatisfaítion, de voir par les 
Lettres de nos Soeurs , l'attachement qu'elles onc pour vcus j 
vous le méritez bien aííurement j mais tout de bon la vótre 
m'a donné une récreation parfaice, 6c j'en avois grand be-
íbin, pour diííiper le dégout que m'a donné ceile de la Socur 
S. Fran^ois. Ah , que cette Lettre annonce peu d'liumilité 
6c d'obéiíTance ! De grace, MA CHERE MERE, preñez íbin 
de fon avancemenc dans la vertu 5 car je trouve qu'elle s'eft: 
un peu gátée á Paterne. Recommandez-lui de ne point tanc 
donner dans l'exageration. On croit ne point mentir avec 
tous ees détours j mais en vérité ce ílyle eft bien oppofé á la 
perfection Religieufe, qui ne permec pas qu'on s'exprime 
autrement qu'avec franchife 6c clarté. C'eft expoíer les Su-
périeurs á faire mille bévues. Je vous ferois obligée de vou-
loir bien lui diré cela de ma pare, pour toute réponfe á fa 
Lettre j 6c que je ne íerai contente d'elle, que quand elle fe 
Tom, J , H h 
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* fera corrigée de ce défaut. Mais je íbuhaite bien plus encoré,, 
A N N. ^u'elle contente le Seigneur y car pour moi c'eft pea de chofe. 
i j8o. Que n'ai-je le loiíir, MA PILLE , U la tete aíTez forte >. 
i.Février. pour m'étendre dans cette Lectre íur Ies chofes qui fe íont 
paíTées i c i , afín de vous mftruire par cet exemple „ be vous 
porter á deraander pardon á Diea , de ne nfavoir pas donné-
avís de ce qui éft arrivé chez vous j car jral %u que tout s'eíl 
paííé en votre préfence M i y en a quelques-unes que la bonne 
intention peut excufer j mais toutes ne font pas dans ce cas-
la. Que cela vous íerve de leqon , MA CHERE MERE, 6C 
^ puifque vous étes íi amie des Regles T tenez-vous-y toujours 
a t tachée, íi vous ne voulez , en gagnant bien peu de chofe 
avec le monde, perdre tout avec Dieu. 
Toutes nos Relígieufes d lc i ^ comprennenrenfin qu'elles 
couroient á leur perte dans la conduite qu'elles ont tenue ? 
&: méme elles en conviennent. 11 n'y a que la Sceur Beatrix: 
de Jefus j.qui par un faux principe d'amMé pour fes Soeurs,, 
non feulement ne m'a point avertie dans le tems, mais.méme 
períifte encoré aujourd'liui a ne vouloir ríen déclarer, quoi-
qu'elle voie clairement que tout eíV découvert > aufli ai-je 
beaucoup rabattu de Teílime que j'avois pour elle. Le Con-
feííeur ordinaire n'a point confeííé les Soeurs depuis que je 
fuis arrivée, 6c je ne crois. pas mBme qa'il les confeííé davaa-
tage. Ceft une complaifance qu'il a fallu avoir pour le Peu-
pi'e, que j'ái trouvé terribleraent animé. Cependant, c'eft ua, 
homme fort propre pour cet ernploi, 8c c'eftdommage qu'il-
ait aíFaire á des gens íi peu raífonnables. Dieu veuille par-
donner á quiconque efl: la caufe que cette Maifon eneft pri-
vée. I I y auroit fait beaucoup de bien, 6c s'y feroit lui-méme 
avancé dans la vertu. U vient me voir quelquefois r 6c i l e& 
le premier á approuver le partí que j'aí pris á fon égard. Je 
lui ai toujours rait polkeííe, 6c je crois qul l neconviendroít 
pas dven ufer autrement avec luí. Je fuis furtout eharmée 
de fa franchife. I I faut avouer , que la trop grande jeuneíTe, 
6c le défaut d'expérience , font quelquefois bien nuiíibles. 
O MA CHERE MERE , que le monde eft plein de malice, 6c 
qu'il fe plait á empoifonner toutes chofes ! Si nous ne profi-
tons pas , vous 6c moi ,. de i}expérience que nous arvons dm 
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, & íl nous ne prenons garde á nous, cout ira de mal ^ N N 
en pis. Pour l'amour de Dieu, puirque vous avez íl bonne 
pare dans «ecre expérience , rendez-vous vieille avanc le lJl 0, 
tenis, en redoublanc votre actention íur touc ce quieft confié ^ evriei% 
á vos íbins, 8c je ferai la racme chofe de mon coté. 
J'ai écé éconnée, que vous ne m'ayez poinc envoyé de 
Chaníbns ípirituelles car a coup fúr, i l y en a eu beaucoup 
de faites á i'occafíon de votre EleAion. Je ne demande pas 
mieux qu'on fe réiouiíle dans votre Maifon, pourvu que ce 
íbit avec modérarion 5 8c s5iÍ m'eft arrivé d'y trouver á re-
diré , vous ícavez que c'a écé pour des coníiderations par-
•ticulieres. C'eíl á ma diere Gabrielle qu'il fauc s'en prendre. 
Faites-lui, je vous prie, mille amkiés de ma part. J'aurois 
bien voulu pouvoir lui écrire. 
Je mene avec moi pour Sous-Prleure de la nouvelle Fon-
dation la Sceur S. Ange, & je prendrai la Prieure á Toléde j 
mais je ne fuís pas encoré déterminée fur le choix. Priez 
bien toutes le Seigneur, qu'il béniíTe cette Fondation j 8c 
n'oubliez pas auíTi dans vos prieres la pauvre Beatrix, qui me 
fait grande pitié. Je íuis contente de ce que la Soeur Margue-
rite me marque, íl les chofes font comme elle le dit. Soye¿ 
fure que tout s'arrangera avec le tems, pourvu que vos Fil-
ies voyent que vous les aimez. 
Je fuis en vérité confuíe des obligatíons que nous avons 
au bon Prieur des Grottes, faites-lui paííer les aííurances 
úe mon refpeéb 8c de ma reconnoiílance. Recommandez-moi 
aux prieres de toutes vos Filies, 8c ne nVoubliez pas dans 
les votres } car je fuis bien vieille & bien caíTée. Le Pere 
Prieur ne fait pas un grand eíFort de m'aimer, i l me rend 
íeulement ce qu'il rae doit. Dieu le coníerve nous poíTé-
dons en fa perfonne un íi grand tréfor, que nous fommes 
intérelTées á prier Dieu pour fa confervation. Dieu veuille 
auíli vous conferver, 8c demeurer toujours avec vous. 
Je fuis bien tendrement, 
M A R E V E R E N D E M E R E , 
Votre indigne Servante 
T H E R. E S E D E J E S ü S, 
H h ij 
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-r Vous jugerez par la longueur de ma Letcre, de l'envíe 
A N N. que j'avois de vous écrire. Ceile-ci en vaut bien quatre de 
I5^0' celles que j'écris aux Prieures de nos Cantons, £c meme je 
z.Février. leur écris raremenc de ma main. J'ai été bien aife d'appren-
dre le bon ordre que le Pere Prieur a mis dans vos affaires, 
poür empécher la perte de ce qui eft du á mon Frere , dans 
le cas méme cu la Maiíon deviendroic plus pauvre. Toutes 
aios Socurs íont ici trcs-tranquilles, bí la Prieure efl: extré-
mement raiíbnnabl^. Je vous aííure que c'eft une des boli-
nes que nous ayons, 6c de plus, elle jouic d'une fanté par-
faite, ce qui eíl un grand point. Enfin , toute la Maiíon eft 
comme un Paradis. Bien des complimens au Pere Gregoire. 
Je voudrois bien í^avoir pourquoi i l m'oublie. Mes reípeds 
auffi au Pere Soto. Son amitié vous a été bien utile. 
#3* I I eñ évident que cette Lettre fui écrite en 1580, pulique la Sainte étoií alors 
fur fon ctépart pour Villeneuve de la Xare, oü elle arriva le z i Février 1 j 80, 
L E T T R E L I I 
A Son E x c e l l e n c e M a d a m e M A R i E H E N R I Q U E Z , 
DucheíTe d'Albe. 
La Sainte lui rend compte de fétat de fa, fanté j la 
con ¡ble, fencourage a fupporter les peines de cette 
*vie i lui recommande les Je funes de Fampelune* 
J E S U S . 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE EXCELLENCE, M ADAME. 
ANN. I 58o. 
S. Mai. 
J 'A I eu toutes les envíes du monde d'écríre á Votre Excel-lence, depuis que j 'ai K}á qu'elle étoit de retour chez elle j 
^ rnais ma mauvaiíe fanté ne me l'a pas permis. J'ai toujours 
eu la fíevre depuis le Jeudi-Saintj excepté depuis environ 
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hnitjours, encoré écoic-ce la le moindre de mes maux. Les 
Médecins vouloient que ce fue un abees , qui fe format dans A N N. 
mon foye , mais au moyen des'purgations &: des faignées J 579» 
qu'on m'a faites, Dieu a voulu que je demeuraíle dans cette S. Mai. 
Mer de peines & de tribulations. Je prie fa^Divine Majeílé 
de les garder toutes pour moi , 6c de les épargner á quei-
qu'un qu'il me fácheroic plus de voir foufírir, que de íoufFrir 
moí-meme. 
I I paroit, MADAME , fuívant ce que j 'ai oui diré i d ^ que 
vos aíFaires íonc lieureufemenc terminées. Pour moi ce que 
je puis en diré , c'eíl que notre Seigneur ne veuc pas appa-
remmenc que nous goúcions en ce Monde aucune fatisfac-
tion qui ne foit méiée de peine j car je me figure aiíémenc 
celle, que Vocre Excellence doit reííentir, á fe voir éloignée 
de celui qu'elle aime avec tanc de tendreíTe. Mais Dieu per-
mectra, MADAME , que cette peine paíTagere vous fera beau-
coup mériter devant lu i , 8c que la confolation viendra en-
fuite touc á la fois. Puiííe-t-il exaucer mes voeux 6c les prieres 
ferventes, que lui font á cette occaíion nos Religieufes dans 
toutes nos Maifons! Je leur ai recommandé íur toutes cho-
fes le fucces de cette aíFaire. Je ne ceíTe de la préfenter á 
Dieu, tout indigne que je fuis, 6c nous continuerons d'en 
ufer de méme, jufqu'á ce que nous recevions les nouvelles 
que je déíire. 
Quand je penfe, MADAME , aux Pelerínages 6c aux Oraí-
fons dont vous allez vous oceuper préfenteraent, j'imagine 
que plus d'une fois i l vous femblera que vous meniez une 
vie plus douce dans la prifon j mais hélas y que nos idées 
font vaines 6c fauífes dans ce Monde ! Que nous ferions bien 
mieux de ne déíirer ni repos ni aucune confolation humai-
ne, 6c de remeteré entre les mains de Dieu toutes les aíFai-
res qui nous touchent í Ne f^ait-il pas mieux que nous ce 
qui nous eft avantageux! 
I I me tarde beaucoup,MADAME , d'étre ínftruite de l'état 
de votre fanté, 6c de tout ce qui vous intéreíTe, Je vous fup-
plie de m'en donner des nouvelles j 6c ne vous mettez pas 
en peine que ce foic de votre main ou d'une autre. Coníi;-
derez , je vous prie, qu'il y a un tems infíni que je n'ai re^u 
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de vos Lettres, 6c que ie íuis reduice aux complimens que 
ANN. le Pere Graden me fait de cems en tenis de votre pare. Je 
158a. ne vous parle poinc de Pendróle ou j ' irai au fortir d'icí, n'y 
Mal de bien d'aucres chofesj parce que je crois que le Pere 
Antoine de Je fus., ira inceííammenc dans vos quarciers, 6c 
qu'il vous rendra compte de touc. 
J'ai maincenant une grace á vous demander , MADAMEN 
car i l m'importe qu'on í^ache que Vocre Excellence me fa-
vor! fe en couces rencontres. Voici le fait. On a fondé nou-
veliement á Pampelune de Navarre une Maiíbn pour les 
Peres Jeíuites, dans laquelle iis íonc entrés forc paifiblemenc. 
Depuis i l s'eft élevé contre-eux une íi grande perfécution , 
qu'on ne les ménace pas de moins que de les chaíTer de la 
Ville. lis ont eu recours au Connécable qui leur a fak ua 
accueil favorable , &: leur a deja rendu quelques fervices. La 
grace queje demande á Votre Excellence, c'eft de vouloir 
bien lui écrire p©ur ie rerae.rcier de ce qu'il a deja fait pour 
ees Peres , & luí recommander de les favoriíer par la fuite 
en touc ce qu'il pourra. Je vous avoue, MADAME , que j 'ai 
grande pitié de ees Peres, f^ackant par moi-méme quelle af-
Sidion c'eft pour des Religieux de fe volr en bute á la Perfé-
cution. Et comrae je fuis trés-perfuadée qu'on gagne beaucoup 
devant- Dieu a les protéger & á les a íder , je fouliaiterois 
que cet avantage pát tombera Votre Excellence. C4eft une 
sceuvre íi bonne de fi -mérkoire»que j*aurois demandé á Mon-
íleur le Duc la méme grace que je vous demande, s'il eút 
été dans ce Pa^s-ci. LaPopulace d i t , qu'elle aura de moins 
ce que ees Peres dápeníeront. Cependant la Maiíbn leur eft 
donnée par un Gendihomme, qui y attache.un revenu forc 
honnéte , ainíi ce n'ell pas la une Fondadon de Pauvreté , 
& quand ^'en feroit une, i l faut avoir bien peu deFoi pour 
craindre qu'un Dieu auífi grand que l enó t r e , manque de 
moyens pour nourrir ceux qui le fervent. Je le conjure de 
vous conferver, MADAME? ¿C de vous donner tant d'amour 
pour lui , pendant Pabfence de Moníleur votre Mar i , que 
vous la puiíliez fupporter avec patience: car que vous la fup-
|)ortiez íans peine, je fens bien que cela eft impoffible. 
Votre Excellence aura la bonté ¿ Q donner la Lettre que 
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je luí demande, á la perfonne qui viendra prendre la repon fe -
á celle-ci; 6c que ce ne íbit point,, je vous en conjure, une A N N, 
Lettre ordinaire de Recommandation , mais qu'il pároiífe que 15 ^  0» 
vous avez véritablernenr cette aíFaire á ccrur. Je fuis bien im- S., MaL 
portune, MAD AMA 5 raais auffi n'eft-il pas juíte, que vous fouf-
friez quelque choíe de ma gart, en eoníideration de ce que 
jlai foufíert, 6c de ce que je louffre journellement pour vous p 
Je fuis avec le plus profond reíped^ 
M A D A M E , 
D i V O T R E E X C E t E E N € 1 r 
Du Couvent de S. Jofepli Uind^ne tres-foumife: 
deToléde ce 8. Avr i l^ Servante 
j 'a i voulu diré Mai. 
T H ERESE DE J E S ü & 
R E M A R J¡y V E S* 
C E fut en Tannée 158c, que la Sainte écrivit cette tettre á laDu-chefle d'Albe , Femme dü Duc Férdinand de Toléde, Premier M i -
miftre & Grand Maicre de ía Maifon du Roí Philippe Sceond, homme 
d'un profond f^avoir , & le plus granel General de ion tems. 
Pour entendre cette JLettre, i l faut í^avoir que ce SeigneuE avoit eté 
arrété & mis en prifon, pour avoir marié fon Fils fans rágrément da 
R o í , & qu'il en fortit pour aller eommander TArmée du R o í , á l'oc-
eaííon de la Guerre que rEfpagne eut á foutenir pour runion du Por-
tugal. J ai oui diré , que lorfqu'il re^ut rordre pour le Commandement 
de T Armée, i l repondit q u l l obéiíToit ^  aíin qu'il fut dit 5.. que le Roi 
cTEfpagne avoit des VaíTaux qui tout en trainant feurs chaines, luí 
conquéroient des Royaumes. En effetj i t termina bientot cette Guerre^ 
á la fatisfa&ion de fon Maitre, par ia rédudion du Portugal. Ce fut fa: 
derniere expédition militaire. I l moumt á Liíbonne ágé de plus de So 
ans^ 
J'ai encoré appris d'ün ancien Courtifam, que fur ía fin de fa víe les 
Médeeins luí ayant ordonne de teter une jeune femme, dans L'éfpé-
ance que cela prolongeroit fes jburs, 8c fentant que nialgré ee remede 
i l s^ffoibliíToit de glus en. plus, ilcÜíbit agréablement á cette femme 
A N N. 
I 580. 
8. Mai. 
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Nourrice ,je crains bien que cette nourriture-ci ne vom fajfe pas dhonneur. 
Le Connétable de Navarre, á qui la Saiute prioic la Ducheííe de re-
commaiider les Jefukes, étoic Beaufrere de cette Dame j & c'eft par 
l í í i , á ce que je crois, que l'llkiftre Maifon des Beaumont ellentrée dans 
"celle d'Albe. La Sainte étoit fort attachée á ees Peres, dont elle con-
noiíToit le zéle pour le falut des Ames; & d'ailleurs , elle vouloit leur 
rendre dans leur nouveaux EtabliíTemens les fervices qu'elle avoit requs 
d'eux dans fes Foiidations. Ce que la Sainte dit á la Dúcheíre á la fin de 
fa Lettre, qu'elle a beaucoup fouíFert, & quelle fouffre encoré beau-
coup pour elle, doit s'entendre des aufterites & des mortifications que 
la Sainte pratiquoit, pour obtenir de la miféricorde de Dieu le fuccés 
des aíFaires de cette Dame. 
L E T T R E L U I 
A la Reverencie Mere. M A R I E D E S. J O S E P H , 
Prieure de Séville. • 
DOUZIÉME. 
L a Sainte lui fait pan de U mort de fon Vrere 9 qui lui 
fournit maíiere a des reflextom Chrétiennes, 
J E S U S. 
LE SAINT - ESPRIT SOIT AVEC VOTRE RéváELEN-CE 51 
M A C H E R E M E R E . 
J E vois bien que le Seígneur ne veut pas que je fois long-tems fans afflidion. Vous f^aurez qu'il lui a plú d'appeller 
i ^ o - á lui fon bou ami 6c fon íerviceur , Laurent de Cepede. I I 
^.Juillet. lui a pris un vomiíTemenc de fang fí violent, qu'en moins de 
fix heures i l a écé íuffoqaé. 11 avoic communié deux jours 
auparavanc , 6c i l eft more en fe recommandanc á Dieu, 
ayanc confervé la connoiíFance jufqu'au dernier moment. 
J'ai lieu d'efpérer que Dieu lui aura fait miféricorde, 8c qu'il 
d i aóluellemenc dans la glojLre 5 car i l vivoic de fa^on , que 
cout 
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touc iui éroit á charge hors ce qui concernoic le Service cíe 7 7 
Dieu. Auíli reíloic-il volontiers á ía Maifon de Campagne a ^ 
une Hcue d5Avila , pour fe délivrer, diíbk-il , du honteux 1 580, 
commerce des Complimens. 4.Juillet. 
On pouvoic diré de lui qu'il prioit concínuellemenc , puif-
qu'il fe teñóle toujours en la préíence de Dieu, & i l en recevoic 
des faveurs íl grandes, que quelquefois j'en étois futpriíc. 
l i étoit forc porté á la Pénitence, 8c fur cec árdele i l alloic 
íóuvenc plus loin que je n'aurois voulu j car c'étoic á moi 
qu'il confioit fes plus íecreces penfées, Se i l y avoit lien de 
s'éronner du cas qu'il faiíbic de touc ce que je lui diíois, ce 
qui venoic de la grande amitié qu'il m'avoic vouée. Je ne 
puis mieux lui en marquer ma reconnoiííance , qu'en me 
réjouiíTant, comme je Fais , de ce qu'il eíl íorti de cetce vie 
miférable, 6c de ce qu'il eíl á préíenc dans un afile aíTuré.. 
Ec ne penfez pas que ce foit facón deparler^ cari l eíl: exac-
tement vrai 5 que la peníee de fon bonheur me caufe de la 
joie. i l xí'f a que íes Enfans qui me font de la peine j mais 
j'efpére que Dieu les affiftera en faveur de leur Pe re. 
Je fuis entrée dans ce décail avec vous, MA CHERJS MERE , 
dans la vue de vous confoler, parce que je ne doute pas du 
chagrin que cette more votis caufera. Ec cercaicremenc mon 
Frere mérice bien que vous le regreciez vous & toutes nos 
Soeurs; car la part qu'il preño ir á vos peines, 8c l'attache-
menc qu'il avoit pour vous 5 étoient inconcevables. Le tems eíl: 
vena de vous acquiircr envers lui en priant Dieu pour le 
falut de fon ame, á condition que íl elle n'en a pas befoin, 
comme je le crois, & córame j 'ai lieu de le croire , fuivanc . 
les lumieres de la Fo i , vos prieres feront applíquées aux 
ames qui íe trouveronc dans la plus grande néceílicé, 6c 
tourneronc á leur profic. 
Quelque peu avant fa raort, i l m'avoic écric i c i , (je veux 
diré au Couvent de S. Jofeph de Segó vie , oü je fuis préíen-
temenc , qui eft á onze lieucs d'Avila ) 6c i l me diíoic des 
cboíes par ía Le te re 3 qui faifoient bien connoitre qu'il étoic 
inílruic du peu de tems qu'il avoit á vivre.. J'en ai été ex-
frémement éconnée. Je vois, MA PILLE , quetoutpaíTe íi 
Tome J , I i 
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promptement, qu'au lieu de nous occuper continuellement^ 
A N N. cornme noUs faiíons, des moyens de vivre, noiis ne devrion& 
i j t o i penfer qu'aux moyens de bien mourir. Dieu veuille, puifque 
4. Juiilet. je refteen ce Monde, que j 'y puiíTe faire quelque chofe pour 
fon fervíce. Je fuis Tainée de mon Frere de quatre ans, 6c 
je ne puis parvenir á mourir. Au concraire, me voilá par-
faitemenc rétablie de ma maladie je n'ai plus que mes in-
commodités ordinaires, & encre-autres mes maux de tete.. 
Envoyez diré, je vous prie, au Pere Rodrigue Aívarez^ 
que j'ai re^u Ta Lectre bien á propos, puifqu'elle rouloic en-
tierement ílir les avantages des aíílidions, 6c que je rrouve 
que Dieu faic déja des miracles par ío|i moyen durant fa 
vie. Que íera-ce apres fa mort ? 
Je viens d'apprendre que les Moniques de Séville avoienc 
eomplotté de fe rendre maítres de la Ville. Vous aviez-la 
une belle occaííon d'étre martyres. S^achez , je vous prie j , 
ce qui en eíl , 8c chargez la Mere Sous-Prieure de me le m a lí-
der, je fuis charmée qu'eile fe porte bien, ¿c fáchée de votre 
peu de. lanté. Pour Tamour de Dieu, ménagez-vous le plus* 
que vous pourrez. On nVa enfeigné un remede, qu'on dic 
écre bon pour la Rétention d'urine ^ ce íbnt des Gratceculs 
cueiliis dans leur maturité , on les laiíTe fécber, aprés quoi 
on les réduit en pondré, 6c on en prend le poids d'un deml 
Réa] tons les raacins. Informez-vous-en á un Médecin , 6c 
ne íoyez pas íl long tems fans m^écrire , je vous en conjure. 
Mes complimens á toutes vos Filies, fans oublier la Soeur 
S. Francois. Nos Soeurs d'ici 6c la Prienre leur font auífi les 
leurs. I I doic vous paroitre a toutes fort plaifant de vous 
crouver parmi les étendars 6c le^ cris de guerre. Dieu ven i lie-
que cela vous profite, 6c que les nouveaucés qui frappent vos 
oreilles, vous faífent Eiire d'utiles réflexions. Vous avez granci 
beíbin de toute votre attention pour ne vous pas diftraire 
de vos Exercices.. Pour mol ce que je déíire le plus5 c'eft de 
vous voir Saintes. 
Qite diriez-vous íi la Fondation de Portugal s'exécutoíc? 
Dora Tutonio 5 qui eíl aujourd^íuii FArchevéque d'Ebora 5, 
«né mande que cette Ville n'eíl éloignée de chez vous. que de 
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quarante lieues. AíTurément ce feroic une grande íatisfadion — — 
pour moi j car, pulique je demeure fur la Terre, je voudrois A N N. 
bien employer au fervice de Dieu le peu qui me refte á vi- 15^°-
vre, plútor que de le paíTer dans Toiíivecé, comme j'ai fait 4. Juillet 
ees dernieres années, ou j 'ai feulement íoufFerc quelques 
peines intéricures, fans produire au-dehors aucune bonne 
^uvre. Demandez toutes au Seigneur qu'il me donne des 
forces, afín que je puiíTe faire que 1 que chofe ponr luí. Je 
cróis vous avoir dé ja priée, MA CHERE PILLE , de remeteré 
la préTente Lettre au Pere Gregoire , en le íuppliant de la 
recevoir comme fi elle luí étoit adreílee. Vous lui direz aulíi 
que je l'aime beaucoup en notre Seigneur, 6¿ que j 'ai grande 
envié de le voir. Mon frere eft mort le Dimanche d'aprés la 
S. Jean, Je prie le Seigneur qu'il vous coníerve, Se qu'il vous 
rende auíli parfaite que je le déíire. Croyez que períbnne 
11'eft plus tendrement que m o i , 
M A R E V E R E N D E M E R E , 
Vorre Servante 
Ce 4. Juillet 1579. T H E R E s E DE JESÚS. 
R E A R B S. 
ár*\ N admire dans cette Lettre la fermeté héroique avec laquelle la 
\~Jr Sainte aun once la mort d^un frere qu'elle aimoit tendrement*, &c 
entre dans le dérail de cette mort. Mais ce qui íbutenoit la Sainte dans 
cette triíle con^ondure, c'étoit raííurance oü elle étoit du bonheur 
éternel de ce cher frere, dont 011 dit quelle avoit eú une Révélation. 
«SCT" Une des plus grandes dlñicultés que j'aie rencontrées dans rarrangement des 
lettresdela Sainte, c'eft la date de celle-ci, qui dans FEdition Eípagnole efi du 
4. Juillet i ^ 7 9 ' 11 femble d'abord qu'on ne puiííe cquÍToquer fur cette date, parce 
qu'elle paroít avoir été mife en toutes lettres de la main de la Sainte mais quand 
on y fait plus d'attention , on reconnoit qu'il y a ici de i'erreur, foit que la Sainte 
íe foitméprife el ie-méme, foit (comme il y a plus d'apparence) que quelqu'un fe 
íbit ingéré aprés coup de marquer l'année íiir la Lettre, qui vraifemblablement n'étoít 
áatée que du mois. En effet deüx ou trois circonftances fe réuniíTent , pour prcuyer 
que Doiu Laurent de Cepede raourut ea , &non pas en 1579 , comme Tan-
I i 1} 
A N N . 
I ) 80. 
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nonce cette Lettre. D'abord ce ne fut que dans les derniers jours de l'année 1580 que' 
la Sainte écrivit á fon Neveu aux Tndes, pour luí faire part de la mort de fon Pere. 
Ceft ce qui réíüke de la Lettre L X X I V . du fecond Tome. Quelle apparence fi la; 
mort de Dom Laurent fut arrivée á la S. Jean t S79 , qu'on eut diñeré pendánt un an 
4. Juillec. & demi d'en faire part á fon fils ? En fecond lieu je trouve dans le préfent Tome 
deux Lettres qui juñifient que Dom Laurent vivoit encoré á la fin de Juillet I S79.Í-
ce font la X L V I I , & la X L V I I I . dont la premiere a été entiérement datée par la^  
Sainte, tant pour l'année , que pour le mois. J'oppofe done ici la Sainte á elle-
meme , puifqu'il y auroit une contradidion viííble entre la Lettre X L V I I . & la pré-
íente , á fuppofer celle-ci écrite en 157J?. Voila les raifons qui m'ont déttrminé á, 
tlater cette Lettre du 4 . Juillet 1580. 
Les Lettres L X I X . & L X X I I I . du fecond Tome , ilutes deux entiérement datees 
par la Sainte, fournilTent encoré des éclairciffemens fur le m é m e fujet. 
L E T T R E L I V -
A D o m SANCHO D A V I L A , depuis Evéque de: 
Jaén x l'un de fes Diredeurs. 
PREMIERE. 
Elle le confole fur U mort de f i Mere dont elle f d r 
r¿loge9 & le rajpíre fur vuelques fcrupules*. 
JESUS. 
L A G R A C E D E L'E S P R I T-S A I H T S O 1 T T O ü J O U R S 
AVEC v o u s , M O N S I E U R . 
" O Ü S vous reprocliez v comme un défaut de fentiment, 
* V ci'avoir enfin modéré ^excés de la douleur que vous a 
1 d^'Oc cail^e a^ mort de Madame la Marquife votre Mere. Pour 
moi j'en loue Dieu, 6c l'en remercie comme d'tme faveur 
íinguliere qul l a bien voulu vous accorder. En perdant cette 
diere Dame, nous avons tous fair une perte1 irréparable , . 
mais elle jouit de Dieu^ préfentement, cL plut au Ciel euf~ 
ilons-nous fait tous une pareille fin \ 
Que je vous f^ ais bon gré, M o N s i E U R, d'ávoir écris. 
10 
tebre. 
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fa Vie ! On peut bien diré qu'elle fut toute famce, 6c ceíi 
v.nC vérité done je íuis témoin. Vous me faites grand plaiíir A N N, 
de me diré que vous voulez me l'envoyer. J'y trouverai une 1 ^ 0* 
ampie matiere á méditer, & de nouveaux mocifs pour louer lo-d'Oc-
Dieu. tobr€-
Quant á la peine que vous vous falces de ne pas fentir 
au-dedansde vous cette ferme reíolution de ne jamaiá oííen-
íer Dieu, je ne la trouve pas fondee , pourvu qu'en efíet 
vous ne TofFenfiez pas,- lorfque l'oecafion s'en préfente. C e í t 
la la preuve la plus convaincante que vous puiíiiez avoir que 
tel eft votre déíir. D'ailleurs votre empreííement á vciis-ap-
procher chaqué jour de notre Seigneur dans le Tres-Saint 
Sacrement de TAutel, & le regret que vous avez, lorfque 
vous n'en approchez pas, íont. des marques bien cerraines 
de votre amour pour mi. Occupez-vous done lans- cede d«s 
graces fnímies que vous recevez de fes mains libérales ,t 6c ne 
vous arre tez point crop fur le détail de vos miferes 3 car nous 
en avons bonne proviíion, íurtout moi , 6c c'eil aiíez, je crois ' 
que nous nous lesr repréíentions en gros. 
Pour ce qur eíl des difbradiions que vous eprouvez en réci-' 
tant l'Office Divm,,jf,y fuis fujette comme vous, 6c je vous 
coníeille d'attribuer cela, comme je le fais, á foibleíTe de 
tete 3 car 1c Seigneur f^ait bien que, puifque nous le prionsv 
notre intention eft de le bien prier. 
Ma fanté eft meilleure, Dieu merci , 6c je pedís diré que je-
me: porte bien , en comparaifon de I'année paíTée, quoiqueje 
ne ibis guere íáns fouftrir j mais ce n'eft rien que cela, 5c 
puifqu'il faut fe reíbudre á v i v r e l e mieux fans doute c'eíl: 
de vivre en foufíranr 
Je falue tres-humblement Mbnfieur le Marquis votre' 
: Frere , 6c Madame la Marquife votre Soeur. AíTurez-les bien r, 
je vous prle, que quoique je me fois éloignée d'eux, je Ae 
Ies oublie point dans mes foibles prieres. Ceft auífi le moins-
que je puiíTe faire pour vous , MONSIEUR , puifqifen qua-
lité de mon Confeí&urv vous étes mon Máitre 6c mon Pere.~ 
Voulez-vous bien vous charger de mes complimens pour 
Bom Fabrique 6c Madame Marie ? Ma tete, fe refufe abib^ 
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> lument, íans quoi je leur écrirois. Pardon de la liberté que 
A N N. je prends. Je prie Dicu qu'il vous coníerve, 6c qu'il vous 
158-0. donne les graces néceíTaires pour votre fanckificacion j 6c 
l o . d ' O o j^ai l'honneur d'etre tres-refpechieufement, 
tobre. 
M O N S I E ü R ; 
D'Avila ce 10. Oc-
tobre 1580. 
Votre Indigne Servante 8c Fiíle 
TH ERESE DE JESUS. 
- R E M A R Q V E S , 
DOm Sancho d'Avila á qui la Sainte écrivoir cette Lettre, étoit de la Maifon des Marquis de Velada; i l fut depuis íucceffivemenc 
Evéque de Carragene , de J aén , de Plaifance, & en deniier lieu, fi je 
ne me trompe, de Siguen^a. Cétoit un Prélat fort exemplaire,- done 
lious avons un f^avaut Traité fur la yenération des Reliques des Saints. 
Ce fut lui qui précha á la Canonifation de la Sainte , & i l avoir été fon 
Confeííeur étant encoré fort jeune, ce qui doit nous donner une grande 
id^e de/a vertu. I l ne laiíToit pas cependant d'avoir recours aux lumíe-
res de fa Penitente j & par obéiflance la fainte Difciple donnoit quel-
quefois des le9ons á fon Maitre. 
Au refte, i l n y a pas lieu de s'étonner, que la Sainte fut fujette, com-
me elle le d i t , aux diftradions involontaires. C'eft le défaut ordinaire 
des perfonnes qui ont rimagination vive , & fes oeuvres nous apprennenc 
combien la íienne devoit 1 etre. Je ne doute pas qu'il ne lui foit arrivé 
fouvent de regler les aííaires de trois ou quatre de fes Couvens en diíanc 
fon Br^viaire. Tout ce quelle pouvoit faire, c'étoit de ranimer fon at-
tentionauílitót qu'elle senappercevoit. 
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L E T T R E L V. 
A Monfeigneur rilluftriíTime Dom ALONSO VELAS^ 
QUES 3 Evéque d'Ofme , l'un de fes Diredeurs. 
Elle luz apprend la, maniere de faire l Oraifon. 
JESUS. 
M O N S E I G N E U R E T M O N P E R E , 
JE regarde comme une des plus grandes graces que íe ^ -
Seigneur m'ait faites, celle de m'avoir donné le goúc de A N 
l'obéiflTance. Je trouve un contentement &: une eonfolation 1581* 
inexprimables dans la pratique de cette vertu , qui eíl celle 
qu'il nous a le plus recommandée. Ainíi ,MONSBIGNEU R , 
quoique je fois fort exade á prier le Seigneur pour vous, ií 
eít certain que le commandement que vous m'en fites l'autre 
jour , m'y a rendue encoré plus ardente. Je me íuis depuis 
acquitée de ce devoir, fans m'arréter á mon peu de mériter 
uniquement parce que vous i'aviez ordonné. C^eít ce qui 
me donne lien d'efpérer que vous obtiendrez de ia bonté d i -
vine ce que j 'ai cru lui devoir demander pour vousbe que 
mon zéle vous fera d'aucant plus agréable qu'il eíl le fruic 
de ma íoumiíTion. 
J'ai done expofé aux yeux de Dieu les graces que je í^ aiSi 
qu'il vous a faites, en vous donnant l'humilité, la charleé r, 
Se ce zéle infatigable, tant pour le falut des Ames, que pour 
fa gloire j & connoiflant vos bonnes intentlons, je luí ai de-
mandé pour vous l'áccroiíFemenc de toutes ees vertus, afín 
qiue vous fuíliez auíH parfait que l'exige la Dignité oü i l lm 
a plude vous éleyer j mais^on m'a faic connoítre que le port-
es ^ al vous manque i r , c'eíl-á-dire Le fondement de toutes ees 
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. ~ — „ vertus 5 vous fe a vez qu'ou manque le fondement, í'EdT-
A N N. üce eít bien-toe renveríé. Or ce principal qui vous manque^ 
i 581. c'eft ['Oraifon avec la lampe allumée , qui cft la lumiere de 
la Foi 5 c'eft la perfévérance dans rÓraiícm avec la forcé 
néceíTaire pour rompre 6c briíer touc ce qui s'oppoíe á l 'U-
riion dei'Ame qui n'eít autre chofe que l 'Ondion du Sainc-
Efprit, par le défaut de laquelle TAme n'éprouve que íé-
jchereíTe 6c -diffipation. 
I I £aut foufFrir patiemment cette foule de penfees, d'ima-
ginacions importunes r 6c de mouvemens narurels & impé-
tueux, dont les uns viennent de l'Ame á cauíe de fa íécíie-
xeííe ¿ de fa diíTipation, les autres du Corps par le défauc 
cfaírujettiíTeraent á l'Efprit. Nous ne nous appercevons pas 
de toutes ees imperfedions j mais quand Dieu nous*ouvre les 
yeux de l'Ame, comme i l a coácume de faire dans TOrai-
j o n , c'eft alors qu'elles fe préfentenc i nous teiles qu'elles 
font. 
Volcí l'ordre qu'on m'a montré que vous deviez teñir 
dans le commencement de votre Oraifon. Apres que vous 
-áturez fait le Signe jde la Croix, vous vous aecuferez de tous 
les péchés que vous aurez commis depuis votre derniere Con-
feíTion. Vous vous dégagerez de toutes les chofes d'ici-bas, 
Cpmme ñ -vous deviez mourir á riieure-meme. Vous excire-
rez en vous un regret fincére de toutes vos fautes, & pour 
pénitence vous reciterez le Miferere. Eni'uite vous direz á 
pieu. Je vjens 4 votre Be ole ^ Seigneur^ pour apfrendre ^ & 
non fas pmr enfeigner. J* o feral m'entretenir avec Votre S o uve-
ra ine Majefté, quoique je ne fois que cendre & fouJBer.e & un 
miférable ver df tem, I)aigne^ Seigneur^ manifelier en mol 
votre Puiffance, quoique je ne fois qu'une miférable fourmi. Cela 
d i t , vous vous ofFrirez á Dieu en perpétuel Sacrifice d'Ho-
locaufte , 6c vous mettrez devane vos yeux , foit de i 'Ame, 
foic du Corps, l'Image ele Jefus Cruciíié, que vous coníl-
dererez a.ttentivement 6c en détai l , avec tout le recueille" 
ment 6c Tamour dont vous ferez capable. 
Vous confidererez d'abord la Natare piyine du Verbe 
Eternel du Pere un le avec la nature huraainc, qui par elle-
meme a'étoic rien íi Dieu ne íyi eut donné l'etre. Vous" re-
flechirez 
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flecliirez íur cet amour inefFable de cette humiüté profonde 
á 'unDieu, qui s'eífc anéanci en fe faifant homme pour faire A N N. 
de í'homme un Dieu. Enfin , vous ferez actention á cette 158*. 
magniíicence 6c cette liberalité, avec iaquelle Dieu a ufé de 
ion pouvoir pour íe communiquer aux hommes, & les ren-
dre participans de fa gloire, de fa puiíTance, 6c de fa gran-
deur. 
Si cette coníidération prodult en vous l'admíratton qu'elle 
produíc ordinairement, arrétez-vous-y j vous ne ícauriez 
trop méditer fur l'élevation de celui qui s'abaiííe, & fui la 
•baíleíle de celui qui eíl; élevé. 
En voyantla Tete de ce Divin Sauveur couronnée d^epines, 
vous penferez á la foiblefle &: á raveuglement de notre ef-
prit. Vous íui demanderez qu'il luí plaife de nous ouvrir les 
yeux, &c d'éclairer notre efprit de la lumiere de la Foi} afín 
que nous piúífions oomprendre avec humilité ce que c'eft 
qu'un Dieu , 6c ce que nous fommes, 6c que cette humble 
connoiíTance nous porte á garder fes Commandemens, á fui-
vre íes confells, á faire en tout fa volonté. 
A la vue de fes Mains clouées, vous penferez á fa libe-
ralité 6c á notre infuffífance 3 6c vous comparerez ce qu'il 
nous donne avec ce que nous lui donnons. A la vúe de ees 
Pieds pareillement cloués, vous coníldererez la proniptitude 
avec Iaquelle i l nous cherche, 6c la ienteur avec Iaquelle 
nous le cherchons. La Playe de fon coté par Iaquelle i l nous 
laiile volr fon Coeur á découvert, vous fournira dsútil es 
reflexions fur rAmour extreme qu'il nous a marqué , lorí-
qu'il a voulu que cette Sacrée Playe fut notre nid 6c notre 
afile , 6c qu'elle nous íervic de porte pour entrer dans l 'Ar-
che au tems du déluge des Tentations} 6c des Tribulations. 
Vous le fupplierez que, comme i l a voulu, que fon Cote 
fut ouvert pour preuve de PAmour qu'il nous portoit, i i don-
ne ordre que le notre s'ouvre á fon tour , que nous lui dé-
couvrions notre coeur , que nous lui déclarions nos miféres, 
& que nous lui en demandions avec fucces le remede. 
Vousdevez, MONSEIGNEUR, VOUS prefenter a TOraifon 
avec réfignation 6c foumiffion , 6c vous laiííer conduire fans 
réfiftance par le chemin ou Dieu voudra vous faire marcher. 
Tome / . K k 
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m* i rri, vous Confíant abfolumenc en fa Divine Majefté > vous écou-
A N N. tsrez avec atcention les le^ons qu'il vous donnera, íoic qu'il 
1581. fe retire en vous fermanc la porte 8c vous laiíTant dehors r 
f j i t qu'il vous montrc ion Vifage en vous prenant par la 
main, £c vous conduifant dans rintérieur de fon Palais. 11 
faut tout prendre de fa part avec une parfaite égalité d'ef-
pri t j 6cquand i l vous fera quelques réprimandes, approu-
ver avec humilité fon jug.ement équitable. 
Lorfqu'il daignera vous confoler, vous vous en reconnoi-
trez indigne , ¿c en méme tems vous louerez fa bonté qui 
Tengage á fe manifefter aux hommes, & á les rendre partí-
cipans de fa Puiílance 6c de fes Perfedions. C'eft lui faire 
une grande injure que de douter de fon inclination libérale 
á nous favorifer. l l fe plait d^avantage á faire éclater ía 
Magnificence, que fa Juftice. Et comme ce ferok un horrible 
blafphéme de nier le pouvoir qu'il a de venger les injures 
qui lui font faites, 9'en eft encoré un beaucoup plus grand 
de douter de ce méme pouvoir dans Tobjet 011 i l cherche le 
plus á le faire connoítre, je veux diré dans la diílribution 
de fes Bienfaits. Ne vouloir point foumettre fon Entende-
ment dans l'Oraifon, ce feroit vouloir inftruire de ne vouloir 
pas étre inf t rui t , tandis que c'eíl l'inítrudion que l'on doit 
principalement chercher. Ce feroit aller direclement contre 
la fin qu'on doit íe propoíer. 
I I ne fofpt pas de reconnoitre que l'on eft cendre 6c pouf-
fiere , i l faut encoré en avoir les qualités, dont la premiere 
eft de s'attacher á la Terre 3 mais comme c'eft le propre de 
la pouííiere de s'élever quand le vent foufíle, de fe foutenir 
en l'air tant qu'il dure, 6c de retomber á terre quand i l ceíTe, 
de méme l'Ame dont elle eíl l 'embléme, doit demeurer dans 
rOraifon bailement aíTife fur la connoiíTance de fon néant j 
6c quand le doux fouffle du Saint-Efpric l'éleve y.la mee dans 
le coeur de Dieu , 6c Ty foutient en lui découvrant fa bonté 
6c lui manifeílant fon pouvoir, i l faut qu'elle f^ache jouir 
d'une auífi précieufe faveur avec reconnoiíTance, puifqu'alors 
Dieu i'introduit pour ainíí diré dans fes Entrailles, en la-
ferrant contre fa Poitrine , comme fait un tendré Epoux á. 
fon Epoufe bien-aimée» 
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Ce feroit íans doute une incivilité §c une groffiereté in- 1 ' 
pardonnable á la femme d'un Ro i , (femme qu'il auroic choi- A N N. 
íle dans une baíTe condition ) de ne pas paroitre á la Cour 1581. 
un jour ou le Roi auroit déíiré qu'elle y paruc, comme 
l'Ecriture nous apprend que ñt la Reine Vafthi • & ce qui Eflh. c. 1, 
lui attira rindignation de fon man. Notre Seigneur regarde v ' l u 
du méme oeil les Ames qui fe retirent de l u i , & i l nous le 
déciare lui-méme en difanc , que fes plus grands flaifin font Frov' ^ 
d'étre avec les enfans des hommes. I I íuic de ce paíTage que *' 
íi toutes les Ames s'éloignoienc de l u i , elles le priveroient 
de fes plaiílrs. Et cetce conduite ne pourroic méme écre ex-
ea fée par un fentiment d'humiiité 5 car ce íeroit plutót une 
indiferetion, une incivilité , &: une efpéce de mépris de ne 
pas recevoir de la main de Dieu ce qu'il veut bien nous 
donner. Quelie idée auroic-on du jugement d'un liomme , 
qui ayant beíoin d'une choíe pour le íbutien de ía vie, la 
refuferok quand on la lui préíenteroic. 
J'ai dic encoré, que vous devez étre comme un ver de 
terre. Or la propriecé du ver eíl d'avoir toujours le ventre 
contre cerré , d'ctre toujours humbie 6c íoumis , non íeule-
ment au Créateur, mais á toutes les Créacures \ 8c de ne 
jamáis s'élever , quoiqu'on le foule aux pieds Se que les O H 
íeaux le piquent. De méme 011 peut diré, queceluiqui prie 
efi: foulé aux pieds loríque laChair fe révolte contre PEf-
pr i t , &. que par mille tromperies 6c mille inquietudes elle 
iui repréíente qu'il pourroic s'occuper á toute autre chofe 
avec plus de profit, comme par exemple á fecourir le Pro-
cliain dans fes néceííités, á écudier pour fe mettre en état 
de précher, ou á regler les aíFaires dont i l eft chargé. 
On peut répondre á cela que nous devons étre plus tou-
chés de nos propres befoins que de ceux des aucres j que la 
charité bien ordonnée commence par foi-méme ^ 6c qu'enfin 
le Pafteur qui fait fon devoir doic fe teñir fur le lien le plus 
élevé , pour delá découvrir fon Troupeau , 6c voir fi les 
loups ne l'atcaquent point. Or ce lien élevé c'eft celui de 
l'Oraifon. 
Reprenons la comparaifon du ver de terre j i l a beau 
ctre piqué des oifeaux du Ciel, i l ne s'éieve pas pour cela 
K k ij 
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s — i l ne fe dérange point de la foumiííion qu'il doít au Crea-
A N N, teur, laquelle confifte á ne point quitter le lieu qui luí a été 
1581. aíUgné. De méme riiomme doit demeurer fermc dans fon 
pofte, qui efl: celui de l'Oraifon 5 quoique les oifeaux , qui 
íbnc les démons, le piquenc , le fatiguencpar des imaginations 
$c des penfées importunes, 8c décournenc fon attention par 
míile inquiétudes, en le faiíant errer tantót d'un coré , tan-
tóc d'un autre. Le malheur eft que le coeur fuic la penfée $ 
mais c'cft toujours tirer beaucoup de fruic de l'Oraifon, que 
de fouffrir avee patience toutes ees importunités j de c'eít 
ce que j'appelle s'oíFrir en holocaufte vc'eft-á-dire, confumer 
totalemenc la vidime dans le feu de la Tentation , de ma-
niere qu'il n'en reíle rien.. 
En effet i l ne faut pas croíre que ce foit un tems perdu que 
de demeurer en Oraifonfans en tirer aucune confolation 
fenfible. Ceft au contraire gagner beaucoup , parce que c'eíl: 
travailler fans intérét , 8£ pour la feule gloire de Dieu. Car 
quoíqu'il femble qu'on travaille alors inutilement, i l en ai> 
rive á l'Ame comme aux En fans quítravaillent dans le champí 
de leur Pere j ils ne font pas payés á la journée comme les 
autres, mais ils re^oivent leur récompenfe. tout-á-la-fois á la 
íin de l'année. 
Ceci a beaucoup de rapport á l'Oraifon de notre Seigneur 
dans le Jardín des Oiiviers. I l prioit fon Pere de lui épar-
gner l'amertume & la peine extreme qu'on éprou¥e v quand 
H eft queftion de vaincre la foibleííe de la nature liumaine,. 
I l ne demandoit pas á étre délivré des foufFrances , mais de 
la répugnance que la nacure lui donnoit pour les foufFrances* 
I l déíiroit pour la partie inférieurede l'liomme,que la forcé 
de PEfprit fe communiquat ála Chair , de maniere que celle-
ci íe trouvát difpofée , comme l'Efprit, á touc fouíFrir, mais 
i l ne recut d'autre réponfe, finon qu'il failoit boire le Cáli-
ce, c'eft-á-díre furmonter le découragement 6¿ k foibleífe 
de la Chair pour nous faire encendre que, quoiqu'il fue 
vraiment Dieu , i l ne laiíToit pas d'étre auíli vraiment hom-
me, puifqu'il étoit aíTujetti comme nous, aux peines du pé-
ché. • 
Celui qui fe difpofe á l'Oraifon, doit encoré erre laborieux. 
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comme la fbuimi. 11 doic, comme elle, ne jamáis íe laíTer de 
travailler1, tant que dure l'Eté 6¿ les beaux jours , 6c d'amaf- A N N¿ 
íer des provifions pour l 'Hy ver, &: pour le cems des grandes i 581, 
Eaux 3 afín de ne pas mourir de faim dans ees mauvais tems, 
comme les animaux íans prévoyance. La More 6c le Juge- , 
menc íbnc pour l'homme 1c tems des grandes Eaux. 
Enfin , pour aller á rOraifonji l faut prendre la robe nup-
tíale f Thabit des grandes Feces y des jours- de repos 8c de dé-
laííemenc. En ees jours-iá chacun fe pare du mieux qu'il luí 
eft poffible j on n'épargne ríen pour honorer la Fécej 6c íl 
Ton y réuíTic, Ton ne regretce poinc fon argenc. 11 n'eft pas 
poíTible dans le monde de devenir un grand bomme de Let-
tres, ou un Courtifan diftingué, íans beaucoup de dépenfe 
6c de travail. De méme, pour devenir Courciían du Ciel, 6c^  
pour acquerir la feience des Anges, i l fauc qu'il e» coute 
beaucoup de tems 6c de travaux. 
Jen'en dirai pas davantage, MONSEIGNEUR , 6c je deman-
de pardon á V o T R E G R A N D E ü R", de la bardieíle que j'aí 
eue de luí faire ees remoatrances. El les fonc íans doute bien 
défedueufes 6c bien indiferetces \ mais elles font l'efFet du 
zéle 6c de l'actacbement que je dois avoír pour vous, com-
me étanc une de vos brebis. Je me recommandeá vos faintes 
prieres; je prie Dieu qu'il augmente en vous fa grace , 6c je 
demeure avec la vénéracion la plus parfaite, 6c le plus pr(>-
lond refped^ 
M O N S E I G N E Ü R ; , 
DE VOTRE GRANDEÜK^  
L'indígne Se foumire Servante TH E RESÉ DE JESÚS. 
K E M A R E S. 
E T T E Lettre eft imprimée avec leá Oeuvres de la Sainte , cJéft: 
\ * J aíTurément une des plus bellés que nous ayons d'elle. l i Temblé qut 
h ProvidcHce nous Tait confervée pour le grand profit que touc.ie inou--
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de en peut retirer, & principalement les Eveques. Elle renferme pour 
A N N. eux míe grande Leíjon , qui eft que le zéle ne leur fnííit pas, fans la 
í f 8 I . pra^q116 4e l'Ora^on« Je crois devoir rapporter ici deux circonftances 
de la Vie du Prélac á qui cetce Letcre eft adreífée, qui lui fonc beaucoup 
d'honneur. 
La preraiere, c'eft qu*ayant paíTé du Siége d'Ofme á celui de Compof-
telle ; aprés qui l eút gouverné cette Eglife pendant quelques-tems, U 
i-epréfenta au Roi Philippe Second, que le Roi ni lui nJécoient en fúreté 
de faire leur faluc 5 tanc qu'il demeureroic en Place , attendu que fes in-
firmités ne lui permectoient plus de la remplir, diíoit-il, comme i l 
devoit; á quoi le Roi répondit , aprés avoir beaucoup iníifté qu i l nac-
cepteroit fa démiílion, qu á condition qu i l lui nommeroit deux Sujets 
capables de lui fuccéder, ne voulant fe réferver que la faculté de choi-
íir entre ees- deux Sujets. 
La feconde , c'eft que le Roi lui ayant demandé quelle penfion i l vou-
loit fe réferver, i l répondit que c'étoit aflez de mille écus pour l u i , deux 
Domeftiques & deux Chapelains; mais le Roi lui aííigna douze mille 
écus, & i l alia finir fes jours á Talavere. 
I I étoit né á Tudele de Duero, & avoit toujours mené une vie Apof-
tolique, á tel point qu'il viíitoit fon Diocéfe á pied , comme nous l'ap-
prenons de la Sainte dans fon Livre des Fondations. On peut ju^er quelle 
devoit étre la MaitreíTe , qui avoit un íi grand Prélat pour Diíciple. 
Pour moi je crois fermement que cette Lettre eft l'Ouvrage de Dieu-* 
meme , & que la Sainte ne fit que lui préter fa plume. Auíli voyons-
nous que la Sainte ne parle pas comme d'elle-méme , mais fe fert de ees 
expreílions, On mafai t connoitre j on rna montré. 
Au refte i l eft bon de faire une obfervation fur l'endroit oú la Sainte 
dit que dans les diílraclions le coeur fuit la penfée. Elle ne veut pas diré 
par4á que la volonté y confente , mais feulement que les premiers mou-
vemens du coeur le portent naturellement á fuivre la penfée, íi celui 
qui prie n y réíifte avec la grace de Dieu, en ranimant fon attention, des 
qu'il s'apper^oit de la diftraétion. 
^í3" Ríen n'indique la date de cette Lettre; mais comme il y en a une dans le 
fecondTome adrefíee au méme Evéque, qui eft la L X X X . & qui pamt avoir éte 
écrite en i f 81 , j'ai cru ne pouvoir mieux faire que de placer celle-ci dans la méme 
année , d'autant qu'il y a toute apparenoe que cette Lettre L X X X . a donné lieu á 
celle-ci, & qu'elles fe íbnt fuivies de pres. 
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L E T T R E L V L 
A u Réverend Pere JERÓME G R A T I E N D E LA 
M E R E DE D I E U , fon Diredeur. 
G I N Q^U I É M E. 
L<t Sainte íengage k concilier les Carmeliíes d*Albe a.<vec 
leur Fondatríce s & lut recommande de yeiller a rob* 
Jervatton de ¡a cBjgle y pour la fermeture des grilles 
des Parloirs dans toutes les Maifbns, 
JESUS 
SOITAVECVOUS.MON R E V E R E N D P E R E . 
V O T R E Révérence verra par la Letre ci-jointece qui fe paíTe entre Íes Carmelites d'Albe & leur Fondatrice. A N N. 
I I paroíc que nos Soeurs commencent á la craindre, parce 1^81. 
qu'elle leur a faic recevoir quelques Novices qui les rédui- . 
fent á une grande néceffité, 6c je ne vois pas trop quel ou 
reméde on peuc apporcer á cela. Ayez la bonté de vous in- Février, 
former de tout. 
N'oubliez pas auííi, je vous prie, de recommander dans 
toutes les Maifbns l'obfervation de nos Conftitutions quanc 
á l'ouvercure des grilles , 6c qu'il foic bien expliqué pour quel-
les perfonnes elles doivent étre ouvertes oufermées 5 afín que 
les Religieufes ne viennenc poinc á íe plaindre par la fuite qu'on 
les tiene plus reíTerrées qu'elles ne doivent l'étre. Jenecrains 
f^ ais ce que c'eft qu'une Religíeufe mécontente, 6c tant qu'el-
les ne donneront pas d'occaíion á les reíTerrer davantage y 
je crois qu'on ne doic pas exiger d'elles plus qu'elles n onc 
promis» 
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* A l'égard des Confeíleurs je ne vois poinc de raiíbn pout 
A N N. leur; parler la grille ouverte , non plus qu'aux Religieux de 
15^ i . qaelqae Ordre que ce foic, 6c encoré moins á nos Peres Ré-
Janvier formés; mais on pourroic fe relácher, par exemple, en fa-
,ou veur d'un Oncle á l'égard de ceiles qui n'ont poinc de Pere 5 
írcvjrier. j[orfqUe cec Onde leur en tiene lieu^ cela me paroit raiíbn-
nable. On pourroic en ufer de me me pour une Princeíle, ou 
quelqu*aucre perfonne du premier rang, & enfín dans coutes 
les occaíions ou i l y auroic quelque avantage íans aucun rif-
que. Hors ees cas , la grille doic coajours étre fermée-, $ í s'il 
s'en préíemoic quelqu'un ou i l y eut du douce, je voudrois 
qLi'on confultác le Provincial, 6c qu'on tfouvric poinc fans 
Jui avoir demandé la permiffionj encoré eíl-il á craindre que 
le Proyincial ne la donne avec trop de facilité. I I me femble 
que, pourtraicer deschofes fpiricuelles, i l n'eíl pas néceUaire 
de fe voir. Je m'en rapporte íur couccela á vocre Révérence. 
Je défire forc que l'on puiíTe bientót rece voir á Albe quei-
ques Novices , done la doc puiíle íervir á payer la dépeníe 
du Bácimenc. Dieu connoic les befoins de cecee Maifon, je 
le prie d'y pourvoir 5 nos Soeurs d'ici fonc forc á leur aife, 
clles onc abondammenc touc ce qvñl leur fauc, du moins 
pour le cemporel ^ mais ce n'effc pas Pabondance qui donne 
Ja paix á PAme. Cetce paix fe crouve plu3 aiíémenc dans la 
pauvrecé. Dieu veuille nous faire bien comprendre cecee vé-
r icé , 6c vous donner les graces néceíTaires pour votre fanétí-
íicatión. Ce fonc les voeux de celle qui eft avec la plus par-
faice vénéracioB f 
M O N R E V E R E N D P E R E , 
Vocre indigne ,6c eres-foumife Ser vanee THERESE DE JESÚS. 
R E M A R E S. 
L y a lieu de croirc que la Sai me ccrivit cette Lettre dans le temí 
qu'elle étoit á la Fondation de Palencc. 
La Fondarrice d'Albe écoic vine femme attachce au DHC de ce nom , de 
laquellc 
I 
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laquelle la Sainte parle avec beaucoup d'cloge dans le Lívre de fes Fon-
dations. Cependanr elle ne lailía pas d'avoir quelques démélés avec les 
•Religieufes. 
Comme 011 étoit auffi lors de cette Lettre á la veille du Chapitre qui 
devoit fe teñir á Alcalá de Henares , pour la féparation des grands Car-
mes d'avec les Reformes , la Sain e profita de cette circonftance pour 
écrire a pluíieurs Supérieurs de la Reforme, auxquels elle donna fes avis 
touchanr le gouvernement des Religieufes, & le Pere Granen fut du 
nombre de ceux á qui elle écrivic* 
Cette Lettre ayant été écrite á Palence avant la tenue du Chapitre general, 
oü la féparation fut prononcee & exécutée , on ne peut lui donner d'autre date que 
le mois de Janvier ou de Février xySi , pulique la Sainte n'amva á Palence qu'au 
commencement de Janvier 1581 , & que le Chapitre fut tenu le 3 Mars fuivant. 




L E T T R E L V I L 
A Dom DIEGUE DE MENDOZA Confeiller d'Etac. 
Elle le remercie (Tune Lettre quil lui avoit écrite & 
i /es Religieufes , Cs* L*exhorte ¿ fe retirer pour tra~ 
wailler 2 fon faiut* 
J E S U S . 
L'ESPRIT SAINT ÍOIT TOU JOURS AVEC VOUS, 
M O N S I E ü R» 
s I vous í^aviez la douce coníblacion & la joie que nous — -a caufé votre Letcre á nos Socurs &. á mol , cela eft in- A N N. 
concevable. On nous écric tous les jours de tous i^ s cotás^ 15-8-1. 
& i l nous eft aflez ordinaire de recevoir des graces des per- 10. Aoúr, 
fonnes de la preraiere confídéradon 5 mais nous n'y fommes 
point fenfibles comme nous Tavons écé á votre Lettre. I I y 
a que 1 que chofe iá-deííous que je ne comprens pas, & j'en 
^ai fait la remarque tant íur nos Sceurs que íur moi-méme. 
Le Meííager eft , dit-on, prét á partir , & on ne nous laiííe 
qu'une heure pour vous faíre réponfe..Mais vraiement i l en 
Tome / . L l 
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——— faudroit bien davantage á nos Soeurs pour s'acquitter com*-
A N N. mQ e]ies |e voudroient de la coramiífion que vous leur dorn 
1581. neZí Vocre Gommere entre-autres croic de la meilleure foi 
lo.Aoút. du monde que fes avis ne vous feront pas inútiles je le 
croirois commeelle, íí l'efFet répondoic á fa bonne intention y 
mais c'eft Touvrage de DieuJ i l n'apparcient qu'á lui de rou-
cber les coeurs. C'eíl déja beaucoup, 6c nous luí en rendons 
graces, de vous ouvrir les yeux, & d'exciter en vous debons 
déíirs. I I eft ímpoílible que ees deux dirpoíitions n'aboudííent 
pas infenííblement á une heureufe fin dans un 11 grand ef-
pric que le votre. 
Tout ce que je puis vous d í re , MONSIEUR , c'eíl que mee-
tanc á part ce qui intérelfe Monfeigneur l'Evéque , je n'en-
vifage rien qui put me faire tant de plaifir que de vous voir 
maitre de vous-méme. Je íuis intiraement perfuadée , qu'il 
n'y a que Dieu qui íbic capable de remplir les défirs d'une 
auííi grande Ame que la vótre 5,& je regarde. eomme une 
grace íinguiiere qu'il vous faic, de permectre que vous foyez 
oublié & negligé de ceux qui pourroienc vous donner en ce 
Monde quelque legere fatisfadion. 
Mais je m'apper^ois, MONSIEUR, que j'extravague. Par-
donnez-le moi.. Vous f^avez que les Sujets les plus bornés 
font toujours les plus téméraires, 6c que pour peude liberté 
quon leur donne, ils en abufent. 
Le Pere je rómeGraden m'á paru bien feníible á Phonneur 
de votre fon venir. Je connois ion attachement pour vous 3. 
& l'envie qu'il a de vous étre utile autant qu i l le doit3 6c 
meme au-delá. Je f^ai qu i l a íbin de vous recoramander aux 
prieres des bonnes Ames avec qui i l communique, 6c i l le 
fait avec un fi grand déíir que ees prieres vous íoient profi-
tables, aue je ne doute pas que Dieu ne les exauce. I I n'eíi 
pas conteíu , á ce qu'il me dit un jour , que vous foyez un 
grand homme de bienT i l veut encoré que vous foyez un 
Saine. 
Pour moi je ne porte pas mes vucs íi haut, de je feroís 
Bien contente de vousNVoir peníer á votre falut 9 fans que vo-
tre charité s'étendit juíqu'á procurer celui des autres. Tra-
vaíllez feulement á meteré la paix dans votre Ame, Vous 
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-«n vicndrez bientot á bout; vous acquerrez infenfiblement le 
goút des biens éternels j 6c vous trouverez du plaifir á fervir A N K. 
ce Maitre íl bon, qui vous tiendra toujours avec l u i , íans fe 1581. 
Jaííer de vous faire du bien. zo.Acúr. 
Nous étions deja inftruites du jour que tombe la Féte de 
votre Saint. Nous íbmmes convenues de Communier toutes 
ce jour-lá á votre intención. C'eft une dette dont nous vou-
lons nous acquiter. Nous nous ferons un plaiíir de célébrer 
pour vous cette FéteJ 6c nous la paílerons le plus dé vote-
menc qu'il nous fera poffibíe. 
Quant ÍIUX offres de fervice que vous me faites, MONSIEUR, 
je prévoís que je ne manquerai pas d'occafions de m'en pré-
valoir. Mais Dieu f^ait que le plus grand fervice que vous 
me pourriez rendre, ce feroit de vous mettre en íituation de 
ne pouvoir m'en rendre aucuns quand vous le voudriez. Je 
ne laiííeraí pourtanc pas d'avoir recoursi. vous dans lebeíoin, 
comme au Maitre de cette Maifon, 
La Soeur Marie , la Soeur Ifabelle , & votre Commere , 
í on t bien embarraíTées pour vous écrire.J'entends d'íci le bruic 
qu'elles font. Pour Ifabotte, autrement la Soeur S. Jude, elle 
ne fouffle pas, Se je ne í^ai pas trop coniment elle s'entireraj 
car c'eft ion coup d'eíTái. J'ai réfolu de ne ieur pas corriger 
un íeul mot. Je fuis bien 'aife que vous eífuyiez toutes leurs 
impertinences, puifque c5eCt vous qui les leur faites diré. Et 
fans doute ce ne/era pas pour vous une petice mortification 
de iire ees belles Lectres, comme ce n3efl: pas une petite 
preuve de votre humilité de vous étre fi mal adreííé. Je prie 
le Seigneur qu'il nous éclaire toutes, afín que vous ne per-
diez pas le fruic de votre bonne oeuvre par notre incapacité j 
6c j'ai Tlionneur d'etre avec autanc de refped que de recoiv 
noiíTance, 
M O N S I E U R , 
C'eíl aujourd'hui Dimanche Votre indigne Servante 
6c le 20. Aoút, íi je ne me & véritable Filie 
trompe. THERESE DE JESÚS. 
L Í l j 
68 L E T T R . E S D E T H E R E S E . 
* M k R E M A R E 
L E Seigneur Dom Diegue de Mendbca, étoit un des plus grands hommes de fon tems, bou Policique & fage Courtifau. I I fut Con* 
feiller d'Etat fous Philippe Seeond. I l nous a laiífé FHiftoiie de la Révolte 
des Maures de Grcnade , qtie je compare pour rélegance á la Vie dé 
Pie V. de Fuen Mayor. Ces deux Ouvrages íbnt fans contredit ce que nous^  
avons de mieux écrit en Langue Caílillane. 
I l parole que ce grand Homme avoit formé" le deííein de fe retirer,. 
& que par humilité i l avoit demandé fur cela non feulenicnt Tavis de la-
Sainte , mais aufli ceux de fes Religieufes. 
La Sainte lui dit agréablemenc, qu'aprés t'Evéque , c'eíl a lui qu ellb 
€ft le plus attachée. I l y a tout lieu de croire quelle entendoit parler de 
^Jlnétoh de Dom Alvaro de Mendoca Evéque d'Avila, & apparamment Frere da 
plus lars de Confeiller d'Ecat. Ainfi cetoit un compliment qu'elle faiíbit á tous les. 
c m e L e t -
tre Eveque. 
Avila i l . , . , r Í -
avoit pajfé «fca3 Si I * Sainíe ne s'efí pomt trompee, & sil eít vrai que cette lettre fut ecnte 
& l'Evéché un Dimanche i® A o ü t , on ne peut la placer dans une autre année que 15 81 '•> caí 
i§i'?deiiC.s, cette année eft Ia feule de Ta Vie depuis qu'elle eut connu le Pere Gratien , oü le 2,0» 
Aowt fe foit rencontré un Dimanclie» 
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L E T T R E LV1IL 
A la Révérende M E R E P R I E U R E , & aux R E U -
G TE US E S C A RME L I T ES D E' C H A U S S E* E S 
du Couvent de la Sainte-Trinité de Sorie. 
P R E M i E R E. 
L a Sainte les remercie cTunficours fuelles lui avoiem 
envqyéy ayant appris que fon Couvent étoit Jans 
te hefoin y & Leur donne des avis fpmtíids* 
J E S U S. 
L A G K A C E D U S A I N T-E S P R I T S O I T A V E C V O U ^  
M A R E V E K E N D E M E R E , E T M E S C E ! E R E S 
F I L L E S i . 
J E crois que vous ne doutez pas que je ne fouhaitaíTe de * tout mon coeur pouvoir écrire á chacune de vous en par- A N N. 
lículier Í mais, eomme nous fommes á la veiile deno t r edé - 1581. 
part, je me trouve dans un íi grand embarras d'afFaires, que 29. T)é-
c^ft encoré beaucoup que j'aie íe tems de vous faire ce petit cembre, 
mot pour toutes en général. Demandez á notre Seigneur 
qu ' i l bémíle nos entrepriíes 5 & furtout cetEe Eondarien que 
Jious allons faire á Burgos. 
Je recois une grande confolation de vos Lettres ^ mais ce 
qui m'en donne davancage, c'efl: de voir, autant par vos ac-
tions , comme par vos expreffions, la tendré amitie que vous 
avez pour moi. Avec tout cela, 6c malgré la libéralité que vous 
venez d'esercer fi généreufement á mon égard, je croh encoré 
que vous eres eB re-fte avec moi5 tant je vous aime. Je rrai pas 
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laiíTé de vous ícavoir un gré infini de ce íecours, done nous 
A N N. avions grand beíoin. Notre Seigneur vous en readra la récom-
15 81. penfe. U paróte bien que vous le fervez comme i l fauc.5 puií-
29. Dé- qti'fl rous a miíes en étac de rendre un fi bon office á nos 
cembre. Religieuíes. Elles vous font touces fenfiblemenc obligées, 6c 
prieront Dieu pour vous. Quant á mo i , qui ne ceííe de 1Q 
faire, que pourrois-je vous ofFrir ? 
J'ai bien de,la joie d'apprendre que tout va bien 3 6c partir 
euliéremene de ce que vous vous trouvez en bucte aux mur-
mures du Monde, fans v avoir donné lieu. Ce vous doic 
étre chofe forc agréable, ayanc eu íi peu d'occaíions de mé-
ricer lors de v o ere Fondation, Quant á notre cher Pere Vab 
.lejo, je fí'en puis diré autre chofe, íinon que notre Seigneur 
récompenfe toujours par de grandes íoufírances les fervices 
qu'on lui rend j 6c comme le bien que ce bon Pere fait á vo-
tre Maifon , eft aíTurément d'un grand prix, je ne nfétonne 
pas que Dieu luí iburniCe les occaíions de mériter de plus 
en plus.x 
Ayez attention, M E S C U E R E S FI L L E S,9 quand cette 
fainte Dame entrera chez vous, que la Mere Prieure 6c tou-
tes les Soeurs ayent pour elle toutes fortes d'égards, ,&;.qu'üfi 
luí marque beaucoup d'amitié, comme i l eft juíle. I I y a en 
elle un íi grand fonds de vertu, qu'il eft inutile d-e iapreííer 
/ur aucun point. Rien qu'á vous voir faire, Se en écoutanc 
les avis d'un atiííi bon Pere fpirituel que celui qui vous d i -
rige , je crois qu'elle apprendra facilement tout ce qü'ilfauc 
qu'elle f^ache. Je prie Dieu qu'il vous conferve en bonne 
íanté pendant une longue íuite d'heureufes années. 
Je íuis charmée que la Mere Sous-Prieure fe porte mieux. 
Faites-la toujours manger gras fi elle en a befoin 3 de méme 
11 n'y a pas d'inconvéniens qu'elle continué durant le Caré-
me. On ne péche point contre la Regle quand i l y a néceíli-
1 té. N'ayez fur cela aucune inquiétude. Ce que je demande á 
Dieu pour vous, ce font des vertus chrétiennes , furtouc que 
vous foyez humbles, & que vous vous aimiez les unes les 
autres. C'eft lá le point le plus important. Plaife á fa divine 
Majeílé que j'aie la fatisfadion de vous voir avancer dansla 
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pratique de ees vert-us , & demandez-lui la memegrace pour 
UTOL Je fuis de tout mon coeur, A N N. 
15 81. 
M ES C ME RE S F I L L ES i9. Dé, 
cembr|e» 
Votre Servante 
T H E R E S E D E J E S U S. 
C'eft aujourd'hui la veílie de la fe re du Roí Bavíd. I I f 
aunan que nous arrivámes á pareii jour á la Fondadon de 
Palence, Recommandez, je vous p r i C j á Dieu la Soeur The-
refe de Jefus 6c la Mere Sous-Prieure. Elles fonrau l i t toa* 
tes les deux , 6cla Sous-Prieure eft forc mal 
R B M A R Q V E S. 
A Sainte écrivit cette Lettre du Couvent d'Avila, comme elle étoit ' 
fur le point d'en partir, pour aller faire la Fondation de Burgos, 
€ette fainte Dame, dont i l eft parlé dans cette Lettre, étoit, fuivant les 
ápparences , Madame Béatrix de Veamonté, qui , aprés avoir- donné á 
Dieu ía Maifont pour la Fondation du Couvent du Serie , VOÜIOÍE encoré 
fe donner a lui eile-méme. Elle exécuta depuis ce pieux defleiii i en pre-
pant rhabit dans le Couvent de Pampelune. 
OP» 11 ieñ aiíé de déterminer Tannée oü cette lettre a été écrite , puiíqae ce fui 
pTécifément un an aprés, jour pour jour , que la Sainte étoit arrivée á Palence , 3c 
«ju'on í^ait qu'elle y arriva le lendemain des Innocens de Tannée if8o, D'ailleurs 
depuis ia Fondation de Sorie, la Sainte n'a pafíe d'autre mois de Décembre que celuá 
de 15S1 , etant moría le 4 CMobre 1581. 
La Prieure de Sorie éíoit la Mere Marie de Chrift> » sivi eft adxeffée la Leitfe 
L X U , d-apíes. 
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L E T T R E L I X . 
A laSoeur E L E O N O R E DE LA M I S E R I C O R D E ¿ 
Novice au Monaftere de la Sainte-Trinité de Sorie. 
LÍL Sainte h r&Jfure & la. fonifíe fur ceruins fcmpules 
fuelle fe faifoit cLans les commencemens de fa vocAtion* 
J E S U S , 
LE S A I N T - E S P R I T S O I T A V E C v o u s, M A 
C H E R E P I L L E . 
A H , que je voudrois bien n'avoir point d'autres Lettres 
' JLJL 3. écrire que celle-ci, pour repondré touc á mon aife 
I ^ 2 , aux deux votres , dont la premiere m'a été remife par les 
Peres Jéíuites! Perfuadez-vous, M A c H E K E PILLE, que 
je nere^ois point de Lettres de vous , fans reíTentir une ía-
tisfadion toute particuliere. Ainíí, s i l vous venoit dansl'er-
prit de ne me plus écrire, regardez cela comme uneTentadon 
4u Démon. Celle que vous éprouvez aduellemenc , en -ce 
qu'il vous femble que vous ne faites aucun progres, vous en-
jfera faire un tres-coníidérable. Oeftceque le tems vousap-
prendra. Dieu vous traite comme une perfonne qu'il tiene 
déja dans fon Palais , i6<: quHl f^ait ne pouvoir lui échapper. 
I I veut vous.donner moyen de mériter de plus en plus. Peut-
étre auparavant vous trairoit-il avec plus de douceur 3 mais 
c'eft que-ce traitement vous étoit alors néceíTaire 5 pour vous 
détacher des chofes du Monde. 
Je me fouviens á propos de cela d'une Sainte que j'ai con-
nue á Avila j je Pappelle Sainte, parce qu'aílurément elle en 
menoit la vie. Elle avoit donné pour l'amour de Dieu, tout 
ce qu'elle poííédoit au Monde. 11 ne lui reftoit plus qu'une 
couvexture 5 elle la donna encoré, AuíTi-tót apres, Dieu lui 
i k 
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ficéprouver pendancquelque tems despeines intérieures inex — 
primables , & de tres-grandes íéchereííes. Elle en faifoic fes A N N. 
plainces á notre Seigneur, &c l i i i difoic agréablement. Vrai~ 1582. 
mera i Seigneur ^ vous ¿tes admirable ! Aprcs mavoir tout hié , 
vous me laifiez^ ia. Ainfi , ma Filie, mettez-vous dans l'efpric 
que Dieu éft de ceux qui payenc les grands íervices qa'on leur 
a rendus, par des mortificanons, 8c c'eíl bien la le meilleur 
payement qu'on puiíTe recevoir, puifqu'on acquierc par-la 
i'amour de Dieu. 
Je luí rends grace du profit intéríeur qu'il voxis faic faire 
dans la vertu. LaiíTez-le agir en Maitre dans vorre Ame. 
Elle eíl: fon époufe \ i l vous en rendra bon compre, & la con-
duira par le meilleur chemin. I I vousfemble que la nouvelle 
vie que vous mcnez, & les exercices qu'on vous fait prati-
quer, éloígnenc de vous cette paix , apres laquelle vous fou-
pirez mais ne vous mettez point en peine, tout viendra ala 
Ibis j mettez votre gloire a porter la Croix du Sauveur j ne 
faites aucun cas des douceurs 6c des confolations, i l n'ap-
partíent qu'aux limpies Soldats de vouloir étre payés par 
jour j íervez gratuitement comme les grands Seigneurs íer-
vent le R o i , & que ceiui du Ciel íbit toujours avec vous. 
Je réponds ce qu'il faut á Madame Beatrix au fujetde mon 
départ. Madame Jofeph, votre amie, eftfans doute unebon-
ne ame , & nous conviendroit fort j rnais elle eít íi utile dans 
fa Maifon, que je ne f^ais fi elle fait bien d'en vouloir fortirj 
je m'y oppoíe autant que je puis, dans la crainte de me faire 
des Ennemis j cependant íi le Seigneur le veut, cela ne la i f 
fera pas d'arriver. Mes obéi(lances tres-humbles, je vous 
prie, á ceux de Meffieurs vos Freres que je connois. Dieu 
vous conferve 6c vous rende telle que je fouhaice. Je fuis bien 
tendrement, 
M A C H E R E P I L L E , 
Votre Servante THERESE DE JESÚS. 
Tom. I , M m 
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t j l * ' R E M A R Q U E S . 
L A Sceur Eleonore de la Miféricorde étoit Soeur de Dom Jerome d'Ayance, d'une Maifon illuftre du Royaume de Navarre. Elle 
avoit époufé un Gentithomme du méme Pays, nommé Dom Francois de 
Veamonté mais ayant éré depuis féparée de lui par une fentence de D i -
vorce» elle s'étoic retirée á Sorie, ouSainte Therefe la trouva loríqu elle 
alia dans cette Ville pour y fonder un Couvent. Cette Dame concút 
une grande amitic pour la Sainte j & ayant appris d'el]e la vocation du 
Pere Nicolás Doria , que la Sainte avoit attiré á fon Ordre en prianr 
Dieu pour lui pendant un an éntier, elle fe fentit infpirée de Dieu de preu-
, drele méme parti. Ayant done fait Profeíliou au Couvent de Sorie, elle 
y vecút dans la pratique des plus éminentes vertus, tk alia finir fes jours 
dans celui de Pampelune, fa Patrie. 
J'ai appris que cette vertueufe femme d*Avila , dont la Sainte rap-
porte ici un t ra i t , étoit la Vénérable Marie Dias, que Ton regatdoit en 
efíet dans cette Ville comme une Sainte. 
^ c r I I eft parlé de cette íainte Femme dans la V I . Lettre du íécond Volume. 
Nous avons encoré une Lettre de la Sainte écrite á la Soeur Eleonore de la Mlfé-
ricorde, durant ion Noviciat; c'eíl la C I V . dufecond T o m e , datée du 7. Juillet 
1 j8z. I I y a lieu de croire que la préíente füt écrite á-peu prés dans le méme tenis, 
devant ouapres, mais toujours dans la méme année. 
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L E T T R E L X . 
A la Soeur T H E R E S E DE JESÚS , Niéce delaSte, 
Noviee au Monaftere de S. Jofeph d'Avila. 
L A Sainte donne a Ja Niece de falutaires infimffiom, 
J E S U S . 
LA GRACE DE L'ESPRIT-SAINT SOIT AVEC 
v o u s , M A C H E R . E P I L L E . 
V O T HE Letcre m'a fait grand plaiíir j & commc nous • avons quelque tems á pailér éloignées Tune de l'autre, A N N. 
je fuis charmée que les miennes faíTenc le méme efFec fur M^2* 
yous. 7. Mai. 
Par rapport aux SéchereíTes que vous éprouvez, i l me pa-
t o i t que Dieu vous traite déja comme une Ame forte, puif-
qu'ii veut vous mettre á l'épreuve pour connoitre l'Amour 
que vous lui portez, 6c pour juger fi cec Aniour eft de tnémc 
dans la Séchereíle comme dans la Confolation. Vous devez 
teñir ce traitement á tres-grande faveur de fa part % bien loin 
de vous en chagriner. C'eft dans la pratique des vercus, bien 
plus que dans la ferveur fenfible, que confifte la Perfedlonj 
& d'ailleurs la ferveur reviendra dans le tems que vous y pen-
ferez le moins. 
Quant á ce que vous me marquez de cette Religieuíe, c'eíl 
une penfée que vous devez charfer de votre Efprit5 U. n'aliez 
pas non plus vous íigurer qifune íimple penfée foic un péché, 
quelque mauvaife qu'elle íbit. Ce que vous me dites de cette 
Filie n'eft rien au fonds j mais je voudroi^ qu'elle éprouvát 
cet Etat de Séchereíle &: de Tiédeur oü vous etes préfente-
ment j car je doute qu'elle ícache ce qu'elle fait, 8c nous pou-
vonslui fouhaiter cet Etat pour fon plus grand avancage. Do-
. M m ij 
17^ L E T T R E S DE T H E R E S E . 
reíhavant i MA CHERE FÍLLE, quand i l vous viendra 
AN N. qnelqne mauvaife penfée, faites le Signe de la Croix , 011 
1582. dites un Paier ^ ou frappez-vous la poitrine, fie faites en 
7. Mal. forte de déronrner votre Efprit á d'autres objets. En réílftanc 
de cette fa^on vous tirerez un mérite de la Tentation méme. 
J'aurois bien voulu repondré á la Soeur Ifabelle de S. Paul^ 
mais je n'en ai pas eu le tems 3 faites-lui mes complimens. Elle 
fent bien que vous devez étre la plus cherie. Dom Fran^ois 
fe porte á merveille, i l vit comme un Saint j i l communia 
-hier avec tous íes Domeftiques. Nous allons demain á Val-
ladolid, d'ou i l vous écrira, car je ne Tai poinc averti de ce 
Meílager - ci. Dieu vous coníerve , M A CHERE FILLE, 
& vous rende une grande Saínte. Je me recommande á tou-
te« nos Soeurs 5 6c fuis toujours votre bonneTante, 
C'eft aujourd'hui S. Albert. THERESE DE JESÚS. 
K E M A K Q ^ V E S. 
L A Scrur Therefe de Jefus étoit Fille de Dom Laurent de Cepede ^ Frere de la Sainte. Lors de,cette Lettre elle étoit Novice aa Cou-
vent de S. Jofeph d '^vi la , 011 elle fit Profeííion le 9 Novembre de la 
méme année 1581, he mourat le 10 Septembre 1610. 
Dom Francois, dont i l eft i l eft ici parlé , écoit auíTi fils de Dom Lau-
rent, & par conréquent frere de cette Religieufe. Ce Gentilhomme qui 
venoit de perdre'Ton Pere, accompagnoit alors fa Tante dans fon voya-
ge. 11 fe maria quelque tems aprés á Madrid avec Mademoiíelle Oro-
phrife de Mendoca & Caftille qui étoit de la Maiíbn de i'Infantade & 
Mondejar. 
Cette Lettre ayant ¿té écrite le jour de S. Albert, dans Tantiée du Noviciat 
de la Soeur Therefe de Jefus, ía date eft par conféquent le 7 Mai 1 ySz. 
L'Auteur des Remarques s'eñ trompé fur TEpoque du Mariage de Dom Francois 
qui fut célebre le 8,Pécfcmbre i;88. Voyez la Note fur la L X X I V . Lettre du íecond 
Tome. 
L E T T R . E S O I X A N T E - U N I E ' M E. 277 
L E T T R E L X L 
A Dom SANCHO D A V I L A , depuis Evéque de 
Jaén , l'un de fes Diredeurs. 
S E c o N D E. 
Elle le remercie d'une de fes Lettres s luí apprend le 
Jueces de La, Fondation de Burgos j lui 
recommande fon Beau-Frere. 
JESUS. 
LA GKACE DE L'ESPRIT-SAINT SOIT TOU-JOURS AVECVOUS,MONSIEÜR. 
S I j'euíle f^ú ou vous étiez, j'aurois répondu plutot á la -Lettre que vous m'avez faic l'honneur de m'écrire j car A N N' 
11 me cardóle de vous témoigner Textreme confolation qu'elle 1 5 
m'a donnée. Je prie le Seigneur de vous en récompenfer par n-Aout, 
une abondance de biens fpirkaels, que je lui demande tous 
les j )urs pour vous. 
Jai eú tant de peines, fi peu de fanté , & tant d'occupa-
tions á la Fondation de Burgos, qu'il ne me reíloit gueres de 
tems pour me, donner la fatisfadion de vous écrire j mais 
touc eftprérentement terminé , grace á Dieu, 6c méme avan-
tageufemenc. Je voudrois bien, MON s 1 E u R, pouvoiraller 
oü vous étes. J'aurois certaines chofes á vous communiquer 
qui s'expliquent mal par écrit j mais Dieu permet raremenc 
que je faíFe ma volonté. Que la lienne s'accompliííe coujours, 
e'eíl-lále point le plus importanr. 
J'ai grande envié de voir la Yie de Madame la Marquife 
votreMere. Je me dome que Madame l'ÁbbeíTe votre Soeur, 
eft apres á la lire, puiíqu'elle ne me Ta pas encoré envoyée 5 
ou peut-étre aura-t-elle re^u ma Lettre trup tard. Vousavez 
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111 1 bien eú raiíbn de ne pas permettre qu'une íi belle Vie de^ -
A N N. meurácdans Toubli. Dieu veuille qu'il ne vous foic ríen ¿chap-
i5^2 ' pe ! Toute mon apprélieníion eft que vous ne VQUS foyez 
n.Aoút. poinc aííez étendu. 
Mon Dieu que j'ai íbuffert pour gagner Tur les Parens de 
ma Niece, qu'ils la lainaíTent á Avila juíqu'á mon retour 
de Burgos! Mais j 'ai tena bon , 5c je Tai emporté. Je ne 
fqaurois aííez vous remercier des bontés que vous voulez 
bien avoir pour eux. J'efpere que vous ferez leur appui. En 
revanche je prie le Seigneur qu'il vous conferve, 5c qu'il 
vous comble de fes graces. Ec je demeure pleine de véné* 
ration y 
M O N S I E U R , 
De Palence ce i z Votre indigne & tres-íbumiíe Servante 
Aoúc 1582. THERESEDEJESUS. 
H IIWL in mi mmi 
R B M A K E £ 
J E doute que la Vie de la Mere de Dom Sancho d'Avila ait été impri-mée j du moins elle n eft pas venue a ma connoiíTance. 
La Sainte parle dans certe Letcre de la peine qu'elle eut á la Fonda-
tion de Burgos , oii elle eííuya des contradi¿lioiis infínies de la part dé 
rArcheveque. Cétoi t alors Dom Chriftoval Vela, qui étoic pourtant un 
Prclac forc Régulier. Elle dic de lui aííez plaifammenc dans fes Fonda-
tions qu'il ne lui refufoit pas fon agrément; mais que cec agrément étoic 
coujours accompagné de conditions impoííibles, qui le rendoient inutile. 
Ce Prélat fe laiífa cependant fléchk a la fin t & lui accorda de bonne 
grace tout ce fuelle demandoic. 
. Nous apprenons d'une autre Lettre de la Sainte, que cetteNiece, dont 
elle fait ici mention, étoit Mademoifelle Beatrix d'Ahumade, Filie de 
Madame Jeanne d'Ahumade, fa Sceur. Elle prit Thabit de Garmélite Dé-
chauífée dans le Monaftcrc d'Albe aprés la mort de fa Tante, comme 
celle-ci l'avoit prédit. Son nom de Religión étoit Soeur Beatrix de Jefus. 
Elle fut Prieure du Couvcnt de Madrid. Je Tai fbrt connue , 6c lui ai 
íouvent parlé. Cétoit une fainte Filie, Se une Religieufe accomplic; Je 
conferve d'elle trés-précieufement un pedt Gruciík , dont elle me fít pré-
lent , & qu'elle avoit porté fur foi pendant qnarante ans. Elle mourut á 
Madrid Wifápi en odeur de Sainteré, 
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L E T T R E L X I L 
A la Reverencie Mere M A R I E DE C H R I S T Prieure 
du Monaílere de la Sainte-Trinite de Sorie. 
S E c o N D E, 
Cette Lettre roule fur divers fujets , entrautres^furle 
pen de cas quon doit faire des preféances 
dans les Maifons Kel'tgteufes. 
J E S U S 3VÍJOI3, ¿rn 
SOIT AVEC VOTRE REVÉKENCE, M A C H E R E 
FILLE,ET v o u s CONSERVE. 
J ' A I requ vos Lettres qui m'ont fait grand plaifir. J'au- ' rois bien íbuhaité que ce que je vous ai marqué au íujet ANN. 
iie la Cuiilne 6c du Refectoire, eút pufe faire j mais, comme 1 5^2» 
vous étes plus á porcée de voir ce qui conviene , vous en fe- 15. Sept. 
rez ce que vous jugerez á propos. Je fuis bien aife d'appren-
dre que la Filie de Roch de Houerte íoit unbon Sujec. Quant 
a la Profeílion de la Soeur dont vous rae parlez, je trouve 
fort á propos que l'on la difFere jufqu'au tems que vous dites. 
Comme elle eft encoré extrémemenc jeune, i l n ^ a pas d'in-
convénient. Ec ne vous etonnez poinc de lui voir quelqucs 
pecites fantaiíies cela eft de fon age, 6c ce font ordinaire-
ment celles-lá qui avec le tems deviennent les plus morti-
üées. Dices, je vous prie, á la Soeur Eleonore de la Miféri-
corde,que ce qu'elleme demande , eft le moins que je vou-
luíTe faire pour fon fervice. Plut á Dieu qu'il me fue poíFible 
d'aller á la Profefíion, j'irois de grand coeur , & cela me 
feroit plus de plaiíir que bien des chofes qui m'occupent ici. 
Pour ce qui eft de la Fondacion , je ne puis me réíbudre á 
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— y donner les mains, á moins qu'elle nefe faííe avec quelqne 
A NN. revenu. C 'e í t^e crois , le partí que nous devons prendre, 
1581. |e peu de chanté qui regne préfentement. 11 y auroit de 
15. Sept.-rindifcrétion á établir une Mairon íi éloignée des aucres, 
fans po'urvoir anx befoins de la vie. Cela eft diíFérent de ees 
cótés c i : íi une Maiíbn tombe dans la néceílké, les aucres 
Taíliítent. Je fuis cependant bien ai fe de ees bons commen-
cemens , de ce qu'on parle de cette affaire , 6c de ce que cela 
nous donne lieu de connoitre des perfonnes charirables. Si 
Dieu s'y intéreíTe, i l í^aurabien toucher les cocurs, 6c nous 
fera trouver les fecours qui nous manquent pour le prérenc. 
Je refterai peu a Avila, parce que je ne puis me diípen-
fer d'aller á Salamanque, oü vous pourrez m'adreííer vos 
Lettres. J'aimerois mieux cependant que l'aíFaire de Madrid 
pút réuíTir, comme j'en ai quelqne efpérance, parce queje 
me trouverpis plus prés de vous. Recommandez-la á no ere 
Seigneur. 
A l'égard de votre Religleufe, íi elle vouloit venir á Palen-
ce, cela me feroit plaiíir, parce qu'on en a beíoin dans cette 
Maiíon. J'en écrís á la Mere Agnes de Je íus , afín que vous 
arrangiez cela enfemble. 
Par rapporte á ees Peres, j'approuve fort, M A CHERE 
F I LL E , que vous leur rendiez tous les íervices qui dé pen-
dro nt de vous. Ce n'efl: pas chofe indifférente 5 la vie eft 
íujette á miile vicifficudes, 6c peut-étre un jour feront-ils á 
portee de fe revancher des borníes fa^ons que nous aurons 
cues pour eux. Dices, je vous prie , de ma part tout ce que 
vous jugerez á propos á Madame Beatrix. J'aurois bien voulu 
luí écrire-, mais nous fommes íur notre départ , 6c je fuis íi 
accablée d'aíFaires, que la tete m'en tourne. Dieu veuille 
tirer Ta gloire de tout cet embarras. Aínfi foit-il. 
Au. refte , fi je fuis d'avis qu'on differe la ProfeíTion de la 
petite Novice , ne penfez pas que ce foit dans la vue de 
donner á fa Compague l'ancienneté íur elle, á caufe de la dif-
férence de leurs ages. Ce íbnc la de ees petites vanités mon-
daines que je ne puis íbuffrir, 6c auxquelles je ferois fáchée, MA CHERE FILLE, que vous vous arrétaffiez. Mais je 
confidére feulement qu'elle é& tort jeune, 8c qu'il eíl bon de 
la 
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ía rendre plus mortiíiee qu'eile n*eíl:. Si je í^avois qu'on diic 
prendre la chofe autrement, je ne voudrois pas qu'on diffé- A NN. 
rát d'un moment á luí faire faire fes voeux , dans l'opinion M^1» 
ou je fuis que c'eft dans nos adions que doic paroitre rhumí- 1;. Sept. 
l i té, donz nous faifons profeíTion. Vous étes la premiere á 
qui je parle de ceci j car á l'égard de la Soeur Eleonore de la 
Miféricorde, je la crois trop humble pour faire la moindre 
attention á de pareilles minucies. J'approuve donde retarde-
ment par les raifons queje viens de vous diré. Je ne puis m'é-
tendre davancage, parce que nous allons partir pour Médine. 
Ma fanté eft comme ál'ordinaire. Mes Compagnes fe recom-
mandenc ávos prieres. Nous avons re^u depuis peu une Let-
tre de la Mere Anne , qui nous mande ce qui fe paíTe la bas. 
Mes complimens á toutes nos Sceurs. Dieu les rende Sainces, 
& vous auffi. Je fuis de tout mon coeur, 
M A R E V E R E N D E M E R E , 
De Valladolid ce 15» Votre Servante 
Septembre. THERESE DE JESÚS. 
Nous voici arrivées á Médine, & je fuis t i occupée, que je 
n'ái que letems de vous diré que nous avons faitbon voyage. 
Surtouten remettant la Profeílion de la Soeur Ifabelle , con-
duifez-vous avec tant de précaucion qu'on ne foupconne pas 
que la préféance y ait la moindre part, puifqu'en effet ce 
n'eft pas le motif qui nous determine. 
K E M A R Q V E S . 
L A Mere Catherine de Chrift fut, aprés Sainre Therefe, la premiere Prieure du Couvent de la Trinité de Sorie, d'ou elle paíTa dans la 
meme qualiré aux Couvents de Pampelune & de Barcelonne, apres la 
mort de la Sainte. Ce fut une íi excellente Religieufe, que nous ne pou-
vonsnous difpenfer de donner ici un.pede abrégé de fa Vie , écrite par 
Dom Michel-Baptiíle de la Nuce , Protonotaire Apoftolique. 
Tome I , N n 
A N N. 
I 582. 
1 5. i epr . 
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A B R É G É D E L A V I E 
D e LÍ Venerable M e r e CATHERINE DE CHRIST. 
Elle naquit en une petite Ville de la vieille Cañille 3 nommée Madri-
gal , de Parens Nobles. Son Pere fe nommoit Chriftophe de Bdíamede.. 
11 étoic Parenc de Sainte Therefe. Le nom de ía Mere étoit Jeanne de 
Buftamant & Saint-Martin. 
Des Penfance elle fe montra fi charitable, qu*ülle donnoit fouvent fes 
hables aux Panvres, & méme jufqu'á fes chemifes. Ayanc decouvert une 
Pauvre honteufe qui étoit réduite dans une grande miíére elle la fie íub-
lifter pendant long-tems par des fecours qu'clle jettoit fécrettement dans^  
fa Maifon. 
A Páge de dix ans, elle fit voeu de chaíleté , & y jcfignit celui de ne 
fe fervir jamáis d'aucune parure. Peu de tems aprés elle en fit un autre, 
qui étoit d'obéir á fon Confeííeur; mais elle fe réíerva de pratiquer telle 
pénitence qu elle jugeroit á propos ^dans la crainte qu'on ne la génát fur: 
cepoint, ce qui paroitroit une témérite , fi elle n'eút pas eü au-dedans. 
d'elle un Direáeur divin qui la conduifoit. De plus elle fit voeu de jcúner 
au pain & á Peau tous les vendredís , & de coucher fur la terre, -
Voyant un jour une jeune perfonne extremement paree, galante & 
enjouée, elle s'approcha d'elle, &: pouífée par un mouvement intérieur >v 
ellelui d i t , M a . Soeur preparezrvous a mourir. La jeune perfonne fuivit 
fon confeil , &c mouruten efFet peu de jours aprés. 
Elle domptoit fa chair avec des Cilices & des chardons trés-piquans ;f. 
& pour guérir fes pláyes, elle fe fervoit de fel & de vinaigre. 
Aprés la mort de íes Pere & Mere, elle engagea une de fes Socurs 
á mener la méme vie qu'elle, & toutes deux fe livrerent á l'envi aux. 
oeuvres de Charité & de Pénitence. 
S'étant trouvée affligée de certains fcrupules qui jettoient lé trouble 
dans fon Ame, elle fe renferma dans une grotte qui étoit dans fa Mai-
fon , fí étroite qu'elle pouvoic á peine y teñir á genoux. Elle y refta^ 
neuf mois entiers, au bout defquels elle recouvra fa premiere traiir-
quillité. 
Dans un tems oú la ville de Madrigal étoit ravagée par lá pefíe , fes 
Parens voulurent Pcngager á prendre la fuite "avec fa foeur -, mais ees 
courageufes Filies n'en voulurent rien faire , & aimerent mieux coníom-
mer leur bien §c hazarder leur vie, pour fecourir les pauvres Malades» 
Catherine ayant appris qu'on avoic chaíTé de la Ville une ftmrae peftifé-
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fce, qui s'ccoit retirée dans un Jardín, oi\ elle étoic préte arendre FAme •—• — 
fauce de fecours, paíTa par-deíTus les murailles pour l'ailer chercheu j la A N N . 
trQuva , la confola, la ranima , panfa fes playes, & parvhu enfin á la 1^82. 
guérir miraculeuíeiDent. 1 ^ n t , 
Peu de tems aprés cet événement, fa fceur érant morte pleine de mé-
rites devant le Seigneur, elle prit une Servante , á laquelle elle promic 
obéiííance, la priant de la punir des fautes qu'elle pourroit commetcre. 
Elle donna méme une plus grande preuve de fon humiiité j car , pour 
s'actirer le mépris des hommes, elle fít ce qu'elle put pour énre recue 
dans un Couvent de Filies Repenties ; mais fes Parens plus jaloux qu'elle 
de fon honneur, ne le voulurent pas permetrre. 
Enfin, ayant oui parler de la Fondation que Sainte Thereíe faifoic k 
Mcdine du Champ , elle s'y rendit pour demander Thabic. On la refufa-
d'abord , parce que le nombre des Religieufes étoit rempli. Elle iníiíla&: 
•voulut abfolumenc parler á la Sainte. Celle-ci l'écouta , connut fon me-
rite, & la recut auíli-tót. ^ 
Catherine ne fut pas plarot entrée en Religión qu'elle prit trois réfo-
lutions: la premiere, de ne jamáis répliquer pour chofe qu'on pút luí 
ordonner : la feconde, de ne rien jamáis demander, quelque befoin qu'elle 
eút: la troiíiéme , de ne jamáis s'excufer, quelque chofe qu'on luiimputát. 
Le déíir de foufFrir étoit íi vif en elle , qu'un jour que la Supérieurc 
lui avoit défendu de prendre la Difcipline , elle s'alla placer parmi les 
ScEurs qui fe difciplinoient dans un endroit 011 elle étoit á portée de 
recevoir au vifage les coups de difcipline : Adreífe bien admirable pour 
'joindre la pénitence á l'obéiííance. 
Un autre jóur qu'elle étoit malade , on lui apporta a manger une fref-
-fure de veau 9 oú Ton avoit laiífé le fiel par megarde; elle mordit ce fiel, 
& le conferva long-tems dans fabouche pour en favourer ramerturne. 
Sainte Thereíe l'envoya chercher pour la mener avec elle á la Fonda-
tion de Sorie, & la faire Prieure de ce Couvent. Le Pere Provincial s'y 
•oppofa d'abord, en difant qu'elle ne fejavoit point écrire , & qu'elle 
n'avoit nulle expérience pour k gouvernement ; mais la Sainte, infpiréc 
del'Efprit de Dieu , lui répondit , Ne dites pas cela, mon Pere j Caihe-
-Ttne de Chrifi fyait heaucoup aimer Dieu , & efi une grande Sainte j i l ne 
lui enfaut pas davantage pour bien gouverner. 
Tandis que fes Supérieurs étoicnt en fufpends fur fon éledion , elle 
étoit á Médine tout oceupee du foin de conferver fa chere humilité j & 
méme, pour qu'on ne la nommát point Prieure, elle feignoit d'avoir 
perdu l'Efprit; mais la Sainte , qui étoit á Palence , connut par Révéla-
cion ce qui fe paíTbit en elle, & lui envoya un ordre pofitif de donner en 
cetre occaíion la préférence á Tobeilfance fur l'humilité , ce qu'elle fit. 
De Sorie elle paila, comme nous l'avons di t , á Pampelune, aprés la 
' ^iiort de la Sainte, & de-lá á Barcelonne, oii elle s'elidormit au Seigneur. 
. . N n ij 0 
A N N 
1S4 L E T T R E S D E T H E RESE. 
Son Corps fus transféré de Barcelonne á Pampelune, oú i l Te confervc" 
fans corrupción. 
#3* L'année de cette lettre n'eñ point marquée ; mais il eft aifé de reconnoltre 
que c'eft en 1 y8a qu'elle fut ccrite , puifque c'étoit poñérieurement á la Fondation dé 
Soria qui fut faite en 1 J8I ; & que depuis eette Fondation . la Sainte ne palia point 
á Valladolid, fi ce n'eft en deux occafions: 1 une, en allant á la Fondation de Bur-
gos; Tautre, en revenant de cette Fondation. O r c'étoit évid'emment en reyenant 
de Burgos qu'elle ccrivit cette Lettre, puifqu'elle y parle de fon retour á Avi la , & 
que la Lettre eft commencée á Valladolid & terminée a Mcdine , qui eft la route de 
Burgos á Avila. 
Cependant la Sainte ne retourna point á Avila, comme elle fe l'étoit propofée, 
s'étant rendue de Médine á Albe á la priere de U DuchelTe d'Albe, oü elle moum 
le 4 Oftobre de la mérae année. 
t E T T R E S C r i X A N T E - T R O I S I F M E . i 8 j 
L E T T R E L X I I X 
A Dom D I E G U E DE G U S M A N & C E P E D E 
fon Neveu. 
Elle le confole fur U mon de fu Venrme, 
J E S u s. 
L A grace dé rEfpric Saint foit avec vous , MONSÍEUR. ET CHER NEVEU, & vous donne la coníblarion dont A N N. 
vous avez befoin, pour vous faire fupporter avéc conílance incertai-
ce que nous^regardons aujourd'hui comme une tl'es-grande ne* 
perte. Dieu qui Ta ainíi permis, 6c qui nous aime plus que nous 
ne nous aimons nous-mémes, amenéra le téms oú nous con-
noitrons que c'écoic au contraire la plus grande grace qu'il 
pouvoit faire á ma Confine , & á tous ceux qui lui étoient 
attachésvpuirqu'il ne Pa retirée de cette vieque pour la faire 
paíTer á une meiileure. 
Ne vous affligez point, MON CHER NEVEU >fur ce qu'il 
vous femble que vous ayez encoré long-tems á demeurer fur la 
Terre. Ce qui finitíitot eft toujourscourt. Confidérezplntoc 
qtie ce tems qui vous reíte á paíTer fans cette chere Compa-
gne n'efl: qu'im moment, 6c mettez tout entre les mains de 
Díeu, qui difpofera toutes chofes pour votre plus grand 
avantage. Ce qui doit le plus nous confoler > c'efl; que ma 
Confine a fait une fin qui ne nous permet pas de douter 
qu'elle ne vive aduellement pour ne plus rnourir. Croyez 
que fi vous la perdez pour cette vie, elle vous fera d'un bien 
plus grand fecours dans l'autre , oh. elle priera Díeu pour 
vous & pour vos Enfans. PuiíTe-t-il exaucer les ferventes 
prieres que nous lui adreíTons á cette occafion, 6c vousdon-
ner la grace de vous conformer en tout á fa faínte volonté, 
%U L E T T K E S D E T H E RESE. 
— — avec les lumieres néceíFaircs pour bien comprendre com-
AN N. bien peu durenc le plaifirs 6c les peines de ce Monde ! Je fuis 
incemi- avec toute la tendreíle poííible, 
M O N S I E U R E T C H E R N E V E Ü , 
Votre indigne Servante 
T H E R E S E D E J E S U S, 
R E M A R Q V E S . 
C E Neveu de la Sainte éroit fils de Marie de Cepede Ta Soeur, Se de Dom Martin de Gufman & Barrientes. [II avoit époufé Madame 
Jeróme de Tapia fa Tante á la mode de Bretagne , & Coufine-germaine 
de la Sainte, laquelle étoit Filie de Dom Francois Alvarez de Cepede^ 
íFícre de Dom Aloníe Sánchez de Cepede Pere de la Sainte. 
%T On ne Yoitrien ^ui aanonce la date de cette Lettre. 
I 
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L E T T R E L X I V . 
Elle confoh un Mari de U mort de Femme, 
J E S U S. 
T A grace da Saint-Eípric foit avec vous, M o N s 1 E u R, 
I ^ 6c vous donne la forcé de TeCpric 8c du corps done vous A N m 
avez beíoin, pour íoutenir un auffi grand coup que celui ineerrai* 
que vous venez d'eíluier. Je fuis íl couchée de votre écat , ne* 
que íl je ne fcavois pas que ce coup pare d?une main mifé-. 
rdcordieuíe & infiniment juíle, je n'entreprendrois aíTuré-
ment pas de vous coníbler. Mais je connois rámour fmcere 
que Dieunous porte , je í^ai d'ailleurs que vous étes perfua-
dé de la miíere, 6c du peu de ílabilité de cecee malheureuíe 
vie. C'eft ce qui me fait efperer que Dieu vous éclairera de 
plus, en plus , 6c que vous concevrez la grace linguliere 
qu'il fait á ceux qui onc le bonheur de le connoítre lorfqu'il 
les retire de ce Monde. I I ne vous eft méme pas permis de 
douter, fuivant les lumieres de la Fo i , que cette íainte Ame 
ne íoic adueliement dans un lien de repos, oü elle re^oic la 
récompenfe des longs travaux qu'elle a éprouvés dans cette-
vie , 5c qu^lle a fupportés avec tant de patience,. 
Je n'ai pas laiíTé cependant de bien prier pour elle, Se 
nos Soeurs en ont fait autant á ma recommandation. Nous 
avons auííi fupplié la Divine Miféricorde, de vous donner la 
eonfolation 6c la fanté , qui vous íonc néceííaires pour vous 
mettre en état de lucter de nouveau contre les Tribulations 
de cette. vie. Bienheureux ceux qui en í'ont délivrés pour 
jamáis. La circonftance ne me permet pas de vous en diré 
d'avantage j je ferai beaucoup mieux de redoubler mes voeux. 
au Seigneur pour qu'il fe charge de vous coníoler luí-méme. 
Dans une aíEidion auííi exceííive y, vous ne. devez mm: at— 
f Í Í L E T f R E S D E T H E R E S E 
tendré des créatures, & furtout d'une miférable péchereíle 
A N N. telle que je íuis. Que le Tout-puiílanc foic done votre re-
mcemi- fUge ^ & qu'il vous tienne déformais compagnie, de maniere 
m' que vous ne trowviez point á rediré celle que vons avez 
perdue. C'eíl ce que fouhaite ardemment. 
M 0 N S I E U R , 
C'eft aujourd'hui la Votre indigne 8c tres-íbumife 
veille de laTraní1 Servante 
figuration de no-
tre Seigneur. T H ERES £ DE JESÚS. 
M A R S ^ V E . 
O N ne f^ ait ni á qui cette Lettre étoit adreíTée, ni dans quel tems 
^le a été écrite. 
Fin du fremier Volume des Zettres de fainte Therefe. 
T A B L E 
le 
3£ 
A V I S 
DE SAINTE THERESE. 
J Í V E C DES 2tEMARQVES E T DES MOTES. 
A VANT-PROPOS, 
^3» Cet Avant-propos eft de 
, r¿ss Remarques. 
Dom Juan de Pálafox, Evéque d'Ofine, Auteur 
'Efprit de Sainte Thereje a été fi admirable & 
fifécond en excellens J4VÍS pour la conduite & 
l'avancement des Ames dans la&ie fptituelle^ 
que feft avec juftice qtfon en a fait un Recueil 
tiré de tout ce qtfelk a dit & écrit , de fes 
rélations ¿ de ¡es difcours 3 d'autres fources 
également certaines, On a cru faire flaifir au Public ^  en luí 
donnant ce Recueil a la frite de ce Volume des Zettres de la 
Sainte. 
Xes Peres Carmes Déchaujfes msont engage a faire quelques 
Tfotes fur ees Avis ^ qui cependant ti en ont fas befoin , étant 
affe l^umineux fareux-memes. Z'importancjs déla matiére au~ 
roit flutbt demandé qrfon fit fur chaqué A vis une Paraphrafe 
fort étendue 3 a iHmitation de calles du Tere Alphonfe d*An~. 
drade, qui a comfofé deux ^ rands Volumes fleins de folidité 
Xome J , O o 
29o A V I S D E S A I N T E T H E R E S E . 
¿'onHion fur les premiers Avis de la Sainte qui font joints k 
fes (Euvres ^ & dont il rieft fas ici quefiion, 
Mdis mon deffein n'efi fas dyen faire autant fur ceux-cí j il 
me faudroit flus de loipr ¡ flus de ferfeüion & flus d'érudition i 
que je ríen ai. Je me contenterai de quelques légéres obfervations 
qui ferviront flutot <i reveiller . tatteniion du, LeBeur qu*h 
l'injlruire. 
Je diviferai ees Avis-ci en deux Clajfes, L a fremiere con. 
tiendra ceux que la Sainte a domes durant favie : L a fe conde' 
ceux qrfelle a donnes depuis fa mort9 
Je fous-diviferai la premiere claffe f^our y diftin^uer les Avis 
que la Sainte a donnés par revélation & par l'expres comman-
dement de Dieu } d'ayec ceux qu'elle a donnés naturellement 
fans revélation'i ceux-lk feront traites les premiers 3 ecux-ci' 
enfuite, Et je finir ai par ceux de la fe conde claffe , qui font ceux 
que la Sainte nons a envoyés du féjour de la gloire, \ 
#3* Ies Avis de la feconde claífe íeront pareilleraent fous-divifés en ceux que la -
Sainte a donnés par le moyen de la Mere Catherine de Jefusj Fondatrice du Cou--
vent de Veas » au Pere Jeróme Gratien premier Provincial de la Reforme , & aux -
Garmelites ; & ceux qu'elle a donnés direítement, tant á une de fes Filies, qu'á un 
Supérieur de la Réforme, autre que le Pere Gratien, 
A V I S 
Donnés par la Saint* y durant fa yie y par réwélatiom 
divine. 
N jour (dic la Sainte) veille de la Pentecote, étant au 
Couvenc de S. Jcíepli d'Avila, dans rHermitage de Na-
zareth , comme je méditois íur la faveur íignalée que Dieu 
m'avoit faite á pareil jour, environ vinge ans aupáravant, 
je fus íaiííe d'un tranfport 6c d'une ferveur íl grande, que» 
tous mes fens en demeurerent fufpendus. 
Dans ce grand, recueilleraent, j'entendis que Notre-
Seigneur me commandoic de diré de ra part, aux Carmes 
DéciiauíTcs, qu'ils eníTent á obferver quatre chofes , moyen-
nanc quoi , leur. Ordre irok, toujours en augmentant: au 
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jlieu qu'il dégénéreroit infaillibiemenc 3 faute de les obferver. 
La premiére , que l%unión regnat toujours dans les EleBions, 
X a leconde3 que quel que pú t etre le nombre ¿es Maifons , i l y 
eüt toujours feu de Religieux dans chacme. La troiíleme, 
,quyils communiquajjent feu avec les feculiers , & feulement four 
pocurer le falut des Ames, La quatrieme, qu'ils inftruififfent flus 
f d r leurs ceuvres que par leurs paroles. Cela m'arriva dans 
Tannee 1579. & attendu que ríen n'eft plus vrai, je l'attefte 
6c le confirme par ma íignature, 
T H E R E S E DE JESÚS. 
A y 1 s 1. 
Pour hs Carmes Véchaujfés. 
cQuie Turiion regne dans les Election?. 
R E M A R Q V E S. 
CEs quatre premiers Avis font imprimes á la tete des Coiiftitutions des Carmes DéchauíTés, & Ton peut diré quils £e trouvent égaie-
ment imprimes dans leurs coeurs. 
I I eft bon d*obferver fur le premier, que la Sarnte a eu en vueles 
Eledions des Supérieurs ; & que I'union qu'elle demande, neft pas cellc 
des fufFrages ( ce qui feroit trop exiger ) mais celle des volontés, qui eíl 
le fruit de la charité. Cette unión eft déíírable furtout en trois difrérens 
tenis, avant de donner fon fuíFrage, en le donnant, & aprés Tavoir 
donné. Ayant de le donner, les Capitulans doivent étre également ani-
més de zéle pour la Religión & le bien commun v & f e dépouiller de touc 
intérét perfonnel. En le donnant, chacun doit íuivre le parti de la Raiíon 
dequelque cote qu'elle fe préfente, & ne point abonder dans fon fens!9 
mais montrer une noble docilité. Aprcs Tavoir donné , tous les efprits 
doivent fe reunir comme s'ils avoient tous été du méme featiment, & 
chacun doit foutenir l'Eledion comme fon propre ouvrage. 
O o 
'igp. A V I S D E S A I N T E T H E R E S E . 
A V I S I I . 
Póur les Carmes DéchauJJet, 
Que quel que puifle étre le nombre des Malfons, i l y ait 
taujours peu de-R.eligieux dans chacune. 
R E M A R ^ V E S., 
LA trop grande multitude de Religieuxdans uneméme Maifon, ne peut étre que nuifible tant pour le temporel, que pour le fpiritueL 
Pbur le temporel, par la difficulté de leur fournir les beíbinsde la vie: 
pour le fpirituel, par la difficulté de veiller fur la conduite de chaqué 
p^irticulier. Et cet inconvénient eft encoré plus grand dans les Couvents 
de Filies, dant le gouvernement eft taujours plus foible. L'ObfervanGe 
reguliérej eft pour Tordiuaire , fort négligée dans ees Maiíbns nom-« 
breufes, ou Ion compte jufqu'á cent cinquante Religieufes; á peine s*enl 
trouve-t-il cinquante qui aillentau Chosur j les cent autres sen difpen-^ 
fent, & fe difperfent dans la maiíbn fous difFérens prétextes. 
Gn a vú autrefois dans la Thébiaide , dans la Nitrie^dans la Paleftine, -
& dans d'autres Pays de TOrient , jufqu'á quatre & íix mille Religieux 
Profés dans le méme Couvent; mais nous apprenons de S. Jean Chry-
íbftome & de pluííeurs autres graves Aüteurs, qu'il s'y trouvoit quantité 
de Sujets fort imparfaits, quoiqu'il y en eut d'autres d'une fainteté 
admirable.: 
Cependant le trop petit nombre eft une autre extrémite , qu'il faut 
cgalement éviter, parce qu'elle rend l'Obférvance reguliére impraticable. 
Que feront douze Religieux dans un Couvent ou l'ón vit d'aumónes? I l 
y en aura deux, quelquefois quatre chargés d'aller á la Quete, un pour 
la Porte, un pour rinfirmerie, un qui fera malade, un pour le Jardín , 
sn autre obligé d'aller á la Ville pour quelque AfFaire indifpenfable, & 
celui-ci ne pourra fortir fans compagnon. Combien en reftera-t-il pour 
le Choeur, pour l'Oraifon , & pour les autres Exercices de Commu 
nauté ? 
Sainte Thérefe avoit d'ábord ñté á treize le nombre dé fes Religieufes j 
mais lexpérience lui ayant depuis fait connoítre que ce Mimbre n'étoit 
point fuífifant pour l'Obfervance reguliére, elle Taugmenta jufqu'á vingt 
& une, ce qui s'obferve encoré aüjourd'hui, fuivant la Regle. 
Pour mol je penferois, que dans les Couvents de Filies, i l nc devroit 
g f s y avoir plus de trente Religieufes, ni moins de vingt; de que dans 
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ceux d'Hommes , le nombre des Religieux devroit étre auplus de cin-
quante, au moiitf de trente a vingt. Mais une infinité de circonftances 
peuvent dérangpr cette íixation. 
A V I S I I I . 
Fow let Carmes iHchmjfési 
Qiie les Religieux cómmuniquent peu avec les Séculiérs ^ 
feulemenc ppur procurer le Saluc des Ames, 
% E M A R S^ V B ^ 
C E nseft point fans fitjet que Dféu déféndoit aucrefois á fon Peupíé d'avoir aucun commerce avec les étiangers. Alienigem non mifee-
kiturtibi, C'eft qu i l étoit á craindre que les moeurs étrangeres ne vinííeñt 
a corrompre les mceurs des Enfans d'ífracl; car le vice attire á luí plus 
aiféraent la vertu, que la vertu n'attire le vice. 
Geci nous rapadle la difpute des bons Anges i-rapportée par le Pro- ' 
phéte Daniel *. L'Ánge du Peuple de Dieu difoit: « Que le Peupíé forte de * Dankl 
»» Chaldée , depeur que les méchans ne pervcrtiíTent les bons. L'Ange de 10. v. i j * ^ 
jj Perfe difoit au contraire : Que le Peuple demeure , parce que les bons 
» convertiront les méclians. <« Ce füt l'Ange du Peuple qui lemporta j 
d'oú nous devOns conclure 3 q i f i l y avoit plus de bons qui fe perdoient 
par le commerce des méchans, qu i l n'y avoit de méchans qui fe fau-
vaíTent par la fréquentation des bons. 
Toutes Ies fbis que j 'ai fréquenté les hommes, difoit un gránd Sérvi-
téurde Dieu , j'en fuis revenu moins homme, c'eft-á-dire, plus éloigné 
de la dignité dé rhomme Ss-plus rapproché de la miféré de la bete. 
Cependant la Sainte ne demande pas á fes Enfans quils n'ayent aucun • 
commerce avec les gensdu Monde. Elle exige feulement quils en ayenr 
le moins qu ils pourront, & uniquement pour procuret le falut du Pro-
chain \ ceft-a-dire, quils joignent la vie adive á la contemplativé3 de 
maniere que eelle-ci ait toujoürs la préférence» 
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A v i s i y. 
Toitr les Carmes Déchaujfés, 
Qu' í l s inftruiíenc plus par leurs oeuvres que par leurs 
paroles. 
R E M A R J ^ V E S. 
C 'Eft le Confeil Evangélique : Je vous ai donné réxemple, dic le Seigneur, afin que vous faíliez les vuis pour les autres, comme j'ai 
fait pour vous. Exemplum enim dedi vohis ut quemadmodum ego feci vobis 
ita & vos faciatis. 
La Foi entre par les oreilles , maisla Charité & Ies autres Vertus,, 
ont coutume d'entrer par les yeux. 
zAvis que U Sainte a donnes áurant fa, yie , fkns 
révéUtion. 
A v i s v. 
jDifcours que fit la Sainte a fes Religieufes du Couvent de 
Plncarnation d l A v i l a , quand aprés avoir quitté l'Obfer-
vanee mitinee ^ £l le fu t envoyé? a ce Couvent en qualite de 
Frieure, 
M Es Dames , mes Meres & mes Soeurs /Notre-Seigneur m'a envoyée par le moyende i'Obéiííance^ pour gou-
verner cette Maifbn. C'eft une place que je ne méritois pas 
6c que j'aurois forc fouhaité pouvoir éviter. 
Le choix qu'on a fait de moi m'a méme caufé beaucoup 
de peine , tant parce qu'on m'impofe des obligations qui 
fonc au-deíTus de mes forces, que parce qu'on vous prive de 
l'uíage ou vous étes de choiíir vous mémes vos Supérieures, 
en m'envoyanc ici contre votre volonté & votre fatisfadion, 
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mprqui m'eílimerois forc heureufe de pouvoir atteindre ala 
perfedíon de la moindre d'entre-vous. 
Je ne viens ici que pour vous fervir be vous obliger en 
tout ce que je pourrai, Se j'efpére que Notre-Seigneur me 
fecourera dans ce deíTein. Dans touc le refte chacune de 
vous peut m'inftruire 6c me reformer. Voyez done , mes 
Dames , ce que je país faire pour vous. C)uand i l faudroic 
vous donner mon fang.Sc mavie , je le ferois du meilleur 
du mon coeur. 
Je fuis Filie de cette Maifon, & par confequent votre Sceur, 
je connois le caractere 6c les beíoins" de chacune de vous, ou 
du moins de la plupart* Pourriez-vous avoir quelque ré-
pngnance pour une perfonne qui vous appardenc á tous 
égards. 
Ne craignezpoint mon gouvernement. QLioique j'aie vécu 
jiiíqu'á préíénc avec des Réformées, je í^ai , grace á Dieu , 
comment doivent écre gouvernées celles quine le fonc pas. 
Tout mon objec eí l , quenous fervions Diea toutes enfem-
blés avec douceur , 6c que le peu qu'exigent de nbus notre 
Régle 6c nos Conftitutions , nous le faffions pour i'amour 
de ce grand Maitre , á qui nous íbmmes íi redevables. Je 
connois coute notre foibleííe, mais táchons d'atteindre par 
le déíir , oíi nous ne pouvons arriver par les ccuvres. Le 
Seigneur eíl miféricordieux , 6c peu~á-peu , moyennant fa 
grace, nous parviendrons au point, que nos oeuvres 6c nos 
défirs fe trouverónt de niveau. 
% E M A R ^ V E S. 
C E fut en rannée 1571. que la Sainte fie ce difcours, loríqu'aprés avoir fondé quelques Couvents de Carmélites DéchauíTées, elle 
fue envoyée pour gouverner celui de rincarnatiou d'Avila par le Pere-
Maitre j Pierre Fernaudés Dominicain ^ que le Pape Pie V. avoit nommé 
Tifitéur déTOrdre du Mont-Carmel, pour la Provincé de Caftille, 
Ce ciioix indirpofa beaucoup les Religieufes par trois raifons. Pre-
miérement: c é t o i t , de la part du Viílteur, leur óter une Eledion qui 
naturellement les regardoit. En fecond lien , la Sainte n'étant que fimple 
Religieufe lorfqu'elie les avoit quictées pour aller fónder la Reforme , 
ilíeur fembloit dur de la voir rentrer dans le Gouyent pour y commau-
íer. En tíoifiénje lieu , elles simaginoieiíit que' le goUYeníement : d'une 
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I Pxieure Rcformée ne pouypic étre que rigoureux pour clles, qui n'avoieiit 
¡poinc embrairé la Riforme. 
, L a Sainte trouya done á fon arriyée les: efprics íort á l ienés; mais les 
plus anciennes 6c les plus fages fe foumirent les premieres, & comme il 
en reftoit encoré ^iuíieures á perfuader, la Sainte ayant fait aífembler la 
Communaucé dans le Choeur, mic dans la Stalie de la Prjeure une figure 
. en relief de la Sainte Vierge, aux pieds de laquelle elle s'aííír, &c leur 
tint le diiiours qu'on vient ,de rapporrer, qui íit d'autant plus d'effet,, 
,, qu'on n a.ttendoit de ÚL part que des réprimaudes &. des corredtions. 
Son gouvernement fut íi utile á cette Mai íbn , qu elle vint «a bout d'en 
payer toutes les dettes , &:.quelle y ramena l'exade obfervatjon d é l a 
Regle & des Conftitutions. Elle fut mérae á-tel point s'y faire aimer, 
que lorfqu'elle en íort i t , apres rexpiradon de fon Priorat, il y eut juf-
qu'á vingt-trois Soeurs qui voulurent ría fuivre que s'étant trouvée a 
Avila en 1577. les Religieufes la ^ hoifirent d'elles-mcmes , pour étre une 
feconde fois leur Prieure. Bien plus, cette Eledion n'ayant pas été agréée 
p^r le Vifiteur , les Religieufes fe ppuryurenr au Confeíl du R-py pour 
la faire cpníirmer. 
A V I S V J. 
J?et¿t difcours que fit la, Sainte au fortir de fon Cowvent 
4e ÍS al lado lid , trois Jemaines avant fa more* 
M Es chei^s Filies , je jíbrs de cette ;Maiíbn .bien íatis-faite de la perfeáion que fy vois , de l'efprit de. 
pauvreté qui y regne v ^  de la charité qui vous unic. Tant 
que toiic ira de rpéme,, Dieu vous jCombiera de fes graces. 
Que cliacune de vous faííe eníorce de ne pas donner la 
plus iégere atceinte á ce qui eft de 4a perfe^ion 4a'lls les 
Qbfrrvances Keligieufes. 
Ne ypus ,acquitez point de vos Exercices coinme par 
couturpe , mais qi^ e .ce foit.pour vous des adionsiiórpíques 
qui yous rendenc chaqué jour ^lus parfaites. 
Acoutumez votre coeur á former ¿£ grands défirs j íls 
vous íeront toujours grandemenc útiles , quand méme.vons 
ne parviiendriez pas á les remplir par vos oeuvres. 
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R E M A R Q V E S. 
leu difoit á Daniel ^ : vous m'étes cher, Daniel, parce que VQUS * Daniel $t 
défirez. btaucoup , parce que vous étes un homme de dé/irs. Nous v. 23, 
devons comprendre par la , que lorfqu'on ferc le Seigneur avec une i n -
teution droite, i l fe contente de nos déíírs & les re^oit comme i l feroit 
les oeuvrcs mémes. 
Jai apris que la Sainte avoit coutume de diré 5 en s'adreíTant a Dieu: 
Seigneur, qrfily en ait d'autres qui vous fervent mieux que moi , ]e ne le 
contefttrai peint j mais quils vous aiment plus que moi, é ' qu'ils défirent 
plus ardemment de vous fervir 5 cefi ce que je ne Joujfrirai jamáis. 
A V I S V I L 
'Domé par /a Sainte 9 a me Reügieufe ¿Cun autre 
Ordre* 
Our quiconque aime Dieu comme vous l'aimez , toutes 
les chofes d'ici-bas ne íbnt que des Croix j 5c íi vous 
voulez en tirer profíc pour le faluc de votre ame , vous 
n'avez qu'á vous imaginer qu'il n'y a dans votre Couvenc 
que Dieu 6c vous. 
Tant que vous n'aurez point d'Obédience , qui vous oblige 
á fixer votre attention fur ce qui fe paíTe, ne vous en cm-
barraííez en axicune maniere. Táchez feulement d'acquérir 
les Vertus que vous remarquerez dans chaqué perfonne, 6c 
réglez votre aíFe^ion fur ees Vertus. Et quant aux défauts, 
ne vous y arrétez que pour en faire votre proík en les 
évita-nr. 
Je me fuis bien trouvée de eette pratique , ayant toujours 
vécu dans les Communautés les plus nombreufes, comme 
fi j 'y euíTe été feule j íi ce n'eft que je faifois mon proíic 
de ce qu'il y avoit de bon. Enfin, ma chere Dame, nous 
pouvons aimer Dieu partout. BéniíTons-le de ce que c'eft 
une ebofe done perfonne ne peut nous empécher. 
Tome I , P p 
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R E M A R S^V E S. 
O N dic que laSainte répétoit farís eeííe ees paroles, qui luí férvoienr comme d'Oraiíbn Jaculatoire. L'Ame doit penfer f f ü n j a a» 
monde que Dieu & elle. 
A V I S V I I I . 
Tour tirer du fmit des Perfécutions. 
s I nous voulons que nocre Ame tire avantage des Perfé-cutions 8c des Injuftices, i l nous faut confidérer qu'elles 
attaquent Díeu avant nous, de que quand le coup parvient 
á nous, i l a déja été porté á la divine Majefté par le Péché. 
Celui qui aime véritablement , doit vivre pour l'Objec; 
aimé, ^ noirpas pour lui-méme. Toutce que ce cher Objet 
veut bien fouffrir y pourquoi ne le fouffririons - nous pas i 
Nous ne devons avoir d'autre chagrín que celui de voir Diea 
ofFenfé. Eli ! que nous importe á nous autres ? On ne peut 
faire aucun mal á notre Ame , &: pour ce qui efl: de ce corps 
de terre, i l a bien mérité de íbufírir. 
S o u F F E L i & E T M o u R i R : c'eíl tout ce que nous de^ 
vons défirer. 
Perfonne n'eíl tenté au-delá de ce qu'il peut fuporter. 
Uoít 4 . 2 t Rien n'arrive fans la volonté de Dieu. M o n Pere vous 
^ I 2* ¿tes Le Char d'IJraeL & celui qm le mene 3 difoit Elifée á Elie». 
R E M A R Jz^V E S. 
LOrfque nous recevons une injure., nous reflTentGns toujoars plus vivement roffenfe qui nous eft faite , que celle qui efl: faite á Dieui 
Cela vient de ee que nous nous aimons nous memesplus que nous n'ai-
mons Dieu. Si nous étions bien pénétrés de la dodrine de la Sainte, 
íi l'Amour Dlvin prévaloit en nous fur ramour propre , nous nous 
afíligerions principalement par rapport á Dieu ; nous implorerions f» 
Miféricorde pour celui qui nous oííénfe, & la haine n i la vengeance ne 
pourroient trouver place dans notre coeur. 
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Les dernieres paroles de cet Avis ont pour objet les efíecs admirables 
de la Grace. Dieu a tant d'amour pour TAme, qui l fa i t prefque tout pour 
elle, avec Ta Grace ou par fa Grace. C eft lui qui nous excite, c'cíl lui qui 
nous eleve, c'eft lui qui nous réveille , c'eft lui qui nous porte , c'eft lui 
qui nous anime, c'eft lui qui nous montre le chemin, c'eft lui qui nous 
ouvre les yeux, c'eft lui qui panfe nos playes, c'eft lui qui nous guérit a 
c'eft lui qui nous touche le coeur, c'eft lui qui nous confeillc , c'eft lui qui 
nous inftruit, c'eft lui qui nous perfuade , c'eft lui qui nous convainc , 
c'eft lui qui triomphe de nous; enfin, comme difoit * faint Paul, ce n'eft r« aux 
pas moi qui agis, mais c'eft la Grace de Dieu qui agit avec moi. Non ego Owfcaj . 
fed Gratia Deimecum. C'eft-á-dire, je donne á Dieu ma volonté, mais I0* 
c'eft lui qui me fait la grace de lui donner ma volonté \ j 'opére, mais 
c'eft Dieu qui me fait opérer; c'eft Dieu qui me donne le pouvoir d'o-
pérer par l u i , avec l u i , pour lui. 
t A v i s d o n n é s p a r Id S a i n t e depuis fa . m o r t 3 p a r le 
m o j e n de V l l l u f l r e & Vene rab l e F i l i e Cather ine de 
¿fe fus 5 Fonda t r i ce d u C o u v e n t de Veas % a u rFere 
J f e r ó m e G r a t i e n > p r e m i e r P r o v i n c i a l de l a R e f o r m e , 
0 a u x Carmel i t e s . 
A V I S I X . 
Pow le Pere Provincial. 
CE jourd'Kui Dimanche de Quaíimod© , notre Sainte Mere m'a apparu 6c m'a commandé de vous diré, moa 
Révérend Pere, bien des chofes qu'elle m'avoic deja don-
nées a entendreil y a plus d'un mois, mais que j'avois cru 
ne devpir pas mectre par écrit parce qu'eiles vous concer-
noienc, me réfervant de vous les diré de bouche loríque 
j'aurois l'lionneur de vous voir. Et comme i l me feroic im-
poffibie de vous rendre toutes ees chofes endétail , je vais 
feulement vous en diré i d quelques unes, depeur que je ne 
vienne a tout oublier. 
D'abord la Sainte recommande que l*on n'écnve ríen con-
cernant les Révélations, 8c que Pon n'en faíTe aucun cas, 
parce que, quoiqu'on ne doive pas douter qu'il y en a piu'-
p p ¡i 
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fieurs de vérirables , on f^ aic auíli qu'il y en a beaucoup plus 
de fauííes Se de trompeufes j & parce qu'il eft égalemenc 
pénible 6c dangereux de s'occuper á crier une verité entre 
cene meníonges. 
Premierement, dic la Saínte, plus on a de ees fortes de Ré-
vélations, plus on s'éloigne de la Foi, qui eíl une lumiere 
plus certaine que toutes les Révélations imaginables. 
En fecond lien , les hommesTone naturellement prévenus. 
en faveur decette voie furnaturelle, 6¿: regardent volontiers 
comme des Saints ceux qui y marclient. C'eft cependanc 
s'écarter de l ordre que Dieu a lui-méme établi pour la 
juftification de l'Ame, qui coníifte á Texercice des Vertus 
&; á raccompliíTement de fa L o i , 6c de fes Commandemens. 
La Sainte exige done de vous mon Révérend Pere, qu'au-
tant que vous le pourrez, vous ernpéchiez qu'on ne s'occupe 
de Révélations , parce qu'il en réfulte de grands inconvé-
niens Se beaucoup de danger , furtout pour nous autres 
femmes , qui nous laiífons volontiers emporter par nbtre 
imagination , 6c qui avons moins de prudenee 5 de feience, 
6c de difeernement que les hommes. 
Elle dit qu'eile íeroit fáchée que fes Filies s'adonnaííent 
trop a la ledure de íes Ouvrages r 6c particulierement du plus 
grand qui traite de fa V ie , de peur qu'elles ne viennent á 
s'imaginer que la Perfedion confille dans les Révélations , 
6c qu'elles ne les délirent 6c ne les récherclienc dans la 
penfée d'imiter leur Mere. 
Elle m'a fait lá-deíTus comprendre pluíieurs Vérítés j en-
tr'autres, que la Félicité dont elle jouit , n'eft point la ré-
compenfe des Révélations qu'eile a eues , mais des Vertus 
qu'eile a pratiquées qu'en conduifant fes Filies par cette 
voie finguliere , vous les écartez du bon chemin , comptant 
les y ^ i r e marcher 5 6c que quoiqu'il s'en trouve quelques-
unes parmi nous qui ont de véritables Révélations , vous 
devez les en dégoúter 6c les empécher de s'y trop attacher, 
comme étant une chofe de peu de valeur, 6c qui fouvent 
nuit plus qu'eile ne profite. Tout cela s'eíl préfenté á mon 
efprit fi clairement, que j'en ai perdu le déíir que j'avois de 
Üre le Livre de la Vie de notre fainte Mere. 
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Elle vous avertit encoré expreflement, que dans les V i -
ííons d'imaginatíon , á moins qu'elles ne íbient jointes aux 
Inceliedueres , i i peut fe gliíTer la plus íubtile tromperie, 
parce que les objets qu'on voit des yeux intérieurs font plus 
d'impreííion que ceux qu'on voit des yeux du corps j &: que 
quoiqu'il arrive quelquefois que notre Seigneur gratifie les 
Ames en cette maniere pour leur procurer de grands avan-
tages , c'eft néanmoins une voie tres dangereule, le Démon 
pouvant fort bien s'en fervir pour faire la guerre aux per-
lonnes ípiricuelles 6c les porter au mal , íurtout celles qui 
fe coiiduifenc par leur propre efpric, au lieu qu'il y a touce 
fúreté pour celles qui fe laiííent conduire par un fage D i -
re¿leur, plutot que de s'en rapporter á elles-mémes. Enfin 
la Sainte ajoute , que l'Ame la plus élevée eft celle qui fe 
dépouille abíolument de tout ce qui eft feníible. 
K É M A R E S. 
LA Mere Catherine de Jefus , Religieufe * du Courent de Veas, * E l h étoit étoit une des plus faintes & des plus parfaites Filies que la Réforme j ^ " ^ " " 
aic produites, fuivant ce que nous apprenons des Chroniques de l'Ordre. 
Voyez le Chap.. X X X I I . du Liv. I I I . du- Tomel. & le Liv. V I L do ' 
Tome I I . depuis le Chap. X I I I . ju íquá la fin , ou la Vie de cette fainte 
Filie eft rapportée, furtout le Chap. X X X . d'oü ees Avis ont été tires. 
Sainte Therefe lui apparuc pluíieurs fois pour faite paíTer ees Avis au 
Pere Provincial j & nous voyons que depuis, ils ont pafíe dans le cemr 
& dans refprit de tous fes Enfans, qui bien loin de rechercher les Ré-
vélations, ne mettent leur confiance que dans la Pénitence , la Ferveur 
& le Recucillement. 
I I eft important d'obferver i c i , que la Sainte ne défend pas les Révc-
ktions , mais feulement qu'on s'en oceupe , qu'on en mette ríen par 
écrit, Se que les Supérieurs en faílent cas. En eftet, i l ne dépend pas 
de Thomme d'avoir ou de n avoir pas des Revélations : Dieu en envoye á 
qui i l lui p la í t , & i l eft certain que celles qui viennent de fa part ( qui 
font les feules véricables) enrichiftent & perfedionnent l'Ame. 11 y auroit 
done de la témérité á les condamner toútcs indiftinótement. Mais comme 
le Démon peut fe fervir de la méme voie pour induire l'Ame dans l'er-
reur, & qu'il eft extrémement difíicile de difeerner en cette matiére ce 
qui vient de Dieu ou de l'Ange des Ténébres; on doit regarder cette voie 
comme une iníirmité de l'Ame, la craindre plutot que de la fouhaiter, 
s'en défier plutot que de s'en féliciter , s'en faire un motif d'humiliation 
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plucóc qu'im mocif de confiance, &• furtout ue point aboudet dans fon feias; 
mais fe laiíTer conduire par un guide éclairé ; 8c d'autant plus que rieu 
n'efl: plus rare qu'une vraie Révélation, au lieu que les fauífes fonc fort 
cominunes. La pratique des boiiues ccuvres eíl la voie cercaine qui con-
duit au Saluc: celle des Révélations eft iiicertaiiie &c périlieufe. I I fau-
droit écire infenfé pour héíicer dans le choix de ees deux voies, $c pour 
préférer le douce á la certicude , le péril á la fürecé. 
On peuc lá-deíTus fe rapeller les fauífes Révélations des Nicola'ítes, 
des Agapetes, des Manichéens , des llluminés, des Origeniftes, des 
Moncaniftes, Se de quancité d'aucres raonftres ; &c fuirtouc la chuce du 
Grand Tertullien , ce Dodeur íi profond 5c íi éclairé , qui fe perdic 8c fe 
rendir méprifable pour avoir ajoucé foi aux Révélations d'une femmelete 
protégée par Montanus, 
Les Maítres de la Vie fpiricuelle doívént done furrour étre en gardé 
contre les Révélations des perfonnes du fexe. Car leur imagination eft pour 
Tordinaite íi vive, 8c leur crédulité íi prompte , que non feulement elles 
fe trompenc elles-raSmes trés-facilement, mais qu'elles entrainent avec 
elles dans l'illuíion. ceux qui devroient les contenir. 
La Sainte apporce une autre raifon de la foibleíTe des femmes fur cette 
matiere; c'eft qu elles font fans feience & fans lettres, & conféquem-
ment hors d'écat de verifier íi ce qu elles prennent pour des Révélations 
s'accorde avee la Loi de Dieu 8c les Confeils Evangéliques. 
I l arrive méme quelquefois que la feience ne fuííit pas pour déméler 
les véritables Révélations d'avec les fauífes; nous en avons un exemple 
tour recent dans une Payfarine d'un petic Village qui eft íitué dans le 
voiíinage d'une Univeríité d'Efpagne , la plus célébre pour la Théologie. 
Cette femme qui paíToit pour Sainte, 8c qui en a long-tems impofé á ce 
qu i l y avoit de plus hábiles Théologiens, a enfin été reconnue pour une 
fourbe, 8c punie comme telle par le Tribunal de rinquiíltion. 
De toutes les Révélations de Sainte Therefe , aucune ne m'a donné 
plus de fatisfadion que celle-ci , parce qu'elle s'accorde parfaitement 
avec la raifon tant naturelle que furnaturelle , de avec la Dodrine de VÉ-r 
glife. Quand on douteroit de toutes les autres , je ne douterois pas de 
celle-ci a caufe de fa grande utilité , 8c j'avoue qu'elle m'a fait perdre 
le goút des Révélations, córame á la Mere Catherine de Jefus. Je crois 
fuelle fera le merae efFex fur tout Ledeur judicieux. 
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A V I S X. 
Pour le Tere Trovinc'ial, 
QUelques jours avant la Féte de S. André , comme j ' é " tois en Oraifon 5c recommandois á Dieu les Afíaires 
de notre Ordre , notre Sainte Mere m'a apparu be m'a parlé 
en ees termes, Dites au Pere Provincial , qu'il premie garde 
que dans les Maiíbns de i'Ordre on ne cherche point a fe 
procurer quelque avantage que ce foic y temporel ou ípiri-
tuel, par les mémes moyens que les gens du íiécle employent j 
parce que Ton n'avancera jamáis ríen ni dans l'un ni dans 
i'autre genre , aucrement que par la Confíance en Dieu §C 
par le Recueillement, On s'imagine quelquefois rendre fer-
vice aux gens du fíécle, 6c méme á I'Ordre, en communi-
quant beaucoup avec eux j Se i l en arrive au contraire que 
l*on perd ion crédi t , qu'on tombe dans la tiedeur, qu'au 
lien d'édifier le Monde , on fe conforme á fes manieres 5 8C 
le Démon ne manque pas d'en tirer parti 3 car la follicitude 
du temporel introduit la diííipation dans le Couvent, 6c 
porte les ténébres dans l'efprit. 
Qu'il ne perde jamáis la mémoire de ceci, tant pour luí 
que pour les aurres, 6c que fur quelque matiére qu'il ait á 
íe détermíner, i l commence toujours par le recueillement 
de l'Oraifon , que c'eíl le moyen de fe procurer á lui toutes 
les lumieres qul l peut défirer, & de rendre útiles pour les 
autres fes Inítrudions 6c fes Préceptes 3 enfin, qu'il faíTe en-
forte d'avancer autant dans la Yie Spirituelle, qu'il f^ait y 
faire avancer les autres, 
K E M A K Q V E S . 
IL faut bien que les Supcrieurs s'oecupent des moyens de faíre vivre leurs Religicux j mais rintention de la Sainte eft , qu'ils mettent toute 
leur confíance en Dieu, & íur tout , qu'ils s'abíliennent de teut moyen 
non feulement illicite a mais capable d'altérer en eux l'efprit de leur Etac 
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A V I S X 1. 
Pour le Tere TrovinciaU 
N Otre Sainte Mere mJa encoré recommandé de vous diré , Mon Révérend Pere , que déformais on ne con-
tinué poinc les Prieurspar Rééledion, Sccela pour pluíieurs 
raifons bien fortes Card'abord, quoique cette continuation 
puiíTe étre utile á la Maiíon, Pavantage des particuliers exige, 
que ceux qui ont commandé rentrent dans PobéiíTance. Cela 
eíl d'un tres-bon exemple,&; cela engage les nouveaux Prieurs 
á plus de circonfpeébion j he quoique ceux-ci n'ayent pas 
touce Pexpérience des Anciens, ils íbnt á portée de proficer 
de ieurs confeils j mais i l ne faut pas que les Anciens s'avi-
fent de donner leurs Avis ni fe mélent en aucune maniere 
du gouvernement, s'ils n'en font requis par ceux qui font en 
place. I I importe au contraire ,dit la Sainte , que les Anciens 
foient effedivement íubordonnés , 6c paroiíTent tels , pour 
donner l'exemple, & c'eíl une erreur de croire qu'ils doivent 
toujours conferver quelque autorité. I I faut qu'ils montrent 
autant de foumiílion que s'ils n'avoient jamáis commandé, 
6c qu'ils ne duflent jamáis étre remis en place , i l faut qu'ils 
oublient Tce qu'ils ont fait loríquiis y étoient, 8c qu'ils ne 
foient oceupés que de leur propre avancement dans la Per-
fedion. De cette fa^on , ils ne peuvent manquer d'étre gran-
dement útiles, quand ils feronc élus de nouveau, 
K E M Á K & s-
A Vane d'avoir vú cet Ayis de la Sainte, j'avois coutume de diré , que les bons Supérieurs ne devroienc jamáis forcir de place j & 
eíleftivement nous voyons que les trois Gouvememens que Dieu a fuc-
teffivement établis fur la Terre, celui des Juges, celui des Rois, & eclui 
des Souverains Pontifes ont été perpetuéis: .celui des Juges en la per-
fonne de Moife & de fes SucceíTeurs jufqua Samuel: celui des Rois en 
h perioime de Saül 6c de fes SucceíTeurs jufqu^ Sedecias: & celui des 
Souverains 
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Souverains Pontifes depuis fainc Fierre jufquá préfent, qui continuera 
de meme jufqu'á la fin du monde. 
Mais 011 peut répondre que cette continuité d'autorite ne convient 
qu aux Gouvernemeils écablis par Dieu méme, & non pas á ceux établis 
par les hommes, pour deux raiíons: la premicre, c'eft quil eft ácraindre 
vu la corruption de notre nature, qu á forcé de eommander on oublie á 
obéir, ce qui décruic rhumilicé & entrame la perte de l'Ame: la íeconde, 
c'eft qu'en pratiquant l'Obéiííance , on apprend á eommander, & qu'on 
commande toujours avec plus de doucear quanfl on a long-tems obéL 
^3» L a máxime ¿e la Sainte n'eft pas fi genérale qu'elle jje foufíre vuelques ex-
ceptions. Voyez entr'autres la Lettre L . de ce Voiume ou Elle s'exprime en ees ter-
mes : Nous avoas Fexpérience dans nos Couvents de ce fcgs- cy , que la fremiere Supéneure 
qu'on met a la té te d'une Maifon, lors de [a Fmdatim , ejl toujours flus ajjlftée des graets 
du Seigneur ,plm attachée aux intéréts de fa Maifon , & flus attentíve aux befoim des 
Saurs que les mtres Suférieures qui viennent afrés elle, C'ejl ce qui me fait fenfer qu'on 
ne devreit foint changer ees fremieres Suférieures, a moins de quelques grands défmts 
qu'on eút reconnus en elles ; & tn effet t i l y a dans cg changement flus d'incmvéniens que 
veus ne fgauriez vous l'imaginer^ 
A V I S X I I . 
Pour le Pwe Provincial, 
A Üjourd'kui Féte de l'Epiphanie , volci ce que la Sainte m'a commandé de diré au Pere Provincial. 
Les Religieux fe difent les uns aux autres qu'il ne faic 
point pénitence & qifi l porte du linge, ce quin'eíl point fans 
fondement. Ceux d'entre-eux qui remarquent avec jaloufie 
le ménagement qu'on a pour lui ne prennent pas garde qu'il 
y a néceíTité, & ne font nulle attention aux fatigues qu'il 
eííuye pendant fes voyages ^ 6c íl le jour qu'il arrive cliez eux 
pour la Viílte , ils lui voyent manger un peu de viande , ou 
prendre que!que autre adoucíííement á caufe de fes infirmi-
tés , ils fe fcandalifent 8c fouhaitent d?étre Supérieurs. Qu'il 
faífe done enforce de paroítre auííi pénitent qu'eux ^ ou íi 
c'cft chofe inipraticable, que l'on obíerve fur cela un grand 
íecret á caufe de l'Exempie. 
Qu'il ne ceíTe de recommander la Pénitence, & qu'il ré-
Í>rime toute forte d'exces 6c de fuperfluité dans le manger 5 car a Pénitence, l'auftérité 6c Poubli de foi-meme aident beau-
coup á l'Eíprit, pourvú. néanmoins que la fanté n'en foit poinc 
alterée. 
Tome l , Q q 
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CHill s'occupe á bannir juíqu'aux moindres relácíiemens 
íur la Regle &: les ConíHtucions, &: qüll y employe la r i -
gueur fi la douceur ne réuffic pas , parce que ees íortes de 
chofes onc pour l'ordinaire de pecits commencemens 6c de 
tres-grandes íuites 
R E M A R E S. 
leu n'eft plus fort que rExemple. Cell: par leurs aíbions plutot que 
par leurs diícours v que les Supérieurs doivent inílruire ceux qui hux 
íont loumis» . ' 
Notre Seigneur fut humble, pour nous enfeigner rhumilité i l fouffrit 
le premier pour nous apprendre á fouíFrir j i l prii le premier la Croix 
pour que fes Dlfciples le fuivifiTent en la porcant. 
Un Supérieur qui ne porte pas fa Croix & qui ordonne aux autres de 
la porter, eft l'image des Phariíiens de qui notre Seigneur difoic.» Obfer^ -
» vez & faites tout ce qu'iis vous difent, mais ne les imitez pas dans leurs-
» ocurres ce, Omnict qu&cumque dixerint vobis fervate & facite j fecundkm 
*S,Matth, opera vero eorum nolite fa&ere ^ .C'étoic des gens qui mettoient íur les: 
z3' f * 3» épaules du prochain de grands fardeaux, qu'íls n^aüroient pas voulu tou-
cher du bouc du doígt. Auííi ne eonverdíToient-ils períbnne ? parce qu'iis 
détruifoient par leurs ceuvres,. ce qu'iis pouvoient infpirer par íe-ms 
diícours. 
La vertu que la Sainte recommande ici particuliérement aux Supé-
rieurs, tant pour eux que pour les autres, eft celle de la Pénitence. Ceft 
une Dodrine toute Célelle, malheureufemenr trop négligée dans ia 
Chaire de Vérité , je ferois tenté de croire que cette négligence ne con-
tribue pas peuárendre le Monde auíll pervers qu'il Teít. Les trois pluá 
grands Prédicateurs qui ayenc jamáis é té , íbnt fans contredit le Fils de 
Dieu, Saint Jean-Baptifte j & Saint Paul j tous trois ont debuté par pré^ 
eher la Pénitence. 
r^T Auííijet de ce qui eíldií du Pere Gratien dans cet Avis de la Sainte, voyez ía 
Note íur la io8e & derniere Lettre du fecond Volume, page 416. & fuivantes. 
A V I S X I I L 
» Tour les Carmélites Déchaujfées, 
Ujourd'hui jour de l'Eplphanie , j'aí vú notre Sainte 
_ Mere, &: lui ayant demandé dans quel Livre nous de-
vions lire y Elle a pris un petk Cachéchiíme 6c mJa dk 
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Voíci le Livre que je défire que 7nes Religieufes Ufent jour & 
m i t : c'efi la Zoi de D/V». Puis elle s'eft mife á üre l'Artícle de jefuloú-
du Jugementdernier, avec une voix efFrayante.* Elle ma en- ferye,qu'it 
fuite expliqué un grand nombre de vérités fublimes, &: la ^ 
perfedion ou TAme arrive par ce chemin: ainfi je me gar- dreiawéme 
derai bien d^nfeigner des chofes relevées aux Ames done je v°ix Pf' 
íuis chargee j mais j aurai toujours extremement a coeur d e ^ J ^ , 
leur enfeigner le petic Cacéchifmej c'eíl á quoi je les oceu-
perai. A mon égard, j'éprouve une grande fatisfadion dans 
cette Ledure j lime femóle qu'il ya beaucoup á profiter j elle 
renferme pour moi je ne f^ai quel tréíbr. Je táclierai done 
d'infpirer á mes Filies du goút pour l'humilité, pour la mor-
tificación , & pour le travail manue 5 le Seigneur leur donnera 
tout le refte quand 11 le jugera á propos. 
K E M A R E S. 
L 'Avis que donne ici la Sainte á fes Filies, de lire fans ceííe leur Ca-téchiíme, eft conforme á ce que le Saint-Efprit a fait diré au Roy 
Prophéte. Lex tua tota die meditatio mea, efi :f. Je medite fur votre Loi ' * Pfaitnl 
pendant tout le jour. • u8.v.s>f . 
A v i s d o n n é s p a r l n S a i n t e deputs f a m o r t a une de 
fes F i l i e s 9 0* a m S u p é r i e u r de I d R e f o r m e , • 
a u t r e que l e Pere G r a t i e n , 
A v i s X I V . 
A lmez davantage, 6c marchez avec beaucoup de pré-caution , car le chemm eft étroic. 
* \ B M A R E S. 
L 'Hiftoire nous apprend que Sainte Therefe envoya du Ciel Ies íix Avis qui fuivent , & leur excellence annonce fuífifamment leur 
origine. 
Celui-cieft mis ala tete des autres á jufte titre, puifqu i l a pour objet le 
30S A V I S D E S A I N T E T H E R. E S E . 
premier Commandement du Décalogue. Tu aimeras le Seigneur ton Dieu a 
mais i l va plus loin encoré. I I ne dic pas feulemenc, aimez., i l dit: aime^ 
davantage. Tous les Hommes doivenc aimer Dieu; mais i l efl: donné á 
peu de Taimer toujours de plus en plus. Dieu faic cecte grace á ceux qu'íl 
aime lui-méme davantage. N 
Quand Dieu donna á l'homme ce premier Gommandement, i l y joi-
gnir des circonftances infiniment remarquables^ 11 ne fe contenta pas de 
diré : Tu aimeras ton Dien > comme i l en ufa á l'égard des autres Conv-
mandemens , Tu ne mentiras point, Tu ne commettras point ¿'adultere , 
Tu honoreras ton fere & tamere j mais i l ajouta ees mots: de tout ton coeury 
de tout ton entendement, de tout es tes forcé s , pour nous faire entendre que 
nous devons Taim^r pardeffus "toutes chofes. 
Toutes les autres Vertus ont leur tems & leur íieu, St il peut y avoir des 
cas oü i l n'eft pas poffible de les pratiquer j mais i l n'y a poin-t de tems ni' 
de lieu determines pour aimer Dieu. Comme i l remplit tout par fon im-
meníítéj i l efl: toujours tres aife, trés-doux, tres-utile & trcs-néceííaire de; • 
Taimer, en tous tems &: en tous lieux ; &: locciipation d'aimer Dieu a cela 
de particulier, quau lieu de caufer de rennui,elle procure á l'Ame un 
plaiíir toujours nouveau. C'eft pourquoi Sainte Therefe nous exhorte á 
aimer davantage , á aimer toujours de plus en plus , á ne nous jamáis 
laííer d'aimer un Dieu íi bon, qui nous a aimé juíqu á mourii: pour nous. 
Etje m'áonne qu'il y ait des gens dans le monde quidi íent , que ce 
Commandement d'aimer Dieu, ne renferme que ladéfeníe de rofFenfer, 
& qu'il eft implicicement renfermé dans les autres Cernmandemens, 
enforte qu en les obfervant, on obferve auíli le premier. Car fuivanc 
cette Dodrine, nous n'aurions que neuí Commandemens de Dieu 5 le 
premier feroit inutile. 
I I y en a d'autres ( & ceux-ci m'affligent encoré davantage) qui prc— 
tendent que ce premier Commandement n'oblige que dans des cas fort 
rares, & que Ton peut fans pécher paííer un tems confidérable de la 
vie fans aimer Dieu. C'eft aíToiblir & reduireá rien dans rexécutioii, le 
Commandement fur lequel nous voyons que Dieu a iníifté davantage. 
Au refte, la Sainte ne recommande pas feulement d'aimer Dieu ; elle-
veuc encoré que l'on marcKe avec précaution , c'eft-á-dire , que l'oa 
jbigne les bonnes oeuvres á la Charité: Et en eífet, ce font deux. chofes 
inícparables. Les bonnes ceuvres font le fruit dé la Charité ; c'eft par Ies 
ceuvres que la Charité fe manifefte \ oú Ton ne voit point de bonnes" 
oeuvres, i l y a lieu de craindre qu'il n'y ait point de Charité j & recipro-
quement les bonnes ceuvres, quand elles iroient jufqu?aux miracles, font 
des osnvres mortes fans la Charité. 
La Sainte motive fon A vis en ajoutant que le chemin eft étroit. Cff 
font la des paroles de vie, puifqu elles ont été proférées par celui qui eft 
*^ManH, ^ vie, la voie & la verité éternelles. I I a dit lui-méme: J l rña efivia quá 
J . I Í * I 6 . duchad vitcm** Le chemin qui conduit á. la vie eft étroit. Quelle il lu-
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ííon de penfer que le chemin du Ciel eft large & aifé , & quon pent y 
arriver en fe livrant aux plaiíirs, en aimant le Monde, en sabandonnant 
á fes paífions ! Non , ce n'eft pas la le chemin du Ciel; i l eft étroic j 011 
n'y rencontre que pénitence, que larnaes > que contrition, que mortifi-
cation desfens. Voilá le chemin oú nous devons maxcher avec courage, 
non pas feulement durant quelque tems de notre vie y mais jufqu'á la 
mort}&: ce qui pourroit d'abord par olere impraticable á notre foiblefle, 
l'Amour le rendra facile. 
A V I S X V . 
N E faifons tous qu'one feule Se méme chofe en Pureté Sí en Amour, nous habicans du Ciel, & vous habitans 
de la Terre : nous en jouiíTant 3 vous en fouíFrant : nous 
en adoranc l'EÍIence Divine, vous en adorant le Tres-Saint 
Sacrement de rAuceL Vous direz cela á mes Filies, 
% E M A R É S. 
L A Sainte recoramande i d á fes Énfans qnatre points, dont l'obfer-f vation fait trouver le Ciel fur la Terre : la Pureté , TAinonr , les 
Souffrances &: l?Adoration du Saint-Sacrement'de TAutel. Les SoufFran-
ees font en efíet la feule joUilTance que i5Ame aríloüreüfe puiíTe défirer 
fur la Terre -y &c rAdoratión du Sairit-Sacrement, repond parfaitement á 
celle qui fait Toccupation des Saints dans le Ciel. S'il y a moins d& 
glbire dans notre Adoration, ce défaut eft récompenfé par le mérite. 
A V I S X V I . 
L 'Orgüell du Dérhon va jufqu'á prétendré entrei* dans les Ames par les mémes portes que Dieu y entre, qui 
font les Confeííions, les Communions & l'Oraifon j & jufqu'á 
vouloir jetter du poiíbn dans» ce qui doic nous íervir de 
remede. 
3io A V I S D E S A I N T E T H E RESE. 
R E M A R E S. 
L Es Sacremens de l'Euchariftie & de la Pénitence} & TOraifon , font fans contredit, les remedes les plus íalutaíres contre les maladies 
de TAme. Cependant nous voyons tous les jours que le Démon s'efíbrce 
d'empoifonner ees remedes, foit en nous portant áapprocher des Saere-
mens dans des difpofirions criminelles ou infuífiíantes; foit en infpirant 
á TAme de celui qui prie des fentimens d'orgueil, du goút pour les V i -
fions ou Révélacions, ou l'engageant dans des diftradions volontaires, 
cu luí faiíant éprouver des íécherefles toures illuíions que TAme ne 
peut difíiper autrement qu'en oppofant l'Humilité áTorgueil, le Recueil-
lemenr aux dií lradions, 6c la Perfévérance aux féeherenes. 
D 
A V I S X V I L 
Ans toutes íes afFaires importantes, i l fauc commencer 
par l'Oraifon avanc de rien déterminer. 
R E M A R E S. 
L 'On trouve dans TOraifon cinq avantages qui doivent néceílaire-ment conduire á prendre un bon confeil en toutes chofes. IO. La 
lumiere 6c rintelligence que Dieu ne manque pas de communiquer a 
ceux qui le prient : Demandez , a-t-il dit lui-méme, & vous recevrez} 
* S. Luc cherche^ & vous trouverez. j frappez. &, l'on vous ouvrira*. 2°. Le dépouil-
i i . v. 9» lement de la préromption qui íouvent nous fak prendre le mauvais partí. 
3 o. La pureté d'intention qui eft une dirpoíltion tres-favorable pour fe 
bien déterminer- 4o. L'aíTurance que Ton ne prendra pas un parti dont 
Dieu puiíTe étre ofíenfé. 50. Le tems de la réfléxion 5 6c ce dernier poinc 
n'eft pasá méprifer, caril arrive trés-fouvent, dans les affaires de la vie 
qu 011 s'égare faute d'avoir fuffifammenc réfléchi. 
A V I S D E S A I N T E T H E R E S E . m 
A V I S X V I I I . 
N doíc tácher d'élever les Ames dans nn parfaic dé-
gagement , cant intérieur qu'excérieur de tóutes les 
clioíes créées j puifqu'eües íonc deílinées pourétre les Epou-
fes d'un Roí á tel point jaloux, qu'ü veuc qu'eiles s'oublieiit 
elles-mémes. 
R E M A R á ^ V E S. 
Oute la vie fpirituelle eíl renfermée dans cet Avis. Nous ne devons 
rien aimer ici-bas que pour Dieu, en Dieu 8c avec Dieu. Sans ees 
circonftances Tamour des Créatures ne peut ene que funeíte j c'eft un 
amour environné de précipices. I I n'y a que Tamour de Dieu qai foic 
dégagé de toute crainte. Nous devons aimer uniquement &c fans mefuire 
celui qui n'en mee point dans Tamour qu'ü nous porte. 
11 eft juíte Se dans Fordre d'aimer fes pere & mere, Ta femme, fon 
mari, fes enfans , fes amis, mais non pas á reí point, que l'amour que 
nous devons á Dieu enrecoive la moindre dímiimtion* C'eft pour lui feul 
que nous devons referver notre cosur : F i l i mi pr&be mihi cor tuum 3 dic 
le S. Efprit lui-méme if. Mon fils donne-moi ton coeur. * Prov. 23; 
Saint Bernard, dit agréablemeiit á ce fujet, qu'a la vue du Ciel &: de v* 
la Terre , i l y a un combat entre Dieu & rÉnnemi du Salut, a qui fe ren-
dra maitre du Coeur de Thomme; quoique ce foit un íi petit morceaUj-
qu á peine i l fuffiroit pour le dpjeúner du moindre Oifeau de proye. 
On raconte de S. Antoine.Abbé, qu'ayant un jour appercu le Démon-
qui faifoit le courtifan auprés de fes Religieux , & lui ayant demandé 
ce qu'il vouloit, le Démon lui répondit qu i l ne vouloit qu'une bagatelle. 
Eh quoi encoré ; répardt le Saint. Je ne leur demande, dit le D é m o n , 
qu une demie lune, un oeil de Bceuf, & la premiere piéce d'une Roue. 
Surquoi le Démon ayant difparu , le Saint fort embarraííé , aíTembla fes 
Religieux pour déliberer avec eux, & ils trouverent que le Démon avoit 
entendu parler de leur coeur ( Cor en latin ) parce que la premiere lettre 
du mot Cor eft un C, qui reífembie á une demie lune 5 la feconde un O , 
qui reífembie á un oeil de BGeuf j & la troiíiéme une R , qui eíl la premiere 
hxv&oiRoue ytví\diú.\\ Rota. • 
Sainte Therefe veut done que fes Filies ayent le cosur détacKé de toutes < 
ehofes crééesv tant intérieurement quextéricurement, & ce détaehement 
doit porter non feulement fur les affecUons criminelles, mais méme fur 
eelles qui femblent les plus juíles 6c les plus naturelles. A ce propos * le * L l v . l d e 
Bienheureux Jean de la Cfoix compare le cosur de Thomme á un petic ^ maniera 
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ie menter OifeaUjqui efl: aufli bien retenu par un petie lien que par une groíTe chame 
la Moma- ¿e fer. I l en efi: de méme, d i t - i l , de notre cceur, qui ne peuc voler pour 
gne, Chap, ^ [on Créateur , tauc qu i l demeure attaché foic á une groíTe chame 
de fer par le peché mortel, foit a une chame délicaie par le péché veniel, 
foic méme á une pedte chalne d'or par les affedions naturelles & per-
mifes. 
jLa Sainte termine fon Avis par diré que Dicu efl: un Epoux jaloux, 
qui s'oíFcnfe do moindre parcage , & ,qui exige de fes Bpouíes qu'elles 
s'oLíblient elles-mémes pour famour de lui . Cecimerappelleun Quatrain 
compoíé par un Amedévote qui raéditóic pendant la riuic de Noel fur le 
petic Jefus pleurant dans fa Créche. 
/ / efi minuit , dormez, mon aimahle Sauveur. 
J^ok viennent íes .tranfports dont votre Ame efi fctifie f 
Si c efi ctamour pour moi , f admire mon bonheurj 
Mais quel mizlheur > fi cefi de jaloufie \ 
A V I S X I X . E T D E R N I E R . 
LEs Religieux doiveat etre amls de la Pauvreté & de la Gayecé. C'eít le moyen de conferver l'Efprix de leur 
Ecac. 
K E M Á K ^ V E S, 
Seneque, T T N Philofophe Payen * difoit , que la Pauvreté étoit une chofe 
V-J agrcable , & méme quelle ne méritoic plus le nom de Pauvreté des 
qu^elle étoit gaye. Jíes efi Uta P aupen as. Non efi Paupertas f i Uta efi. 
Si un Payen á pú penfer de cette faetón, comment des Chréciens peuvent-
ils ne pas rougir de mettre leur félicité dans leurs RicheíTes! La Sainte 
cncend parler ici principalemenc de la pauvreté d'Efprit qui dégage le 
coeur de toute afFeótion aux Biens de la Terre. C'eil par cette Pauvreté 
que Ton poíféde Dieu, 6c Dieu efl; la joie méme.. 
i in des eAvis, 
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MEDITATIONS 
DE SAINTE THERESE -
S V R L E F A T E R . 
P O U K C H A Q U E J O U R D E L A S E M A I N E . 
A V A N T - r P RO PO S D E L A S A I N T E . 
D I E U , qui nous a faits ce que nous íbmmes, connoít parfaicement fon ouvrage. I I f^ait que la capacité de 
notre Ameetant infinie, elle déíire chaqué jour des choíes 
nouvelles, 6c ne fe tranquillifepas pour avoir re^u fatisfadion 
fur quelqu'un de Tes deíirs. Auíli voyons-nous dans le íixiéme 
Chapkre du Lévitique, que Dieu commauda autrefois aux 
Prétres de porter chaqué jour du iiouyeau bois au feu de 
TAutei pour l'empécher de s'éteindre 5 comme s'ii eút voulu 
nous faire entendre par cetce figureque pour prévenir 
rextindion ou le refroidiírement de la ferveur de notre 
dévotion , nous devons chaqué jour l'entrerenir par de nou-
veaux motifs les plus capables de nous animer. Et ceci ne 
doic pas étre regardé comme une imperfedion dans Thom-
me, mais plutót comme une faveur de la divine Providence, 
qui a voulu que notre Ame, en íuivant fon panchant naturel, 
filt toujours occupée de la recherche des períedions infinies 
de Dieu , Sí m put fe fatisfaire á moins, lui feul pouvanc 
remplir fa capacité. 
En effet , i l n'y a qu'une feule chofe que notre Ame aít 
intérct de conferver en elle : c'eíl le feu de i'Amour de Dieu j 
Tome I , , R r 
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mais ce feu demande beaucoup de bois, & i l faut y en mettre 
chaqué jour du nouveau, parce que la chaleur &: l'adivité 
de notre volonté le confument bientot 3 jamáis i l ne s'y en 
trouve aíTez, quelque quantité qu'on y en metce, jufqu'á ce 
que notre Ame parvienne á fe nourrir de ce feu méme qui 
eftla félicicé íupreme,&: qui feul eft capable de la fatisfaire 
pleinement. 
L'Oraifon Dominicale eíl fans contredit le bois le plus 
propre á entretenir la vivacité de ce feu divin : mais comme 
i l eft á craindre que la répétition fréquente de cecte faince 
Friere, n'engendre la tiédeur dans notre voloncé , i l m'a para 
raifonnable de cherclier quelque moyen pour faire eníorte, 
qu'en la répétant chaqué jour, elle fourniíTe á notre enten-
dement de nouveaux motifsde ferveur , & qu'en méme tems 
elle fomente le feu 6c la chaleur de notre volonté. 
Ce í l á quoi l'on parviendra facilement en répartiíTant les 
íept Demandes du Pater^ entre les fept jours de la femaine, 
de maniere que chaqué jour ait fa Demande particuliere j &: 
en donnant á Dieu chaqué jour un titre ou un nom différenc 
qui convienne ala Demande du jour, & qui réuniííe íous un 
point de vue tout ce que nous déílrons cTobtenir par cette 
Demande. 
Les fept Demandes font fuíKíamment connues. Quant aux 
noms dífférens qu'on doit donner á Dieu , ce font ceux de 
Pere, de Roi , d'Epoux, de Paíleur, de Rédempteur, de 
Médecin, &: de Juge. Nous tácherons done de reveiller notre 
attention , en difant á Dieu le Lundi : Istotre Pere qui étes 
aux Cieux, que votie nom foit fanttifié. Le Mardi : Notre Roi s 
que votre Royaume nous arrive. Le Mercredí: Epoux de nos 
¿imes, que votre volonté foit faite. Le Jeudi: Notre Pafteur3 
¿onnex^nous aujourd'hui notre fain de chaqué jour. Le Vendredi? 
Notre Rédempeur ^ -pardonnez^nous nos offenfes comme nous 
fardonnons k ceux qui nous ont offenfes. Le Samedi : Notre 
Medecin , ne nous laiffe^fas fuccomber a la tentation, Et le Di* 
manche -; Notre Juge , délivre^nous du mal. 
D E S A I N T E T H E R E S E . 315 
P R E M I E R E D E M A N D E . 
P O U K L E L ü N D L 
Notre Itere qui étes aux Cieux, que votre Nom foit 
fanUifié. 
L E nom de Pere eft fans contredít celuí qui convient le mieux á cliacune des fept Demandes, 6c celui qui nous 
donne le plus de confiance j il femble que Dieu aít voulu 
s'obliger par ce nom á nous accorder ce que nous lui de-
manderions. Ce n'eft cependanc pas agir contre fes ordres 
d'ajouter les fíxaucres noms á celui-ci, puifqu'outre qu'ils 
lui appartiennent tous avec juílice , ils íervent á ranimer 
notre dévotion , á entretenir le feu qui brúle Tur l'aucel de 
liotre cocur, á y fournir du boís nouveau, enfin á augmenter 
Jiotre connance par la coníidération de la gloire qui reviene 
á Dieu de tous ees Titres, &: des avantages précieux que nous 
en tiróns. 
Si nous voulons done que le feu de notre coeur trouve 
pendant toute la journée du Lundi un aliment fuffifant dans 
ce feul nom de Pere, 6c dans cette premiere Demande, nous 
devons coníldérer que c'eü Dieu meme qui eft notre Pere ; 
un Dieu en trois Períbnnes, quoi qu'Un en EíTence : Créa-
teur de toutes ehofes: le feul Etre fans principe, & le prin-
cipe de tous Ies Etres ; par qui nous nous mouvons, en qui 
nous vivons , par qui nous fubíiftons; 6c qui foutient 6c con-
ferve toutes ehofes, Nous devons coníldérer que nous fom-
mes les enfans de ce Pere , qui eft íi Puillant qu'il pourroit 
creer une infinité de Mondes, comme il a créé celui-ci 5 fi 
Sage qu'il les pourroit gouverner tous comme il gouverne 
celui-ci, fans que rien échapát á fa Providence depuis le 
pluséievé des Seraphins jufqu'au plus petic ver de la Terre ^ 
6c íi Bon, qu'il fe communique fans ceíTe gratuitemenc á fes 
Créatures, felón leur capacité. 
R r i j 
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Chacun de nous doit réfléchir fur foi-meme Sí diré r 
5 5 Que Dieu eft un bon Pere pour moi/d'avoir bien voulu 
5 3 me donner 1 Etre Se m'élever á la dignité de fon fils, en 
5 » me créanr préférablement á d'autres hommes qui auroienc 
5 3 été meilleurs que moi ! Puis-je jamáis aflez aimer 6c íervir 
5 3 un tel Pere^ qui a pouíTé la bonté jufqu'á créer toutes les 
5 3 choíes de la Terre pour moi , 6c moi pour le íervir 6c pour 
» jouir de lui? « 
Ceci nous conduit naturellementá demander á Dieu pour 
tous les hommes, qu'il leur donne la lumiere done ils onc 
befoin pour le connoitre j qu'il échauíFe leur coeur de fon 
fainc Amour, qu'il excite en eux la reconnoiíTance de tous 
íes bienfaits j 6c qu^l les rende aíTez venueux 6c affez faints, 
pour qu'on reconnoiíle en eux Timage de Dieu leur Pere 5 
de maniere que fon nom Paternel foit glorifié 6c fandifié 
en chacun d'eux, comme on celebre le nom d'un Pere ver-
tueux qui a des enfans qui lui refíemblenr. 
RéfléchiíTant eníuitefur la multitude des péchés des hom-
mes , nous devons concevoir une douleur amé re de voir un 
íl bou Pere, fi indignement offeníé par des fils ingrats j 6c 
reííentir une joie puré de ce qu'il fe trouve auffi de vrais fer-
viteurs de Dieu , en qui reluit la fainteté de leur Pere j nous 
aíiliger de chaqué peché 6c de chaqué adion de mauvais 
exemple dont nous ferons témoins, oü dont nous enten-
drons parler , 6c nous réjouir de chaqué vertu , rendant 
graces á Dieu de ce qu'il a fait naítre tant de Saints Martyrsv 
de Saints Gonfeiíeurs ,6c de Vierges Saintes qui fe font mon* 
trés de dignes Enfans de leur Pere. . 
De-lá paííant á ce qui nous regarde chacun en partk-
culier , nous tomberons dans la confuíion d'avoir nous 
méme ofFenfé ce Pere íi bon ^ d'avoir manqué de reconnoif-
fance pour les bienfaits que nous avons re^us de lui j d'avoir 
porté £ indignement le nom d'Enfans de Dieu , nom qui ne 
devroit produire que desr coeurs magnanimes & généreuX.. 
C'eíl ici le líeu de confidérer les qualités d'un bon Pere : 
comme i l aime fes>Enfans , malgré leur- difformité j comme 
i l en prend foin maígré leur ingratitude s comme i l les fouífre 
malgré leurs 4éfaucs % comme íl leur pardonne lorfqu'ils re^ -
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víennent á lu i , & qu'ilsrentrent dans lobélíTance 5 commeil 
travaílle á augmencer le bien qu'il leur deftine, dans le temps 
méme qu'ils ne s'oecupent que de leurs plaifirs. Toutes ees 
qualités qui fe renconcrent en Dieu avec un avantage in-
¿n i , doivent actendrir notre Ame , exciter en nous une nou-
velle Goniiance d'obtenir de luí miíéricorde, tanc pour naus^  
que pour les autres, & nous apprendre á ne mépriier per-
íonne , pulique nous fommes cous Enfans d'un meme Pere 
quieíl en méme temps celui des hommes 6i celui des Anges. 
Durantle jour confacré á cette premiere Demande, nous-
devons y rapporter tout ce qni fe préfente á notre efprir. Si 
nous jettons les yeux íur des images de Jefus-Chriít, nous de-
vons diré : Voici mon Pere. Si nous regardons le ciel: Voila 
la maifon de mon Pere. Si nous encendons la leéhire : C'eíl 
une Letcre que mon Pere m'écrk. Si nous nous habillons, íii 
nous mangeons , íl nous goucons quelque íatisfadion : Je 
tiens ceci de la main de mon Pere. Si quelque chofe nous 
afflige 6c nous fait de la peine, íi nous fommes tourmen-
tés par quelque tentation : C'eíl mon Pere qui m'envoye 
ceci pour m'exercer , 6c me faíre mériter une couronne plus 
brillante. En fin íur chaqué objec , nous devons diré á Dieu 
avec affe¿Hon : Que votre Saint Nom foit faníHfie, 
Parces coníidérations & en fe tenañt ainíi en la préfence 
de Dieu , l'Ame parviendra á fe montrer une digne Filie de 
fon Pere , elle lui marquera fa reconnoiíTance des blenfaits 
dont i l i'a comblée , elle éprouvera audedans d'elle la joye 
la plus vive de fevoir Filie de Dieu, Sceur de Jefus-Ghriít 
& Cohéritiere avec lui du Royanme EterneL A la vue de 
ceTlirone éclatant auquel elle eftappeliée , elle défirera q)ue 
. tous les hommes íbient íaints, pour augmenter ía felicité qui* 
croitra toujours á proportion du nombre de ceux qui y par-
ticiperont. 
On peut auííi tnéditer ici fur cette premiere parole de Je-* 
íüS-Ghrift fur ia Groix: Setgneur -pardonnez^leur, cariis ne f^a-
vent ce qrfiUfont : Parole précieufe'qui nous falc eonnoitre-
d'une maniere bien íenfible les entrailles paterneües de Dieu-
pour les hommes j & cette confidération doit nous pdrter 
^formerdes Ades de Chanté á Tegard de ceux de qui nous 
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avons rcqu quelque injure, 6c memenous difoofer á en fouf-
frir encoré oe plus fortes avec patience. Enfín l'hiftoire de 
TEnfant prodigue vient encoré ici fort á propos, parce qu'elle 
nous repréfence au naturel Tamour cendre d'un Pere pour 
fon Fils , qui apres avoir été longtemps perdu eíl heureufe-
nienc recrouvé, 6c rétabli dans tous fes droits. 
S E C O N D E D E M A N D E . 
P O Ü R . L E M A R D I , 
Que votre Hoy&ume nous arrive. 
'Ame, aprés s'étre occupée duranc la nuk du Lundí des 
memes réfléxions done elle s'étoic occupée pendant la 
'journée,fe repofera dans le fein de Dieu fon pere, 6c des le 
matin du lendemain Mardi vapres avoir demandé pardon a 
Dieu de fa tiédeur á procurer la gloire de fon fainc N o m , 
elle fe difpofera á traiter comme ion R.oi celui qu'elle avoic 
traité le jour précédenc comme fon Pere. Elle luidira done 
á fon réveil , notre Roi que votre Regne nous anive, 
Cette Demande viene naturellement á la fuite de la pre« 
miere?puifque perfonne n'a plusdedroitau Royanme que Ies 
Enfans du Roi. Nous dirons done á Dieu : « Que le Monde, 
>} le Démon , 6c la Chair régnent fur la Terre ; c'eíl á vous 6 
» mon Roi de regner fur nous, 6c de détruire en nous leré-
gne de PAvarice ,de l'Orgueíl, 6c de laMolleíTe. » Et cecte 
demande peuc étre entendue de deux fa(jons, foit en deman-
mandanc au Seigneur la poíTeííion du Royanme des Cieux, 
done la propriécé nous apparcienc comme á íes enfans j foic 
en lui demandane qu'il régne íur .nous 6c qu'íl faffe de nous 
fon Royanme. • 
Ces deux íens différens fone égalemene orchodoxes 6c con-
formes á-la íainte Ecrieure, fuivane ce que j 'ai appris des 
Théologiens. C'eíl dans le premier fens que Dieu a dic: Vt~ 
nezjies Bmis de mon Pere , pojfedczj-e Royanme qui vous eji 
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preparé depuis le commencement du monde ^ & c'eft dans le fe-
cond fens que fainc Jean fait diré aux Saines dans le íéjour 
de la Gloire: Seigneur vous nous avea^rachetés far votrefang s 
¿ r vous avez^fait de nous le Royanme de votre J?ere & de notre 
Dieu. I I y a dans ees deux fens une delicateíTe admirable? 
car quand c'eft Dieu qui nous parle, i l dit qu'ileften notre 
Rojaume j & quand c'eft nous qui lui parlons, nous le bé-
niííons de ce que nous fommes fon Royaume j ce qui forme 
entre Dieu &; nous une eípéce de combar de politeífe tout 
Spirituel & tout Céleíle. 
Je ne f^ ais lequel des deux eíl le plus gloneux ponrnous ? 
ou que Dieu mecté fa gloire á nous avoir pour fon Royau-
me , & fa farisfadion á nous poííéder , étant ce qu'il eft: ou 
qu'il veuiile étre notre Royanme &: nous rendre poífeíleurs 
de lui meme. Cependant j'amie mieux quant á préfent que 
nous foyons fon Royaume , puifqu'il fuit de-lá qu'ií eft notre 
Roí. I I a dit á fainte Catherine de Sienne : Penfex^a moi, & 
je penferai a vous j 6c á une certaine Religieufe: Char^e^ vous 
de mes affaires , je me chargerai des vbtres. 
Effor^ons-nous done de nous rendre tels, que Dieu fe glo-
rifie de régner en nous, 6c i l aura foin de nous faire régner 
en lui. C'eft ce Royaume que notre Seigneur a eu en vue, 
l'orfqu'il a dic dans fon Evangile : Cherchez^premiérement & 
avant ioutes chofes h Royaume de Dieu , ne vous mettez^point 
en peine de tout le re fíe, car votre Pfre s^n charge, Et faint Paul 
dit encoré en parlant du meme Royaume , ^ »Í? c'efi l a j oye& 
la paix dans le fair t Efprit, 
Confidérons enfuite quels doivent étre ceux dont Dieu fé 
glorifie d'etre le R o í , & qui de leur coté fe glorifient d'é-
tre fon Royaume j de combien de Ver tus ils doivent étre or-
nés j combien ils doivent étre réfervés dans leurs paroles y 
généreux , humbles , d3un commerce doux , & patiens dans 
les travaux , combien leur Ame doit étre nette ¿c leurs pen-
fées purés j combien ils doivent étre paifibles 6c tfanquilles 
dans toutes leurs démarches y dégagésrde tout íentiment 
d'envie , &: emprefles á procurer le bien du Prochain. 
Confidérons auífi comment les bons fujets fe conduifent á 
Tégard de leur Roí, jDe-la ¿leyanc noue penfée vers le Rol 
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du Ciel qui eft le nócre , nous cornprendrons comment noiu 
devons en uíer á ion égard, & nous íentirons la valeur de 
ce que nous lui demandons en iui difanc ; que votre Royanme 
nous arrive. 
Nous vivons íous l'autorité de certaines Loíx , oblígés de 
les garder, &: de nous aider les uns les autres , de maniere 
que l'un communique á Tautre ce qui iui manque. Nous 
íbmmes dans robligation de facrifier nos biens 6c nos vies 
pour notre R.01, 6c nous défirons ííncérement de lui donner 
fatisfadion en toute rencontre. Si quelqu'un nous a faic torr^ 
c'eft au Roí que nou^ demandons juftice. Nousayonsrecours 
á Iui dans nos néceíTités. Chacun de nous le fqrc a fa ma-
niere 6c íans jaloufie , le Soldar á la guerre , i'Officier dans 
les fondions de fa charge, le Laboureur dans fon travail,. 
I I en eft de meme du Gentilhomme , du Dodeur ? du Máte-
lo t , de celui-lá meme qui n'a jamáis vii le Roi j tous s'em-
preíTenc égalementa lui rendre quelque íervice, tous déíi-
rene de le voir. Le MolíTonneur tout couvert de fuenr dans 
la pliiS/grande chaleur du mois d'Aoúc eft bien aife que le 
Roi fe réjouiíTe & fe délaíTe avee fes Courtifans. C'eft aílez 
qu'on f^ache que quelqu'un eft dans Ies bonnes graces du 
R o i , pour que ciiacun yíenne lui offrir íes fervices & lui 
marquer fon refped. jEnfin tous les Sujets s'acordent á pro-
curer aurant qu'il eft en eux la paix 6c la tranquillité de 
l'Etat} 6c l'ayantage du fervicp du Roí, 
RepaíFons préfeiptemenc fur toutes ees circonftances d'un 
Royanme bien policé, 6c faifons en l'applícatíon á notre De* 
mande. Nousírouverons que ce que nous demandons á Dieu, 
x'eft que íes loíx foíenc ponduellement gardées ^ qu'il foit 
íidélemen^ reryi 3 6c que tous íes Sujets vivent en paix: Que 
nos Ames audedans deíquelles i l fe plaic d'établir fon 
íRoyaume ? foient toujours difpofées de facoii qu'il y régne 
yérítablement: Que toutes nos Puiííances lui foient paríais 
tement foumiícs: Que notre Entendement demeure ferme 
dans fa Foi rQue notre Volonté foit toujours déterminée á 
garder fes faintes Loíx au péril meme de notre yie: Que 
nos afFedíons foient íl bien réglées qu'elles ne réíiftent ja-
mais á la yolonté diyinp; Que nos paffions 6c nos ¿éíics 
foienp 
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foleiit íl tranquilles qu'ils ne nuirmurent poínt contre Ies 
préceptes de la Charleé: Que nous foyons teliemencexempts 
d'envie, que nous voyions fans peine Dieu .íe communiquer 
plus mtimement á d'autres qu'á nous i 6c qu'au contraire 
nous nous réjouiffions de le voirrégner fur la Terrecomme 
.au Ciel 5 Que nous foyons contens de le fervir en qualicé de 
JMoIíTonneurs, c'eft-á-dire dans les plus bas emplois, 6c que 
nous regardions comme une récompenfe s'ii daigne tirer de 
nous le moindre íervice dans fon Royanme: Ennn qu'il foic 
fidélement fervi r obéí , qu'il régne fur nous Se qu'il difpoíe 
de chacun de nous comme notre Roi notre fouveraia 
Maicre. 
Touc ce que nous ferons & tout ce que nous entendrons 
durant ce jour , doit étre rapporté á Dieu confidéré comme 
notre Roi j.de méme que nous lid avons tout rapporté dans la 
journée précédente en le .coníidérant comme notre Pere. 
íci vient fort á propos cet endroit de la Paífion de notre Sau-
veur oü Pilaíe 3 apres a^oir entendu les aecufacio-ns portées 
contrelui, le préfente au Peuple, couronné d'Epines, ayanc 
ala main un roíeau au lieu de íceptre &c revetu d'un vieux 
mantean de pourpre, & leur d i t : V o k i le Roi des Juifs. Ren-
.dons-lui le tribut d'adoration qui luí eíi du aulieu des bla£-
phemes & des infultes qu'il re^uc des Soldats 6c des Juifs , 
iorfqu'ils le virent en cec é ta t , faifons des A¿tes d'humilité, 
& déílrons íincérement que jes honneurs 6c les éloges du 
Monde foient déformais pour nous un fujec d'afflidioh, 6£ 
4:Qmme une couronne d'Epines. 
Tome I . S f 
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T R O I S I E ' M E D E M A N D E . 
P O U R L E M E R C R E D I . 
(¡yue rvotre Volonté foit faite en la Terre commeau CieL 
PAr cecte troiíiéme Demande nous défirons que laVoIonté de Dieu s'accompliíTe en toutes choíes, mais nous al~ 
lons encoré plus loin 3 nous déíirons qu'elle s'accompliíTe en 
U Terre commeau Ctel, avec Amour & Chanté. Cette Deman-
de eft une fuice naturelle des deux précédentes: i l efl: infini-
mencjufbe que la volonté du PereEternel foit exéeutée par-
faicement 6c en toutes ch o fes par fes Enfans ,6c celle du Mo-
narque íupréme par fes fujets.. 
Pour nous exciter á nous coníormer de plus en plus acetre 
Divine Volonté j coníiderons ce Pere íi bon, ce Roi des Roisr. 
fous lenomdu tendré Epoux de nos Ames. Quiconque mé-
ditera avec attention fur ce beau nom , 6c comprendra bíem 
toute la douceur 6c toute la faveur qü'il renfermevne pene 
manquer de fentir naítre dans fon cceur des déílrs incroya-
bles d'accomplir la Volonté de ce Souverain Maitre qui étant 
le Hoi de Gloire, la fplendeur de fon Pere , un abyfme de 
RicheíTes, un océan de Perfeclions, le plus Fort r le plus Puif-
fant, le plus Sage 6c le plus Aim;ble de tous les Etres , dé-
fire cependant d'étre aimé de nous, 6c veut bien nous aimer 
avec toute la tendreíle qu'cmporte avec foi le doux nom 
d'Epoux. 
Ce nom eft íi agréable á Díeu que voulant ínviter Jérufa-
* Cefi-a- ¡ém coupable* deTornication 6c d'adultére á faire Pénitence 
fZh ld0' ^ ^ e^ convertir á luí , i l la prie de l'appeller fon Pere 6c fon 
Epoux, dans la vúe de luí donner une aíTurance certaine 
qu'elle fera toujours bien re^úe de lui, 
Comme le nom d'Epoux annonce des gages reciproques 
d'un amour heureux 6c payé de retour, une conformité par-
faite , 6c pour ainíi diré un échange des deux volontés, Ü 
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33 exige toute la tendreíle, toute la íbllicítude Sí tout le 
cceur de la perfonne aimée. Auíli voyons nous que lorfque 
Dieu eut fait dansle défert l'acord6cle contrat de fon Ma-
ría ge Spirituel aveclfrael, i l luí demanda & méme luí com-
manda de l'aimer de tout ion Coeur , de toute Ton Ame, de 
tout fon Emenderaent, de toute fa Volonté 6c de toute fa 
•Forcé. Quelle fageíTe & quelle retenue tant au dehors qu'au 
dedans ne doit pas obferver TEpoufe bien aimée d'un íi grand 
ROÍ! 
Confidérons les Pierreríes &c les Habits riches dont cet 
Epoux a coutumed'orner fes Epoufes, 8c táchons dedifpoíer 
nos Ames á mériter ees ornemens. On ne court pas rifque 
avec lui d'étre pauvre, fans habits, ou malvétue , mais i l faut 
toujours lui demander les ornemens qui luí font plus agréa-
hles. L'Ame doit fe jetter aux pleds de fon Epoux avec une 
humilité profonde, & quelquefois i l daignera la relever avec 
douceur 6c la recevoir dans fes bras, comme fit le Roi A f 
ruerus á la Reine Efther. 
Nous pouvons auíTi réfléchir fur la pauvreté de la Dot que 
notre Ame apporte á ce Mariage, 6c en méme tems furia ma-
. gnificence de la Dot de l'Epoux : Coníidérer qu'au prix de fon 
íang i l l'a rachetée 8c Ta fauvée de la juftice de fon Pere pour 
enfaire fon Epoufe, d'Efclave de Satán qu'elle étoit aupara-
vant, raifon pour la quelle i l peut á juíte titre etre appellé 
* un Epoux de fang : Que ce Mariage s'eíi falt au Baptéme *CejlVex~ 
ou i l nousadonné fa Foi avec d'autresVertus & d'autres dons %eJlon de 
qui font la parure de notre Ame : Que par ce Mariage ce 
divin Epoux nous a donné tous íes biens , 8c a pris fur luí 
íoutes nos foiblefles 8c tous nos maux: admirable échange 
qui mérite toute notre reconnoilíance. A la fuite de ees ré-
fléxions, comment pourrions-noms yoir offeníér ce cherEpoux 
fans étre faiíls de douleur , ou le voir íidélement íervi, fans 
étre faiíls dejoye? Comraent ponrrions-nous, fans étreémús 
de compaífion 6c fans que nos entraillesfe déchirent, le voir 
.attaché á une colonne, enfuite cloué fur une Croix ,/puis 
renfermé dans unSépulchre ? Et d'un autre coté comment 
pourrlons - nous fans une fatisfadion inexprímable le voir 
fortirdu Tombeau , Triomphant ¿c Glorieux ? 
S f ij 
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Nous f^rons bien auífi de le confidérer ce méme jour dans 
le Jardin des Oiiviers proílerné devant le Pere Eternel ,baí, 
gná d'une fueur de fang , s'ofFrant pour nous en holocauíle 
avec une réfignation. parfaite, & difanc á fon Pere : Que 
votre Volonté foit faite & non fas Lamienne. Les Ades de cette 
iournée doivent erre des Ades de la plus, grande mortiíica-
tion. Nous devons contrariernotre volonté, renouvellernos' 
trois voeux de Religión , n o u s féliciter de les avoirfaits, 
d'avoir pris Dieu pour Epoux , 6c d'avoir confirmé par la le 
Mariage Spirituel que nous aivons contradé avec luí par le 
Baptéme. Quant aux Perfonnes Séculieres,elles doiventauíll 
renouvelier leurs bonnes réíolutions, leurs proteftations de. 
íidélité les promeííes qu'elles ont tanc de. fois faites aiy 
íouveraín Epoux de leurs Ames*. 
Q U A T R I E ' I M E D E M A N D E , 
P O U R L E J E Ü D L 
Dome^nom mjourdhm notrt Pain de chaqué jouri' 
CEtte Demande deftinée pour le Jeudi , s^ceordeparfaí-1 tement avec le nom de Paíleur 3 -car c'eft au Pafteur á 
paícre fon TroupeaUj & á luí fournir chaqué jour la nourricure 
qui lui eft néceíTaiíe, l i íiedbien á celui qui eíl déjale Pere 1^ 
le Roi 6c PEpoux de nos Ames d'en écre le Pafteur 5 6c nous 
avons un droit naturel étant fes Enfans r fes Sujets 6c íes 
Epoufes, de lui demander qu'il nous fourniíTe une nourricure 
qui convienne également á fa^Majefté 6c aux Ticres glorieux 
que nous portons. AuíTi ne difons-nous pas qu'il nous la préte> 
mais qui l nous la domie : ce n'eft. point un pain étranger 
que nous lui demandons, c'eft: le notre, 6c en efFec^étant 
les Enfans du Pere céleíte ,, fes biens font les nótres. 
Je ne puis me períuader que cette'Demande ak pour 
objec les biens temporels fervant á la confervation de la vie 
du corps ^ ]e crois au contraire que robjec en eft touc % i r i -
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fnél 6c qu'il s'agit de la nourrkure de l'Ame. Car des fepc-
I)emandes, les troís premieres font pour Dieu : íqavoír, la 
fandífication de ion N o m , l'avenement de fon Royanme, &C 
i'exécution de fa Volonté j & des quatre qui nous regardent r 
eelle-cy eíl la premiere 6c la leu le par laqueíle nous deman-
dions qu'il nous donne quelque ciioíe , puHque- dans les-
autres nous; demandons qu'íl nous délivre de nos péchés ^ 
des tenrations 6c de tout mal : or, i l ñe íeroit giiere conve-
nable que demandant á Dieu une íeule chofe , ce fut uñe 
ehofe temporelle 6c qui regardát le corps ^ oütre qu'il íied 
mal aux Enfans d'un tel Pere de lui demarider des choíes' 
bailes 6c communes qu'il a coutüme de donner auffi-bien-
aux Créatures inférieures qu'á l'Homme , íans attendre qu'on 
les lui demande, Joígnez á cela que Dieu nous eoníeille lui 
meme de lui demander avant tourcs chofes fon Royanme 5 
qui eílr le faluc de nos Ames, & de lui laiíTer le íoin de toút 
le reíle j 6c que dans fainc Matthieu , i l dit encorQ > Bonnez^ 
nous aujeurcthui noffe P a f n fü fer jübf tande l . Concluons done 
qne par cette Demande nous demandons le Pain de la Doc-
trine Evangélique , les Vertus, la fainte Eucharíílie , enfin" 
tout ce qui peut entretenir-6c fonifier nos Ames dans la Víe 
Spiricuelle. 
Ainíi coníidérons ce Pére , c t Roí,, céc Epoux de nos-
Ames, comme leur Paíleur 6c íbus les Attributs des autres 
Pafteurs j mais comme les po-ííédant dans ún dégre bien plus; 
éminent: coníidérons-le tel qu'ü s'annonce lui-méme dans 
fon Evangile, en difailt: Je fuis le bon Pafteur ^ qui donne f¿t 
vie pour fes Brebis . Combitn n'eft'-ii pas fupérieur- á ees et-; 
cellefts PaíVeurs done l'Ecrimr^ fait mention , Jacob 6c Da-
vid ? L'Ecriture dit' de celui-ci, qú'étant encoré íorc jeu^ 
ne, i l luttoit centre les Ours 8s les Lions, 6c les préñoit á la 
górge pour leur arrachef íés Agneáux d'entre les dents 5? 
Et de Jacob : que jamáis fes Brebis ni fes Cbevres ne furenc 
ñ é r i k s : que jamáis i l né mangea ni Agneau ni: M^outon^ de 
fon Troupeau : que s'Ü arriv.óit qué le Loup lui en mangeát 
qitelqu'un , 011 que les Larroñs lui en~ déróbaííeilr\ i l les 
payok á fon Maííre taban : qu'il fuportoit 'k chaleifr dli? 
jpur 8c le froid de la nuic ; cjy*!! ne-prenóit aucuíi\reg0s> 
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pendant le jour & ne dormoic poinc pendant la 'nuít, pouc 
ecre toujours en état de rendre un compte fidéle á fon 
Maitre. 
Les réfléxíons fe préfentent d'elles-mcmes fur ees bonnes 
qualités, & íl effc facíle de les appliquer á notre dívin Pafteur. 
N'eíl-ce pas luí qui au prix de fon Sang a brifé la gueule 
du Lion infernal pourlui faire abandonner fa proye ? Quand 
^-t-on vu une de fes Brebis ílérile ? Avec quelle vigilance 
ne Jes garde-t'il pas ?Peuc-on diré qu'il ak épargné íes foins 
m Íes peines, luí qui a donné ía vie pour elles ? Cellcs que 
je Loup infernal lui avoic enlevées , i l les a payées de ion 
• propre Sang. Jamáis ü n'a fait fon profíc du produic de fon 
Troupeau. I;l employe á l'entretenir non ieulement tout ce 
.qu'il en tire mais fes propres biens. I I en eíl íi arnoureux^ 
¿qu'une de fes Brebis lui étant morte-, i l s'efl: revétu de fa 
ipeau pour ne point eifaroucher fes autres par l'éclat de fes 
hables majeftueux. \ 
Qiú pojurrok fuflfatnment prifer les Páturages de Doctrine 
Spirkuelle ©u i l les fait paitre, l'excellence des Yertus dont 
i l les fortifie, la grace des Sacremens par lefquels Ules fou-
tient a Si une d'entre-elles fe dátourne 6c s'égare , i l courc 
apres elle pour lui couper chemin , 6c tache de la ramener 
* C c j i l ' e x - par le doux * ílfílet de fon infpiratio'n. Si elle s'obffcine á ne 
prejjiw M p^s reyenír „ i l la frappe de fa houlette en lui envoyant 
rem' quelque afliidion , non pas dans le deflein de la tuer ni de 
|a bleíler 5 mais feulement pour lui faire peur. Celles qui 
:font fortes , il-les confervé dans leur vigueur Sí les fait 
marclier. Celles qui font foible^, i l les attend. Celles qui 
font malades, l i en prend foin. Celles qui ne peuvent abíb-
lument marclíer, i l les porte fur fes épaules. Enfin i l compátit 
á toutes leurs fbiblelTes. Quand aprés avoir mangé elles fe 
jrepofent 6c ruminent l'herbe qu'elles ont broutée dans le 
piturage Eyangelique , i l s'affied au railieu elles , 8c pour 
les empécher de dormir , i l regale leurs Ames de la douce 
Muíique de fes Confolations intérieuires, comme un Pafteur 
ordjnaire ré.joLiit.fGnTrGUpeauen jouant deíbn Flageóles Du-
rant rky ver i l leur cherche des abris ok elles puiílent fe délaíTer 
;de leujrs fatigues 3 i l les préferve des herbes yeniraeuíes , en 
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fie permectant pas qu'elles paiflent dans les lieux ou elles 
pourroienc en trouver. U les mene en fureté par les bois 6c 
les prairies en les affiftanc toujours de íes eoníeils. Et s'il ar-
rive quelles paílent par des terres fabloneufes ou le vent faííe 
voler en l'air des courbillons de pouífiere, ou bien par des 
fondrieres, aumoíns íbnc-elles Tures avec luí de trouver tou-
jours les eauxles plus claires 6c les plus douces}qui íbnt celles 
de la Dodrine de l'Evangile. 
Saint Jean vit autrefois ce divín Paftenr, fous la figure 
d'un Agneau au milieu de fes Brebis, qui les gpuvernoit 6c 
les faiíbit paíTer par les Jardins les plus rians & les plus frais y 
de qui les menoit aux íources des eaux vives. O ragréable • 
ípe¿tacle,de voir le Pafteur dévenu Agneau! C'eíl bien un-
Pafteur puiíqu'il mene paítre > c'eíl un Agneau puifqu'il1 
veutécre lui méme la páture j c'eíl un Paíleur puiíqu'il 
nourrit j c'eft un Agneau puiíqu'il fert de nourricure j c'eft 
un Pafteur puifqu'il donne la vie á fes Brebis, c'eft un Agneau 
puifqu'il a pris nalíTance de l'uned'elles. Lors done que nous 
lui demandons qu'il nous- donne notre pain quotidien 6c 
íuperfubílanciel, c'eft comme íl nous lui demandions que lui 
qui eft notre Pafteur, foit auffi notre nourriturc 6c notre 
íbutien. 
Notre Seigneur ne peut étre que tres-content que nous 
le coníídérions, comme i l s'éft préíenté lui-méme á une de íes 
fervantes, en habit de Pafteur, avec un maintien extréme-
ment doux , appuyé fur fa Croix comme fur une houlette, 
6cappellant íes Brebis les unes déla voix, les.autres de fon 
íifilet. Mais i l fe plait encoré davantage d'etre confideré-
élevé fur la Croix comme un Agneau róti 6c preparé pour 
notre nourriture , notre régal 6c notre confolation Qu'il 
eft doux de le voir comme un Agneau porter lui-méme fa-
Groix , ou comme un bon Pafteur porter fa Brebis égarée 
fur fes épaules í Comme Pafteur i l nous re^oit & nous met 
á l'abri dans fes en trailles, en nous y faifant entrer par les 
portes de íes playes 5 comme Agneau i r fe renferme luL 
méme dans nos propres entrailles. 
.. Coníidérons l'embonpoint 6c la beauté des Brebfs qui 
fuivent d@ pluspres le Pafteur 3 6c la-fécumé a laqueMe 
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clles marchent j & tachons á leur imitation de ne poínt noui 
éloigner du nót re , Se de ne ie jamáis perdre de vüe. Les 
Brebis qui marchent autour du Pafteur íont toujours mien^ 
foignées que les aucres, 3c s'il mange de quelque cliofe, i l 
leur en donne toujours quelque petit morceau. Si le Pafteur 
ie cache ou s'endort, la bonne Brebis ne bouge de l'endroit 
.ou elle fe trouve, jufq^á cequ'il paroiííe ou qu'il fe reveillesJ 
.oü bien elle le reveille elle-méme á forcé de beeler, 6c á fon 
reveil i l lui fait de nouvelles careíTes. 
L^Ame doit fe regarder comme écant4ans une folitude 
ténébreufe ou Ton ne découvre aucun chemin tracé , 8c ou 
eile fe trouve environnée deLoups, deLions 6c d'Ours^ans 
aucune aíTiftance du Clel ni de la Terre, fi ce ri'eft celledc 
fon Pafteur qui la défend 6c la guide. C'eft ainíi que fouvent 
nons nous trouvans daos les ténébres, environnés d'ambi-
tion , d'amour propre , :6c d'une multicude d'aucres Enne-
ntis viílblcs 6c invifibles , fans autre reíTource que celle 
d'appeller á notre fecours le divin Pafteur de n-ps Ames, 
qui feul peut nous délivrer des péríis dont nous fommes 
ménacés/ 
Mo,m devons auffi dans ce jour médicer fur le Tres-Saine 
Sacrement de TEuchariftie, fur l'exceilence de cecee npur-
ricure qui eft la fubftance meme du Pere Eternel vde laquelle 
David a áit ( pour relever le príx de la faveur que Dieu .a 
faite, aux hommes en établiílant ce Sacrement ) qu*il les 
raíaí ie dé la moele de fes propres entraiiles. 
Cctte faveur eft fort au-deffus de .celle que Dieu nous a 
faite en sr'incamant pour nous j car par l'Incarnadon i l a 
feuiement deífié fon Ame 6c fon Corps en les uniííant á fa 
Perfonne , mais dans ce Sacrement i l a "voulu déííier tous les 
hommes 5 6c comme la nourriture que Fhomme a re^ue dans 
fon enfance eft toujours la plus propre á entretenir fa vi-
gueur, apres nous avoir régenerés 8c nourris de fon Efpric 
par le Baptéme, i l a .voulu que nou's n'euffions d'autre paim 
que j uknéme , afin que notre nourriture répondit toujours 
á la dignité de fes Enfans okii nous avoit élevés. 
L'Amoiir avec lequel i l íe donne aux hommes dans ce 
Sacrement, va jufqu'á leur commander á tous de fe nourrir 
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ú e fon Corps, íbus peine de la vie. Ce n'eít pas qu'il aic 
ignoré que plulieurs s'en nourriíToient étant en état de peché 
mortel j mais PAmour qu'il nous porte eíl fi véhément 6c íi 
adi f , que pour jouir de l'ardeur avec laquelle fes amis s'en 
nourriUent, i l franchit tous les obftacles &í s'eKpofe volon-
tiers aux oucrages de fes ennemis. C'eíl auíH pour nous 
donner une nouvelle preuve de fon Amour qu'il a voulu 
confacrer 6c inílituer cette Divine Nourriture dans le tems 
méme qu'il felivroit pour nous ala more j 6c quoique fa Chair 
6c fon Sang foienc également préfens dans chacune des deux 
Eípéces Sacramentales,ii a encoré voulu que chaqué Efpéce 
fue confacrée féparement , afín de nous montrer par cette 
forte de divlíion, qifi l feroit mort volontiers pour nous, 
s'il eut été néceíTaire ,autant de fois qu'on confacre 6c qa'on 
oiFi'e le Sacrifice de la MeíFe dans toute l'Egliíe. 
Cet Amour avec lequel Dieu fe donne á nous, 6c le tendré 
artífice dont i i ufe en cette occafion, font au-deíTus de route 
expreíEon j car comme denx chofes ne psuvent s'unir fans 
iin moyen qui participe.de l'une c^ de Tautre, qu'á fait ce 
Dieu d'Amour pour s'unir á l'homme ? 11 a pris chaír parmi 
nous , i l a joint intimement notre chair á fa Perfonne D i -
vine j afín qu'aprés l'avoir ainíi deifiée , i l pút nous la re-
donner en nourriture & nous unir á lui par nous memes. 
C'eíl fur cet Amour que le Seigneur veut que nous mé-
ditions quand nous approchons de la fainte Table. C'eíl 
la que doivent tendré 6c s'arreter toutes nos penfées. C'eíl 
toute la reconnoiífance qu'il exige de nous , lorfqu'il nous 
commande de nous fouvenir en communiant qu'il eíl mort 
pour nous. Et pour nous faire connoitre combien volontiers 
i l nous donne cette précieuíe Nourriture , i l l'appelle nofre 
Pain quotidien j i l veut que nous la luí demandions chaqué 
jour, 
Mais nous ne devons jamáis perdrede vue la pureté 6c les 
autres diípoíicions faintes avec lerquelles ce Pain Divin doic 
étre mangé. On raconted'une grande Servante du Seigneur., 
que comme elle deíiroit communier tous les jours i le Sei-
gneur lui montra un Globe de Cryílal parfaitement beau, 
6c lui d i t : vous pourrez commuBier quand vous ferez fenv 
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blable a ce Cryftal. II ne laiíTa pas cependant de le lui per-
mettre fur le champ. 
On peut auffi fe rappeller en ce jour cette parole du Sei-
gneur íur la Croix, f a i fo i f , t í le breuvage amer qu'on luí 
donna 5 &í en méme-tems comparer la douceur du breuvage 
qu'Ü nous fournit , avec l'araertume de celui que nous lui 
préfentons dans la íbif árdeme qu'il a de notre Saíuc. 
C I N Q U I E ' M E D E M A N D E . 
P O U R L E V E N D K E D K 
F&rdonne'zcnous nos offsnfes y comme nous pArdomons 
¿ ceux qui nous ont offenfés. 
CEtte Demande jointe au Tirre de Rédempteur, con-vient fort au Vendredi, puifqu'á pareil jour le Fils de 
Dieu eíl devenu notre Rédempteur 6c notre Rédemption-
(comme dic S.Paul) en répandant fon Sang pour nous. C'effc 
lui qui nous a déiivrés de la puiíTance de Satán auquel nous 
étions aíTujettis , qui nous a préparé le Royanme dcíliné 
aux Enfans de Dieu , qui nous a rendus nous-mémes fon: 
Royanme j 6c c'efl: en lui que nous avons trouvé notre Ré-
demption , c'eft-á-diré, le pardon de nos péciiés 6c le prix 
dont i l a fallu íes expier. 
Tous les biens que nous pouvons défirer pour nous, font 
compris dans la précédente Demande j 6c tous les maux 
dont nous pouvons fouhaiter d'étre déiivrés , font renfermés 
dans lestrois íuivanrcs, done celle-ci eíl la premiere. 55 Re-
53 mettez-nous, Seigneur, ce que nous vous devons comme á-
35 notre Dieu 6c au Souverain Maitre de toutes chofes j ce 
w que nous vous devons pour les bienfaits que nous avons 
« re^us de vons \ 6c ce que nous vous devons pour Ies oíFenfes 
que nous avons. commifes contre votre divine Majefté. 
33 Pardonnez-nous comme nous pardonnons á ceux qui nous 
> J oíFenfent. au qui nous íont redevables «, 
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Mais un.Pardon pareil á celui que nous accordons, poar-
roic paroítre á quelques-nns íorc limité, c'eíl pourquoi i l eft 
bon d'avertir que ceci peuc s'entendre de deux manieres, 
Premíerement , nous devons nous figurer que toutes les 
fois que nous recitons TOraifon Dominicale nous la difons 
de compagnie avec Notre Seigneur, qui eíl toujours á coté 
de nous quand nous prions,quand nous demandons quelque 
chofe en fon nom, 6i quand nous appellons Díeu notre Pere, 
Cela étant ainíl, notre pardon ne peut étre que complec, 
pulique c'eíl le Füs de Dieu qui s'eíl chargé lui-méme de le 
procurer aux hoinmcs. En fecond iieu , Pon peut auííi prendre 
Ies paroles de notre Texte á la lettre 6c á la rigueur, 6c diré, 
que nous demandons á Dieu qu'il nous pardon ne de la me-
me manicífe que nous pardonnons^ car tout homme qui prie 
eíl preíumé pardonner de coeur á ceux qui l'ont offenfé , de 
dans ce íens nous nous notifions á nous mémes la maniere 
dont nous devons demander & dont nous pouvons efpérer 
d'obtenir notre pardon , 6c nous pronon^ons nous mémes 
notre fentence d'indignité xians le cas ou nous n'aurions pas 
pardonné. Comment je peut-iL faire ^  dit le Sage, que l*homme 
7ie pardonne f a s a fon Frere & qu'il demande pardon a Dieu ? 
Celui qui déíire de fe venger doit s^áttendre que Dieu íe 
vengera de luí , 6c le punirá de fes péchés fans remiíííon. La 
madere de cette Demande eíl tres-étendue 6c embraíTe une 
infinité de choíes j car nos dettes font innombrables, la 
Rédemption du Sauveur tres-abondante , 6c le prix de cette 
Rédemption inf ini , puifque ce prix eíl la more 8c laPaífion 
de Jefus-Chriíl. 
Nous devons ici nous rappeller 6c nous repréfenter non 
feulement nos propres péchés, mais ceux-de tous les hom-
mes • 1 enormité du péché mortel qui étant une offeníe con-
tre Dieu,ne peut étre infpiré par un autre que par Dieu 
méme j eníin quelle doit étre la réparation de tant d'ofFen-
fes commifes contre une íi grande Bonté 6c une íi grande 
Majeílé. 
Nous devons á Dieu l'Amour , la Crainte , 6c la plus par-
faite Adoration , parce qu'il eíl Dieiij nous fommes de plus, 
redevables á fa juílice pour les offenfes dont nous payons 
T t ij 
33.i M E D I T A T I O N S 
iournelíemenc fes bienfaits. Cell done la remife de toutes ees: 
dettes que nous lui demandons lorfque nous le prions de nous 
pardonner 5 c'eíl dans cette remiíe que conriíle notre bon-
Iieur & qu'il déploye toutes fes richeíTes puifqu'il eít en 
méme-tems l'OfFenfé ,leRédempteur 6c la Kan^on. 
Je ne penfe pas qu'il foit néceííaire de m'arréter ici fur au-
cun trait particulier de la Paffion de notre Seigneur , puif-
qu'elíe eft dans fon entier l'ouvrage de notre Rédemption r 
dont nous fommes íuffifamment inftruits par tant d'exceliens 
Livres que nous avons entre les mains. Mais je compte faire 
chofe agréable á Dieu ,en rapportant un pecic Difcours qu i l 
ÍL tenu lui-méme á une de fes Servantes, 6c qui víent fort bien 
á mon fujet. I I lui apparutun jour Crucifié, 6c lui dit : Otexr 
TriQi ees irois Cloux far lefquels tous les hommes me tiennent 
attache fur la Croix , qui font leur manque cf Amour pour moit 
qui fuis la Bonte & la JBeaute par exceHenee j , leur ingratitud? 
pour tous mes hknfaits 3 Iwr durete de ceeur a reeevoir mes* 
ínfpirations 3 & quand vous aure^ hü ees trois Ckux 3 je ne-
laifferai pas de demeurer encoré attache par trois autres , qui 
font 1' Amour (ans mefure que je vous porte y la Reconnoijfancc 
infinie que je dois a mon J?ere des biens dont il vous comble pour 
l1 amour de mol & la JDouceur ineffable de mon c(tur toujpurs prét 
a vous pardonner,. 
I I feroit bon de garder un grand íílence duranr ce jour,-
de prátiquer quelque aufterité ou quelquc mortification, 6c 
d'invoquer les Saints en qui nous avons une dévotion parti-
culiere : leur interceílion ne peut que nous aider beaucoup 
á obtenir de la Miféricorde de Dién, le pardon que nous lui¡ 
demandons. Nous devons auffi prier particulierement pour 
ceux. qui ont le malheur d'étre en péché mortel , de meme 
que pour ceux qui nous veulent ou nous ont voulu du mal ^ 
©u qui nous onc faic quelque tort. 
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s i x i F M E DEMANDE; 
P O U R L E S A M E D I . 
Et ne mus hijfe%.pa,s- fuccomber a la Tentatiotí. 
N Os ennemis font ir puiíTans &: fi opimátres, que nous' courons rifque perpétuellcmenc d'en ctre opprimés y 
& notre foibleíTe eíl íi grande, qae nous fommes toujours-
précs á tomber íl k Tout-puiííanc ne nous foíicient. I I eít 
danc de la derniere importance pour nous, d'implorer íans* 
ceíTe la proteébion du Seigneur, pour qu'Ü ne permette pas> 
que nous fuccombions aux tentations préfentes , ni que nous? 
retombions- dans nos iniquités paííées^ 
Nous.ne lui demandons pas de n'etre point tentés, maís 
ieulemenc de nJétre poinc vaincus par la Tentación 5 car 
quand nous la furmoncons par le íeeours de la Grace 6c par 
la correfpondance de notre volonté , elle rourne alors á la; 
gloire de Dieu, nous aílure une Couronne ímmortelle. Si-
done i l veut que nous le priions, de ne pas permectre que-
nous íucGombions, c'eft pour nous faire entendre que c'eít 
par ía permiííion que nous fommes tentés , que c'éft- par' 
notre foibleCe que nous fuccombons , 8c que c^eít par foi^ 
fecours que nous demeurons vainqueurSi 
Coníidérons ici qu'il n'eít que trop vrar que nous fommes^  
tous foibles, infirmes &; bleííés 3 tant parce que nos Peres-
nous ont tranfmrs tous ees maux avec la vie , que parce que£ 
nous nous íbmmes encoré aíFoiblis nous mémes-, 8c que nous* 
nous fommes couverts de play-es * depuis les pieds jufqu'a la téte^ *CeJfVex~' 
par nos propres péchés 8c par nos moeurs corrompiles: Et ^¡¡L*** 
préfentons-nous devant le Médecin Célefte en le pxiane de 
ne pas permettre que nous fuccombions á la Tenration-, de 
nous íoutemr toujours de fa main puiííante, de de ne nous^  
poinc abandonner. 
Le nam de. Médeciia tík í m t agréable i D l m f Se c'eft k¿ 
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fondíonqa'U a le plus exercée durant le tems qd'íl a vecti 
parmí nous i ne s'écanc prefque occupé que du íoin de guérir 
les maladies tanc corporellcs que ípirituelles les plus incura-
bles & les plus invécérées. I I s'eft quaiifié lui-mémede Mé-
decin , loríqu'il a dit : Ce ne font pas les fa ins , m a i s lesmalades 
qui ont befom du Medecin . Et pour nous faire vóir qu'il vou-
loic étrelenócre, i l s'eft peine lui-méme dans la Parabole du 
Samaritain , qui panfa avec de l'Huile & du Vin les playes 
d'un Voyageur, que Íes voleurs avoient dépQuillé, bleíTé de 
laiíTé á demi-mort. Le Médecin le Rédempceur ne íbnc en 
Dieu qu'une íeule 6c méme ehofe j fi ce n'eíl que comme 
Rédempteur, i l s'eft chargé des péchés paílés, felón l'expref-
ííon de S. Paul, & que comme Médecin , i l prend foin de nos 
playes Scinfirmités, tant pour le préfent que pour l'avenir. 
Gonfidérons la conduite des Médecins de la Terre. lis ne 
vificent que ceux qui les appellent , 6c préférenc ceux qui 
les payenc le mieux á ceux qui auroienc le plus befoin de 
leur íecours. lis exagerent la maladie, 6c quelquefois méme 
la prolongent pour gagner davantage. lis ont des SubíHtucs 
pour viíiter les Pauvres , 6c ne vont en perfonne que chez 
Ies Riches. Les Remedes qu'ils ordonnenc foit aux uns foic 
aux autres, ils ne les leur fourniíTent pas 5 6c ees Remédes 
íonc auffi coúteux qu'incertains. 
O Médecin Céleíle , vous ne leur reíTemblez que par le 
nom I Vous venez fans erre appellé, 6c plus yolontiers chez 
les Pauvres que chez les Riches. Vous vifitez en perfonne tous 
vos Malades indiftinétemenr. I l vous fuffic que le Malade fe 
reconnoiííe pour tel 5 6c qu'il íente le befoin qu'il a de vous. 
Non feulement vous n'exagerez pas la maladie , ni la diffi-
cuité de la guérir, mais vous rendezfacile la guérifon, quel-
que grave que foic le mal,6c vous promectez la fanté pour 
peu que Ton foupire pour l'obtenir. Jamáis vous ne vous éres 
dégoúcé d'aucun malade quelque rebútante que £ut fa ma-
ladie. Vous allez par les Hópicaux cherchant les Pauvres 
6c les Incurables. Vous vous payez vous méme de vos peines, 
6c vous tirez de chez vous tous les Remédes, Eh quels Re-
médes encoré ! Des Remédes compofés de l'Eau 6c du Sang 
qui coulerent autrefois de .votre facré Coté. Vous vous fer-
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ve^ du Sang pour guérir nos raaux, 6í de i'Eau pour nous 
lavcr, pour efíacer en nous jufqu'á la moindre íouillure 6c 
&c jufqu'áu plus petit veftige de la maladie. 
I I y avoit au milieu du Paradis Terreílre une fource fi 
ahondante, qu'elle íe partageoic en quatre grands Fleuves 
qui arroíoient toute la Terre j de méme nous voyons que 
de la fource d'Amoiu qui s*élance avec impécuoílté du coeur 
de Jefus fonc íorcis cinq Fleuves de Sang qui prenant leur 
cours par les ouvertures de fes Pieds, de les Mains & de fon 
Gocé , coulent inceííámmenc pour la guérifon de nos Pía yes 
& de toutes nos Infirmicés. Gombien voic-on dans le Monde 
de Malades qui meurent faute de Médecin, ou faute d'avoir 
dequoi acheter les Remédes done ils auroient beíoin f Nous 
ne courons pas de pareils rifques avec le Médecin, de nos 
Ames. I I s'invke lui-méme 6c viene á nous chargé de Re-
medes pour tous nos maux j 6c quoi que ees Remédes lui 
coiitenc fort clier, i l les donne gratuiteraent á quiconque les 
lui demande , 6c prie méme qu'on les premie. I I a rendu 
jaotte guérifon, facile en achetant ees Remédes, ils lui onr 
conté la vie, 6c c'eíl: en le voyant more que nous avons re* 
couvré la fanté j de méme qu'autrefois ceux qui avoient éré 
mordus des ferpens animés, étoienc guéris en regardanc un 
ferpent inanimé élevé fúr un poreau. Eníin c'eft Dieu méme 
qui a entrepris notre guérifon , c?en eíl aííex pour que nous 
ne puiílions plus douter de TeíEcacité de íes Remédes. I I ne 
nous refte qu3á lui montrer nos Playes, á lui déclarer nos-
Maladies 6c á lui ouvri^nos coeurs, íurtout en ce jour ou i i 
íe préíente á notis plus particuliérement córame Médecin 5 
avec un déíir ardent de nous rendre la fanté. 
C'eíl ici l'occaíion de coníidérer Tavetiglement de norre-
efpric & la corruption de notre volonté , qui nous portent 
á-nous aimer & á nous eílimer nous-mémes pardeíTus tout j7 
i'oubli ou tombe notre mémoire des Bieníaits que nous avons 
re^us de Dieu, la fatale facilité de notre langue á débiter 
des extravagances j la legereté de notre coeur 6c fon incon-
flanee dans fes affedions bifares y fon peu de perfévérance 
dans le bien j Phabitude qu5il a de rapporter tout á foí 3 & la 
diílipation avec laquelle U fe livre aux objets extérieurs. 
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Enfín, qu'il n'y ait en nous aucune Piaye ni víeüle ni nou-
velle que nous ne découvrions á cet hahile Médecin, povir 
luí en demander le Reméde. 
Quand le Malade ne veuc pas prendre ce qui luí eft 03:-
donné , oü s'abftenir de ce qui Lui eft défendu, le Médecin 
a coutume de Pabandonner, fi ce n'eft que le Malade ait l'eí-
| ) r i t aliené. Mais le Médecin Célefte ne f^ aic (cje que c'eftque 
d'abandonner fes Malades ? méme les plus indóciles •, i l les 
.traite tous comme des gens qui ont perdu l'efprit, 6c i l n'y 
,a rien qu'il n'employe pour les rappeller á la raifon. 
On fera fart bien encone de fe repréfenter en ce jour la 
Sépulture de Notre Seigneur, 8c de méditer fur fes cinq Playes 
qui íont 6c demeureront toujours ouvertes jufqu'áia Réfur-
jecüon générale pour la guérifon des p6tres. Pais done que 
nous tirons notre falut de ees fa.crées Playes, ayons foin de 
les embaunier du parfum précieux de la Mortificación , de 
THumilité , de la Patience 6c de la Douceur , en nous env 
ployanc de tout notre coeur aux befoins de notre Prodaaina 
.6c puifque nous ne pouvons ici-bas fervir Dieu en períonne 
6c dans Ta forme vifible, aííurons-nous fur 'fa parole, qu'ij 
prend 6c re^oit pour fon compte ce que nous faifons pour 
nos Freres comme íi nous le faiíions pour lui-méme. 
S E P T I E ' M E D E M A N D E . 
P O U R . L E D I M A N C H E , 
<Vél¿vrezrmus du mal. 
N Ous ne demandons pas á Dieu par la feptiéme De-mande , qu'il nous déiivre de tel ou tel mal, mais de 
tv)ut ce qui eít proprement 6c véritablement mal , c'eft-á^ 
diré , de tout ce qui peuc nous priver des biens de la Grace ? 
6c mettre obftacle á notre Saint. 
Jl y a des maux qui nous aííligent réellement comme les 
Tentapons, les Maladies, les Affronts, 6cc. Ce ne íont pour-
-tanc 
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tant pas la des maux á proprement parler , fi ce r^eft en ce 
qu'ils nous doonent occafion de pécherj 6c dans ce point de 
vueles RicheíTes, les Honneurs tous les Biens temporels 
pourroienc á jufte ticre ecre cornpcés au nombre des maux 
puifqu'ils íont íouvenc caufe que nous offenfons Dieu. Or 
nous demandons ici d'écre délivrés , non-íeulement de tous 
ees maux , mais auíll de tous ees biens qui peuvent occa-
íionner notre réprobation j &: comme c'eíl au Juge fupre-
me cp'il appartient d'accorder \ une pareille délivrance, le 
nom de Juge .conviene fon bien á notre Demande. 
La matiere de cette Demande eft cres-abondante, puit 
qu'elleembraíTe les quatre Fins de i'homme íur lefquelles on a 
taiic écritj f^avoir la Mor t , le Jugement dernier, les peines 
de l'Enfer, Se la félicité du Paradis. 
On peuc reprendre ici toutes les coníídérations des De-
mandes précédentes eu égard au compre que nous devons 
á Dieu de tous les Bienfaks qu'emportent aveceux les noms 
glorieux íbus lefquels nous l'avons lücceíTivement envifagé. 
Nous devons coníiderer ees Bienfaits tantot pournous cou-
vrir de confufion, tantot pour exciter en nous la confianee* 
En efíet quelle honte n'y a-t-il pas pour nous, qui avons le 
bonheur d'avoir un Pere'íl tendré, un Roí íi puiírant, un 
Epoux fi aimable , un Pafteur íi vigilant, un Rédempteur 
íi riclie 6c fí miíéricordieux, un Médecin íl liabile 6c ñ com-
patiíTant, d'étre néanmoins auíTi ingrats que nous le íom-
mes, 6c de f^avoir íí mal proíiter de nos avantages! De quelle 
crainte ne devons-nous pas étre faiíis á la vúe de tant de 
Bienfaits de la part de Dieu, 6c de tant d'ingratitude 6cde 
dureté de notre part! Mais auffi quelle doit étre notre con-
íiance en comparoiíTant au Tribunal fiipréme, d'avoir á re-
pondré devant un Juge qui eft en meme tems notre PerCj 
notre R o i , notre Epoux 6c tout ie refte. 
On peut terminer cette journée 6c POraifon Dominicale , 
par l'adion de graces que le Prophete David rend á Dieu 
dans les cinq premiers veríets du Pfeaume JBenedic anima, 
mea- Dominum ¿7* omnia q u a intra me funt. Les voici. 
1. O moivAme! béniíTez le Seigneur, be que tout ce qui 
eft aü-dedans de mol célebre ion íaint Nom. 
Tome J , V v 
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2. O mon Ame ! béniíTez ie Selgneur. Ne perdez jamáis-
le fouvenir de fes Graces 6c de fes Bienfaits. 
3. C'eíl lui qui vous remet„ tous vos péchés, 6c qui gué-
ric coutes vos langueurs. 
4. C'eft lui qui vous délivre de la Mort , 6c qui vous en-
vironne de toutes parts des effets de fa Miféricorde. 
| y. C'eíl lui qui remplic tous vos déíirsen vous comblant 
de íes Biens, 6c qui v©us renouvelle 6c vous raieunic comme 
TAigle. 
C'eft-á-dire que Dieu ouvrant pour nous lés tréfors de íá-
Miféricorde oppofeá nos ofífenfes le pardon, anos maladies 
Ja fanté , á la mort du péché la vie de la grace , á nos dé-
fauts 6c á nos imperfedions la perfedion en toutes choíes,, 
6c ne ceíTe de nous favorifer juíqu'á ce qu'il nous aic fait par-
venir á une vie. nonvelle qui eft. au-deíTus de toute compa-
raifon. 
I I femble que le Píalmifte ait voulu renfermer dans ees cinq* 
veríets les fept Noms que nous venons de donner á Dieu & 
c'eft ce qu'on reconnoitra en faifanc une attention partí-
culiére fur chaqué verfer.. 
Au refte, quoiqu'il foit exadement vrai quel'Graifon Do*-
minicale tient le premier rang entre toutes les Oraiíbns vo* 
cales, i l ne faut pas pour cela négilger les atures, parce^ 
que ñ l'on s'en tenoit á celle-ci, on courroit rífque de tom-
ber dans le dégoúí. On fera done tres-bien d'en réciter d'au-
tres , 6c par préférence celles que l'Ecriture Sainte nous a. 
tranímifes, qui onc été faites par de faintes Ames inípirées 
de l'Efpnr de. Dieu. Telles font par exemple,celle du Pu-
blicain de l'Evangile, celle d'Anne mere de. Samuel, celle 
d'Efther, celle de Judith, celle du Roi Manaílés, celle de 
Daniel 6c celle de Judas Machabée. Nous remarquons dans 
ees Frieres que ceux qui les onc faites expofoientá Dieuleurs 
beíoins avec des paroles didées par le fentiment 6c par l'é-
tat aduel de leur Ame 6c cerrainement la Friere que fait Ja 
perfonne méme qui fe trouve dans la détreíTe efl: toujours 
plus eífícace j elle eleve l'efprit j elle enflámela volonté 5 elle 
provoque les larmes, parce qu'álors les paroles partent du 
coeur qui exprime ía propre. peine,. 
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Certe forte d'Oraifon eft auffi fort agréable á Dieu:car 
de méme que les grands Seígneurs prennenc piaiílr quelque-
fois á entendre les gens de la Campagne leur demander des 
graces dans leur langage íimple 6c groffier , de méme 1c 
Seigneur eíl bien aife que nous le priions de Pabondance da 
cceur, éc qu'au lieu de perdre du tems á chercher des ex-
preílions élégantes, nous nous fervions des premieres qui 
nous viennent á la bouche pour lui déclarer en peu de mots 
nos néceffités. Tclle fut la Priere de faint Fierre 6c des Apo-
tres , loríque craignant de fe noyer ilscrióient ¡ f a u v e z ^ n o u s 
Seigneur y nous périjfpns. Telle fut celle de la Cananée lorf-
qu'elle demandoic miféricorde. Telle fut celle de l'Enfant 
prodigue , qui diíoit á fon Pere , 7non Pere j a i f e c h é contre 
Le Cie í & contre vous» Telle fut celle de la mere de Samuel 
qui s'écrioit. O ITieu des batailles^fi tournant vos yeux f u r mei^ 
uous datgnezjvoir PafliBiffn de votre fervante 5 fi vous daignex^ 
vous Convenir de moi 9 & ne folnt oublier -votre M f c l a v e & 
fi vous d o m e ñ a mon A m e une V e r t u farfa i te^ je nfengage £ 
l'employer toute entiére a votre fervice. 
La fainte Ecriture eft pleine de ees Prieres vocales par 
lefquelles ceux qui les ont faites ont obtenu ce qu'ils ont 
demandé. Ainfi 11 y a tout lieu d'efpérer que nous obtien-
drons par les notres les remedes convenables á nos afilidions 
6c á nos fouffrances. Et quoique ce foit un tres-faint confeil, 
depréférer TOraifon Mentale á la Vocale eomme plus efE-
cace, les Exemplesde plufieurs Saints notre propre ex-
périence nous apprennent que du moins dans TOrailon Vo-
cale Dieu réveille notre tiédeur , enflamme notre cceur 6c 
le diípofe á mieux faire l'Oraifon Mentale. 
F i n du premier J^alume des Zettres de Sainte T h é r e f e , 
V v i j 
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A Brégé de la vie de la mere Marie Catherine de Chrift, 
Prieurede Sorie,. 28 z & ptiv.. 
Acofta (Le Pcre) 13S , c'étoit un 
Jefuite, 14c . 
Ahumade ( Ferdinand & Fierre d ') 
. freres de la Sainte, 7. Complh-
mens de la Sainte á Fierre d'Ahu-
made , 1 1 6 , 2.27.. 
Ahumade ( d' ) Voyez l'Avenife-
ment de la í radu&rice du JI Fo* 
lume fur ce nom 44 du I I vol. 
Ahumade ( Dona Juana d*) étoic 
une foeur de la Sainte, 5. Elle 
a íupporte mille traverfes, z¿/W. 
Sa filie fe fait Carmelite Z78.. 
Voyez Béatrix d*Ahumade. 
Albe. La Prieure d'Albe extréme-
ment malade,i 77.LaSainte char-
ge, le P. Granen de concilier les : 
Carmélices d'Albe avec leur Fon-
datrice,i63, & Juiv. La Niéce de 
la Saintey faitprofeílion, Voyez 
Béatrix d'Ahmnade. 
Alcántara. Voyez Fierre. 
Almadomr. Les Peres de la Ré-1 
forme, malgrc les remontrances 
de la Sainte, élurent á Alma-
donar un Provincial , & s'en re-
^encirent^ 178.. 
Alfhonfe ( Frere) La Sainte recoir 
des Lettres du Pere Gratien pal-
ee Frere , 146, & fuiv. 
Alvares. ( Le Pere Garcie). I I ccrit 
a. la. Sainte j , elle l'aimoit beau-' 
coup, 90* 
Alvarez ( M . Garcie ) La Sainte' 
luí fait des complimens , 84 y 
Z41. C'étoit un Eccléfiaftique-
de Sé.ville qui étoitforc attaché 
a. la Sainte, &" qui luí avoit. ren-
dude grands fervices lors de la. 
fondation de cette Ville, 86. Ses. 
Bons ofliceSjSS,! zy.On refufede1 
prendre une de fes parentes pour-
Novice, pourquoi? 1S 3.La Sain^i 
aime mieux lui parler que lui écri-
^tCjZoo.Elie n'augure pas bien d'u-
ne négociation qu iLavoit faite ^ 
Z05 , ZOÍJ. Confiance de la fecur 
Béatrix envers M . Alvarez, Z 3 3. 
Alvarez'{ Dom Pediré) La Sainte luí 
fait faire des complimens de fa-
, part, 135. 
Alvarez^ht P.Baltaz,ar);Conffcíreur 
de la Sainte , 1 o , 11, 40 , 41 . l l 
étoit Jefuite , d'une vertu emi-
nente, &:o 4 Z . La Sainte le con-f 
fultoit , & il la mit á une rude 
épreuve, 43 . Elle le confulte fur^  
fes vifions, 5 9 -
Alvares. ( Le Pere. Rodrigue ) de 
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ía Coi^pagme de Jefus, Direc- ^«^(LafosurSOSoúprieure duCou-
teur de la Sainte; elle lui expli- ventdeVilleneuve-ae-LaxareJi43. 
que par obéiííance les differens Anne de S. Auguftin. ( La mere ) 
Religieufe á Malagon , 2.16. 
Anne de Jejus. (La mere ) Prieure 
de Veas. Elle écrit par la voie 
de la Sainte au P. Marian, 99. 
Voyez f£as. 
jintijcos ( Dona Juana d') mere du 
P. Graden & dlfabel'e de Jefus. 
La Sainte & elle íbnt en com-
merce de Lettres, 14(5, 1479 
151 . AfFedion de la Sainte pour 
elle51(2)9, 11 oV 2 1 1 9 & fuiv, 
jlntoine de Jefus. ( Le Pere ), I I écrit 
par la voie de la Sainte au P. Rú-
beo Géhéral de TOrdre ,75 . C é -
toit un des deux premiers Pro-
fes de la Reforme , 77 & fuiv. 
La Sainte le recommande á 1& 
Prieure de Seville, 89. Elle comp-
toit fur fon c r é d i t 1 7 5 . 
Antoine ( Dom) La Sainte prie le 
P. Marian de lui parler , 10c. 
Araos (Le Pere ) CommiíTaire de 
la Compagnie de Jefus, confuiré 
par la Sainte r 58. 
Argent. Mobile des defordres com-
, me des boimes actions. 4.0.. 
Avi la (Couvent dJ) La Sainte re-
9oit de D. Laurent de Cepede fon 
frere une fomme coníidérable 
pour la forídatioiT de ce Mona-
ftere , pag. 1 & 1. Ce Cou-
vent eft fous l'obéiílance de l 'E-
véque, 3 , S. I I doit fon établif-
dégrés de TOraifon furnaturelle, 
47-56. 11 fut un des premiers 
Sujets de faCompagnie, 5 6. L'In-
quiíition prend fon avi^au fu jet 
déla Sainte,..57. La Sainte lui 
rend compte des chofes furnatu-
relles qu'elle a éprouvées dans 
l'Oraifon r p. 57-64. Elle lui 
nomme les perfonnes dont elle 
a pris confeil fur cette matiére , 
58 , 59., 69 , 61 y 6 1 , 63, , 6S. 
Elle lui donne l'explication d'u-
ne viílon qui n'eft ni intérieure 
ni extérieure, 6^5 67. Elle lui 
écrit, i 29 , & lui témoigne fa re-
connoiífance, 231 . Eloge de ce 
Pere, 250. 
Ame. Avantages qu'elle recoit dans 
l'Oraifon furnaturelle^S.^ 6,60-
67. Dieu dit á norre Ame y cher~ 
che-toi en moi, &c. 107. Explica-
tion de ees paroles, & critique de 
la Sainte, ihid & jk iv . Dans le 
mouvement impétueux de l 'O-
raifon , TAme ne peut fe fouírrir 
elle-méme, f i elle ne fait quel-
que ehoíe pour Dieu,i 2 3 , C ^ J Í M Í V . 
Dieu n'abandonne point TAme 
quand une fois i l Ta enríchie de 
fes graces, 124. Comment l'Ame 
peut faire connoitre le déíir 
qu'elle a de la gloire de Dieu, 148. 
Amour de Dieu. ( Coupletsfaits par 
: la Sainte fur i r ) 119. Explica-
tion , 1 2 3 . Preuve certaine qu'on 
a PAmour de Dieu, 255. 
Andaloufie. Le Pere Graden Pro-
vincial de cette Province , 4 5 . 7 6 . 
Ang£ ( Le Pere) veut faire paííer 
la Sainte pour une Apórtate dans 
Fefprit du P. Général Rúbeo ?,j 6* 
fement. aux foins du P. Ibagnez ,. 
1 1 . La Sainte penfa étre lapi-
dée lors de la fondation, 19. Col-
leges dans cette Ville , 2 3 . Dé-
votion du peuple , 24. Quand? 
fbndé, 60. I l paíle de la Jurif-
diólion de l'Evéquefous celle de-
l'Ordre ,1515 & fuiv. Perfécu*-
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tions q-u'on y íbuffre , i j i . 
j i v i l a . Yoyez j ean d') 
Avi la ( M . Julien d1) Voyez Julien. 
Avi la (Le Pere Julien d') enchan-
té de la Prédicaíioa du P. Gra-
den, 
Avis de fainte Therefe aux Carmes 
Déchauírés & aucres perfonnes., 
page 28c>-5i2. 
Autorité. I I eft bon d'avoir recours 
a Tautorité du Prince quand la 
néceílicé Texige, 16¡8. 
Ayance ( Dom Jerome d ' j frere 
de la foeur Eleonore de la M i -
íericorde, .?..74. 
Agnez.%{Lt Pere Dommique)de 
l'Ordre de faint Dominique, 
un des Confeííeurs de la Sainte:, 
30. La Sainte lui rend compre de 
Theureufe vocation d'une Filie 
qu elle avoit prife fans dor á fa 
folliciration , 30 , 31 , elle lui 
donne quelques avis, 32. 
Elle avoit pour ce Pere une 
grande vénération, 32. I l fut le 
.plus ardent pour la-Reforme 
empécha par fes difcours la de-
ftru¿tion de la Maifon d5Avila,, 
3 3.11 ordonua á la Sainte d'écrire 
fon Traite du Chemin de la Per-
fedlion, 33. Sermón de ce Pere 
•fur les Souffrances, 42 & 43 . La 
Sainte le confulte fur l'état de 
fon Ame, 61. Elle lui remer la ré-
lation de fa Vie ,63..^' [uiv. 
Baf tifie { La Mere Marie) Carme-
lite , Niéce de la Sainte, Prienre 
de Valladolid, 3 7 , z 11 . La Sainte 
lui marque le chagrín qu elle a 
de Jic pouvoir Taller voir,3 7. Elle 
•ki demude un fervice , 38. & .la 
L E 
charge de pluíieurs autres chofes, 
38 , 39. Bienfaits de cette Reli-
gieufe envers la Sainte, 59. La 
Sainte lui annonce Tefpérance de 
voir la fin de la longue perfécu-
tion qu'elle avoit eliuyée á Se-
-ville, 78 . & fmv. luiapprend les 
fecours qu'elle a tirés de fon 
Frere, dont elle fait Téloge 79. 
Lui fait part des calomnies dé-
ibitées contre elle par. une Novice 
,80. Fait l'éloge des Religieufes 
de fa Maifon,, ibid- 6c lui parle 
.de divers autres fujets ,8i . & 
fuiv. 8 5. Lui défend derenvoyer 
une Poílulante qui paroiflbit bien 
appellée, 82. 
¡Barón ( Le Pere Vincent) de TOr-
dre de S. Dominique , confuiré 
par la Sainte, , é i . 
Beatrix d*Ahumaáefi Niéce de la 
Sainte, Filie de D. Juana d'Ahu-
• made, Novice dans le Couvent 
des Carmelites d'Albe , fous le 
nom de Beatrix de Jefus, 27S . 
fon Eloge,, ibid. 
Beatrix ( La Mere) la Sainte lui 
fait des complimens , 89 . Elle 
conduit la Maifon de Malagon, 
les Religieufes de ce Couvent 
étant toutes malades , 103 . 
Beatrix de Jefus ( La Sosur ) La 
Sainte approuve fon Orailon., 
137. Donne ordre de lui faire 
manger de la viande, 149. La 
Sainte eft fáchée contre elle , 
X 3 o. Pourquoi, ihid, 2 3 4 , 2 4 1 , 
242. La Sainte fouhaite qu'elle fe 
dédife de ce qu'elle a dit á M . 
Garcie Alyarez, 2.33. La Sainte 
la prie d'oublier le paíTé , 13^* 
Bernard. ( S.) Avantage qu'il trou-
ve á porter fa Croix avec réíi-
gnation, 2 i 4-
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Semiguette ( Dom Francois Gra-
tien) a ecric la vle du P. Jerome 
Gratien. 178 
Manche. La Sainte lui fait bien des 
amitiés ,218 . Elle eft recúe No-
vice & prcnd le nom de Blanche 
de Jefas. Voyez Frejle. 
Bonaventure ( Le Pere ) Gardien 
des Cordeliers. La Sainte compte 
que par le crédit qu'ont les PP, 
íviarian &: Gratien fur fon efprit ^ 
les Religieufes de Seviüe pour-
ront avoir de l'eau,- 184. 
Monifier. On ne perd pas fon tems 
á bonifier fes Tenes : exem» 
pies, - 115.-
Borgia (S. Francois de) confuiré 
par la Sainte , 58; 
Bragance. ( Dom Tutonio de ) La 
Sainte lui donne des avis útiles 
& leconfole , 54. Elle le remer-
cié de quelques aumones, 55. 
Elle l'engage á. rétabliíTement 
d'une nouvelle Maifon de Car-
mes Déchauífés, ihid. 11 fut de-
p;uis Archevéque d?£bora par 
fon mérite , j ó . La Sainte ne 
fait pas grand fond fur fa ne-
gociation , 98 , í o c . 11 airne 
beaucoup le Pere Louis de Gre-
nadei 105. Elle le felicite fur fa 
promotion, 159. Elle lui donne 
des confeils & i'encourage , 
' 160. La Sainte Jui rend compte 
de diverfes perfécutions qu'elle 
& íes Religieufes ont eífuyées, 
161 y & f u i v . Elle lui fait con-
noitre les difieren^ obftacles qui 
arrétent le progrés de la Réfor-
me , 16$ , & Juiv. l l vouloit 
faire paííer la Reforme dáns le 
Portugal, i é8 . I l preífe la Sainte 
d y venir, 2515234,150^ 
Briande. ( La mere ) La Sainte lui 
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écrit , 141. Elle ¿toit fort efti-
mée de la Sainte,& étoit Pric.ure 
de Malagon ¡ 141. Voyez Aía.~ 
lago-a. Tintamarre á fon fujet , 
77-
Burgos. La Sainte fait la fondation 
d'uii. Couvent dans cette Villc , 
277. Contradidions qu elle y 
eifuie, ibid. & fmv. Voyez Fda* 
G 
Cajilde de Saint jinge (Soeur ) filie 
d'une grande veitu,la Sainte l'ap-
peíie la bien-aimée , & a grand 
regret de ne pouvoir raller voir 
3 7. Ge qu'elle vit étant en cxtafe , 
45 > ^ I 7 ^ 
Cdno. ( Le Pere Melchior) Domi-
nicain. Eloge de ce Pere, 3 2. 
C'etoit le nevend'un grand Prc-
l á t , 33. 
Caravaque. (Le Couvent de) Affaire 
de ce Couvent , 1 3 4 . La Sainte 
eii recoit des n^uvelles, 185. 
Carmel. ( Le Prieur du ) La Sainte 
lui fait faire des complimens, 12,5?.. . 
Carmes Déchaujfées. Avis de la Sain-
te aux Carmes Déchauífés & á • 
pluíieurs autres perfonnes , page 
289-312. 
Qarmelites. ( La Lifte des Dames & 
filies de conditiorí qui fe font fai-
tes) 189,190. 
Catherine de Jefus ( La Soeur) 209. -
La Sainte la cfiarge de lire fa Let-
tre aux Religieuíes de Vallado--
I H , 211. Avis de la Sainte par 
le raoyen de cette Religieufe au 
P. Gratien,. 299 & fmv. 
Catherine de Sienne (Couvent de > 
Sainte) Un Seigneur retire une 
de fes filies Novicedans ceCou-
vent, iSS,. 
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Cepede ( Dom Jeróme de) Voyez 
Jerome. / 
Cepede {Vizn^ois de ) Voyez Fran-
fots. 
Cepede (Arme de) fenfible á la libé-
raliré de D. Laurent de Cepede, 
24. Son étrange humear , ibid. 
Cepede {T). Laurent de) frere de 
fainteTherefe , laide d'unefom-
me confidérable pour la fonda-
tion du Couvent de Saint Jofeph 
d'Avila , 1 , 2 , 5 , 8 . Elle le té-
licite fur le deflein qu'il a j^ 'k 
de fe retirer du monde , ibid. Elle 
l'exhorte á aller toujours en 
avant, 4. Elle iui témoigne fon 
contentement fur la fidélité de 
íes Commiílionnaires, ibid. Elle 
lui envoye une Lettre de Dona 
Marie, la fceur, ibid. Voyez M a -
rie. Lui parle des pouríukes de 
M . d'Ovaillé contre fa fceur , 
ibid. Elle le prie d'envoyer á 
Dona Juana d'Ahumade leur 
fceur quelque foulagement, ibid. 
Elle lui rend compte de pluíieurs 
autres affaircs, f & 4 1 ' & no-
tamment de Dona Juana , leur 
fceur 5. Elle remercic Dona 
Juana femme de fon frere, 6. 
Elle promet á fon frere des Re-
liques, 7. Autre remer-cimenc 
a la femme de fon frere , 7. 
Elle recommande á fon frere de 
Iire toutes fes Lettres, 7. Elle 
défire le retour de fon frere dans 
fa Patrie, n , 25 , 17. Lui rend 
compte des fondations, 21 ,22 , 
23., L'exhorte á venir á Tdlede 
auífi-bien que fon frere Dom Je-
róme , ibid. Lui rend compte de 
lemploi de fon argent, 25 ,25. 
Le confole fur la mortdefafem-
^ 2(?. I I afíifte la Sainte dans 
L E 
une perfécution par fes confeils 
& par fon argent , 7 9 , 8 2 , 8 5 * 
Elle critique un de fes ouvrages, 
108, 110. Elle lui donne plu-
íieurs commiffions, 112,113. 
Lui fait part des volontés du 
Nonce, ibid. Voyez Hormannet. 
Le reprerid d'un vosu qu il avoit 
fait trop légerement, 115, 121. 
L'exhorte a prendre foin de fon 
bien & de fes enfans ,115. Lui 
ordonne de confulter M . de Sal-
cede , 116. Lui donne quel-
ques avis de perfedion, 117 j 
¿r Juiv. Elle lui envoye des cou-
plets ,119. Les lui explique, 123. 
Lui écrit fur la critique de Ion 
ouvrage , 133. l l étoit fous ladi-
reótion de fa foeur , 120 , 121. 
La Sainte continué la coürefpon-
dance fpirituelle qu'elle avoit 
avec fon frere ,121 & fuiv. Lui 
parle de fes raviíTemens , 1 2 2 , 
12 6. Et lui apprend ce que c'eft 
que cet état oü i l commencoit á 
entrer lui-méme ,125. Lui don-
ne des confeils de diredion , 
-1 24, 131. Lui envoye un Cilice 
& lui preferir la maniérede s'en 
fervir, 125, 151.» Elle lui rend 
compte de fa fanté, 130 fuiv-
Lui explique ce que c'eíl-que l 'O-
raifon de Repos, 151 & fuiv. 
L'engage á confulter Julien d'A-
-vila , &: á lui faire du bien , 
15 2. Lui parle d'une afFaire tou-
•chant le Couvent de Caravaque, 
134. Lui apprend le retour du 
P. Toftat á la Cour , ibid. Et 
plufieurs autres particularités, 
135. Voyez Velajquez. Elle en-
voye une de fes Lettres á la Mere 
Marie de S. Jofeph ,139.1! porte 
une Lettre de la Sainte au P. 
Gratien | 
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Gratien, 17^. Son abfence eft 
trés-fenfible ala Sainte, 181 é* 
fuiv. Elle luí rend compte de 
Templette d'un Cálice qu'elle 
avoic faite pour l u í , 115. Lui 
donne quelques avis fpirituels, 
i i ó . Lui mande le rétabliíTe-
ment de la Prieure ele Seville , 
i 2 7 . Et Tarrivécdu Pere Jeande 
Jefus á Rome > ibid. Mort de 
Dom Laurent de Cepede, 18. Ré-
flexions Chrétiennes de la Sainte 
á fon fujet, & friv* 
Charges Voyez Superietirs. 
Charles IX . Sa more, 35, 56. Mal-
heurs que cecee more entraine, 
\ ibid. 
Chaves. ( Le Pere Jacquts de ) Do-
minicain, ConfeíTeur cm Roi. La 
Sainte lui écric par le P| Gratien, 
í.74. Elle compte fort fur fon 
crédit auprés du Roi pour la Re-
forme , ibid. Ce que ce Pere exi-
. gea du Roi. Voyez Phüippe JL 
Chemifes. La Sainte ne veut pas 
qu'on fe ferve de chemifes fai-
tes de laine & de l i n , 103. 
Chimene. ( Mlle. Ifabelle) La Sainte 
la fortifie dans le deffein qu'elle 
avoit de fe faire Carmelite ^ 28. 
Et lui donne fon agrément , 2 9. 
Elle prend Thabit á Salaman-
que, 29. Elle devient Prieure de 
Palence, 29. 
Cüice. On peut s'en fervir quand 
011 a peine á fe recueillir pour 
rOraifon, 125. 
Cloture. Les Religieufes garderont 
une perpécuelfe Clorure, 2. On 
ne la gardoit pas autrefois com-
me €11 fait aujourd'hui, 14, 
Colere. Voyez Saints. 
Communion fréquence délivre de la 
Tejiitation, 132, 
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Confejfeurs. Voyez DireBeurs. 
• Confiance en Dieu. Voyez Dieu. 
Confcience, 011 la Confcience eft in -
terreffée ,11 n'y a amitié qui 
tienne, 93. 
Couenque ( LInquifiteur de la) fou-
haite fort la fondation du Cou-
velit de Villeneuve-de-La-Xare. 
Coulpe. Uíage oii font les Religieu-
fes de diré leur Coulpe en plein 
Chapitre, 195. 
Critique. Voyez Ouvragcs. 
Croix. La Croix eft le chemin du 
Cie l , 201. La porter avec réíi-
gnation, 224, 
Croix ( La Mere Marie de la) Car-
melite. Complimens de la Sain-
te pour elle, 3 7* 
D 
DA^a ( Le Maitre ) La Sainte le recommande á Dom Alva-
ro de Mendoca, Evéque d'Avila 
pour un bénéíice, 1$$ & fuiv. I l 
étoit fon Chapelain , 154. La 
Sainte le confulte fur Taífaire de 
laProvince, 175 & fuiv. 
Delgade. La Sainte demande de fes 
nouvelles, 185. 
Demon. 11 fouffre impatiemment 
les établiíTemens Religieux, 18» 
I I fait fervir á fes vúes les meil-
leures incentions, 255. 
Demoifelles. La Sainte encourage 
deuxDeraoifelLsquifouhaitoienc 
fe faire Carmclites, á perfévérer 
daus leur vocation, 191. 
JDeJirs. Grands defirs 3 ce que c'eft , 
147. & fuiv. 
Dettes. Elles jettent Thomme dans 
une eípece d efclavage ,129 La 
Sainte recommande de les ac-
quiccer, 18$. 
X x 
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Dias ( M. Jean) Pretre détcnu ,t 
07. La Sainte s'en rappoite á 
fes lumieres,, 98. 
p / z z / . ( La Vénérable Marie jElle 
s'étoit depouillée de tout en fa-
veur des Fauvres, 171 & fuiv. 
2.7^-
Bien. La Sainte a toujours une 
grande crainte d'ofFeníei: D!eii , : 
66. I l aide toujours ceux qui onc: 
pour objet fon fervice & Ta gloi-
te , il?id. Et ceux qui íbuffrenc 
perfécutioiij, 101 , 202. Réíi-
gnation de la Sainte á la volon-
té de Dieu, i z i ,. 2.24. Voyez 
JBernard ( S.) I l faut mettre tou-
te ía confiance en Dieu, 233. 
Dir^^^r j -* Grand nombre de Dire-
¿teurs de differens/ Ordres con^ 
fultés par la Sainte Tur Tétat de 
fon Ame , 5S , 59 , 61 & fuiv. 
Dijfimulation. La Sainte n en a ja-
máis ufé , 64. 
Diftmttions. La Sainte y étoit fu-
jette, 255 ,254 . 
Dom. A qui appartient le Tltrede 
Dom. Explication qu^n donne 
la Sainte, 81 ,83. , 
Dominique (La mere Ifabelle de S.) 
La Sainte en parle avecéloge, 
36. Voyez Saragoce. 
Bominique ( Le Pére ) 3 9. Son Ser-
món far les Souftrances , 42. 
Voyez Bagnés. 
Doria ( Le Pere ) Sa vocation, 274. 
Bot. La Sainte employe les Dots de 
deux filies pour acheterune Mai-
fon, 3. Elle en re§oic deux fans 
D o t , pourquoi, 27. Une de la 
part du Pere Bagues, 30, 31. 
Elle fouhaiteroit pouvoir les re-
cevoir toutes de cette maniére , 
31. Le défaut de Dot ne fcau-
roit-étre un motif lég^itime pour 
L E . 
refufer des filies en qui Pon re-
connoit les qualités néceííairés 
33, 91. Beaucoup ont été re-
cúes fans avoir rien apporté , 9 5 ^  
207 , 20S , 209 , 265 La Sainte 
n'approuve pas danscertaines cír-
conílances qu'on en recoive fans-: 
Doc3. i 8 > . 
E J u benite chaffe leDémoiii 15 31. Éffetsi (bous) Ce que c'eft, 148.. 
Elche ( La Marquife d3) La Sainte 
fe réjouit de laréuííice de fon af-
faire, 161. 
EleBions. I l faut avoir plus d'egard! 
au mérite qu á l'áge dans les 
Ele¿lions, 232.. 
Eleonore de la Mijéricorde ( La 
Secar ) Novice au Monaftére de 
Sorie. La Sainte: la raíTure & la. 
fortífie fur certains fcrupules 
qu'elle fe faifoit dans les coirw 
mencemens de fa vocation , 
172 & fuiv. A qui elle étoit al-
liée. Voytz Ayance. Voyez Vea* 
monté. La Sainre ne peut aller á, 
fa Profeííion , 27,9. Eft fúre de 
fon Humilité, 281. 
Elifée. So us ce nom la Sainte en-
tend le Pere Graden ,148 , } 50. 
Enfans. Le tems qu on employe au | 
foin du bien de fes enrans, ne 
nuit point á l'Otaifon, 115» • 
Entendement ( LJ) Ce qu'il deviene 
dans l'Oraifon Surnaturelle, 49 s 
$6 > 107, 147. 
Epreuvss de la Sainte. Voyez The": 
ref?. 
Mfpriti ( Vol de V ) Ce que c'eft 
ce qu'il deviene dans l'Oraifon i 
Surnaturelle3 > S**. 
Etienne.,; 
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Achard ( Madame Marie ) V i -
íion qu euc la Sainte chez cette 
Dame , 9 1 . 
Wemmes. Elles fonc difficiles á con-
noitre, 95 . 
ferdinand de Tolede ( Le Ducj pre-
mier Miniftre du Roi Philippe fe-
• £Qtíá. Pourquoi i l étoic en prifon, 
247. Autres particularités de ce 
Seigneur, ibid & fuiv. I l avoic 
époufé laDucheíTed'AlbejVoyez 
Marie Henriqviez., 
Wernandet (Le Pere) Vifíceur Apo-
ftolique, 3y. 
gigueredo M aitre de la Pofte á To-
lede. La Sainte lui faic adreííer 
fes Lettres, 
ÍFOJ. La Sainte a roujours travaiilé 
á la propagación de la Foy , 61 . 
£rani¡ois. C'ctoic un des fils de D. 
Laurent de Cepede , 112. La 
Sainte lui faic fes complimens , 
15 5. i l étoit Frere de Therefe de 
JefuSjzyó.Sa piété & fon atcachc-
ment pour la Sainte, ibid. Son ma-
riage, ibid. Voyez Orophrife. 
Wran^ois ( Sosur S. ) Carmelice. La 
' Sainte lui recommande de gar-
i der des Ménioires exacts de touc 
ce qui fe paíTera , 8 5 . Elle lui or-
donne de faire manger gras á 
une Sdeur , & de lui enlever ce 
qu'elle écrit , 13 S. La Sainte la 
prie de lui envoyer une Relation 
exa£te des perfécutions de Se-
wille, 200. Lui ordonne d'ac-
corapagner au Choeur la Scsur 
Gabrielie , %5 i . Dclapprouve 
une Lectre de cette Religieufe, 
235, 241. 
Wreyk ( Hetiry ) riche Portugais, 
Pere de Blanche de Jefus, 222 , 
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224. Services par luí fendus au 
Coiivent de Seville, ibid, 
G. 
Abrlélle ( La. Sosur) amie de la 
I Sainte , 89. Elle luiécric* 
ibid. & fuiv. Eíí faite Souprieure 
de Seville, 232. 
Carda ( Le Pere ) Dominicain 
Confeífeur de la Sainte. C'eft luí 
qui Tengagea á recommencer les 
Mémoires de fa vie , 8c á lesdif-
tinguer par Chápicres , 1 2, 
Confies ( Le Pere Gilíes) Provin-
cial des Jefukes confulcé par la 
Sainte, 59. 
Qonfale d' Avila ( Le P.) Jefuite. La 
Sainte par obéiíTance luí explique 
dequelle maniere elle entend que 
les Supérieurs doivent fe livrer 
aux aííaires temporelles, 1 5 6 dr 
fuiv . Son Eloge , 157. I I étoit 
Confeífeur de la Sainte & Rcc-
teur d'un Collége , 15.8. I l re-
mec á la Sainte une Lcttre de re-
proches de la part du P. Provin-
cial, 16 y & fuiv. Voyez Suarez.. 
Gmtteculs bous á la rétention d'u-
rine , 250. 
Gratien de la mere de Dieu ( Le P. 
Jerome ) Eílime & confiance de 
la Sainte pour ce Pere, 44 , 151. 
Son éloge & fes ta leus, 45 , 4(3 ^ 
47- Elle s'employe pour lui au-
prés du P. Rúbeo pour le faire 
rentrer dans les bonnes graces 
de ce General, 70 , 71 & f m v . 
11 recoit une commiffion du Ni on-
ce pour vifiter couces les Maifons 
d é l a Réforme-,71. La Saince 
en parle avecéíoge j 73 57^ A 
quelle occafion i l étoit í¡ mal 
dans refprit"dü General, 77. La 
Saince lui communique fes idees 
X x i) 
54? T A B 
au fujetd'une PermiíTioii quelle 
comptoic avoir pour faire diré 
la MeíTe dans une Maiíon 
non érigce en Monaftére, 95. íl 
la défabuíe &c lui en faic voir 
i'inconvenienc , ibid. La Sainó-
te lui addreíTe une Lettre au fu-
jet des Permiflions ^ ibid. Ce Pere 
1 a refprit d'Oraifon , 1 1 6 . Lectra 
de la Sainte au Roi d'Efpagne 
Philippe I I . au fujet d'un Mé-
moire injurieux á ce Peré &:-a la 
Reforme, 145 , 161 & fmv. 
Elle répond a plufieurs de fes Let-
tres, & Pentrecient de difieren-
tesaftaires, 1^6 & fuiv. Le loue 
fur fa tranquillité dans la Perfé-
Gution , ¿ancor fous le nom de 
Paul 5 & tantoc fous le nom d'E-
lifée , 147 148 , 150, 213 ,; 
214 , 215 ,116 , & la Mere Ma-
rie de S. Jofeph fous celui de 
Jofeph, 147 ,1 4S , 1 5 0. Elle faic 
part á ce Pere de fes Réflexions 
fur le caradére de la bonne Orai-
fon , ibid. & fuiv. Lui marque 
fes intentions pour le Couventde 
Seville, 14.9 &fmv..Yoyex Ifa^ 
belle Antifco , Mendoza Eveque 
d'Avila. Mefures prifes pour dif-
famer ce Pere, 161 . Sa patience , 
ibid. U lui eft défendu de sen-
tremettre dans la Viíite, 163. La 
Sainte le détourne du deíTein ou 
i l ctoit de prendre fur fon compte 
l'Eledion d'un Provincal parti-
eulier pour la Reforme , 1 7 3 1 ^ 
fuiv. Elle lui propofe de s'adref-
fer plucot á Rome pour en avoir 
la permiíTion , 174 / ^ ^ . Elle 
lui indique les moyens d'y réuf-
í l r 1 7 5 . Le fuccés , 178. Elle 
lui parle de deux de fes fceurs qui 
écoient fur le poinc de prendre 
L E 
l'habíc, 1-76. Voyez M a r t e de SL 
Jofeph. Julienne. Jfabelle de Je-
fus y tk lui parle fur d'autres fu-
jets,. 177. Voyez Almadouar. La 
Sainte éfpere bien du crédit de 
ce Pere fur refprit du Gardieu 
des Cordeiiers, 1S4. Voyez Bo~ 
naventure. La Sainte lui fait part 
des mauvais bruits qui cou-
roient fur le Couvent de Vallado-
l i d , 187 & fuiv. A quelle occa-
llon elle lui écrjt, 188. Períe-
cution faite ' aux Religieufes de 
Seville pendant l'abfence de ce 
Pere, 193 , 194,. 195 fitiv, 
i o \ > & fuiv. Candeur & verta 
dans la conduite deee Pere,199* 
La Sainte le charge de négocier 
une aííaire avec le Duc de l 'In-
fantade, 203. Affedion de la 
Sainte pour ce Pere, 109 fuiv. 
Et pour la mere de ce Pere. Voyez 
Anúfco. Elle lui donne avis des 
mefures qu'elle a prifes pour four-
nir á la dépenfe du Bref de Sépa-
ration de Province , 213. Du 
choix quon afait d'elle pourétre 
Prieure á Malagon , 214. Du fe-
cours qu'elle a re^u de Vallado-
l i d , 215. Elle lui envoye des cou-
plets fpirituels ,215 & fuiv. Elle 
l'engage á concilier les Carme--
litesd'Albe avecleurFondatrice,, 
263. Lui recommande l'obferva-
tion de laRegle pour la fermeture 
des Grilles des ParloirSji^zU & ; 
fuiv*. 
Gregoire ( Le Pere) Carme Dé-
chauífé. La Sainte promet par la; 
voie de ce Pere le dé rail de fon^ 
voyage á la Prieure de Seville,, 
84 & fuiv. Ce Pere avoir pour * 
furnom de Naz.iance. i ! accom-
pagua la Sainte dans fon voyage. 
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dieSevillea T o I e d e , ^ . Elle luí 
faic faire des complimens s i 29. 
244. Lui fait rendre compre de 
ee qui fe paíTe , 185., Lui faic 
écrire par la Mere Marie de S. 
Jofeph ,213 . Lui fait cenir une 
Lectre par lámeme voie 251. 
Crenade ( Le R. P. Louis de) Do-
minicain. La Sainte lui témoigne 
renvfe qu'clle auroic de le voir & 
fe recommande á fes prieres, 
104 & fuiv. Elle lui mande qu'il 
eft forc almé du Seigneur D. T u -
tonio , 105. Ce Pere a faic hoiv-
neur á TOrdre de S. Dominique. 
Ses rares qualitésTont fait viíi-
ter de Philippe fecond Roi d'Ef-
pagne 105;. 11 apparut aprcs 
la mort á une perfonne de piété , 
ibid. & fuiv. 
Grilles. Voyez Parlozrs. 
Grottes. Vácm des Grottes. Voyez 
Pantoja. 
Guiomar. ( Madame ) Eloge de , 
cette Dame % elle aide la Sainte 
dans fes entrcprifes , 2. Son re-
venu, ihid. 6. Elle fe nommoit 
Guiomar d'Ulloa, elle contri-
búa ^ la fondation du Mona-
ílére de S. Jofeph d'Avila, 8. 
Elle déíire voir le Pere Gratien y . 
& picure fon frere Jean de la 
Croix , 177. 
Gufman ( D, Martin de ).beaufrere 
de la Sainte, 45. 
Gufman & Cepede ( Dom Diegue 
de ) Neveu de la Sainte. Elle le 
confole fur la mort de fa femme , 
285. Sa Généalogie, 5.86. 
H . 
H Enríquez. ( Madame Aune ). La Sainte lui témoigne l'en-
vie qu'clle a de la voir,. 40. Ellelui 
r I E R E S. 3 4 ? 
fait Téloge de deux de fes Reli-
gieufes , 4 1 , 43. Voyez Cajilde & 
Stephanie. Elle lui parle de diver-
feschofes,41 &: 41.CetteDame 
étoic d'une illuftre Maifon de la 
Viile de Tore & intime amie de 
la Sainte , 41 . 
Hernández. ( Le P. Paul) écrit a la 
Sainte pour une fondation á To-
lede, 15 , 16 & 19. Elle le con-
fuke fur fes Viíions,. 5.5;. 
Hennamet ( Le Nonce ) I I deman-
de á la Sainte copie des Lettres 
Patentes en vercu defquelles elle 
a fait fes fondations , 113. 
Crainte de la Sainte, ibid. Vi fut; 
un des plus grands Protedeurs de 
la. Reforme,. 120.. 
Hnmilité ou humiliatim de la Sain-
te*. Yoycz Therefe. 
J Accjues. (, Le Pere) La Sainte lui écrit, Pourquoi, 4^.-
Ibagnez, ( Le P. Pierre J de l 'Or-
dre de S. Dominique, Tun des 
Dlredeurs de la Sainte. Elle lui-
envoye les Mémoires de fa vie 
qu'elleavoit écrits par fon ordre v 
9 , 1 0 , 1 1 , 12. I I fit prendre á • 
la Sainte la réfolution de travail-
ler á la Reforme ,. 1 o , & TaíTura-
dufuccés, 11. Décail de cetce af— 
faire, 1 o & 11. Vifion de la Sainte 
au fujet de ce Pere ,;. 11. Elle le? 
confuiré fur l'étac de fon Ame, <J I 
Jean d'Avila. ( Le Pere ) Les Mé-
moires déla Sainte lui furenten-j 
voyés, 12.- Elle lui communique 
tout ce qui lui arrive, 60.. 11 té-
moigne fa joie de la Promotion 
de Dom Tutonio de Bragance a-: 
l'Archevéciié d3Eborarv l o á & ' 
3 5© , "T A 
fuiv. La Sainte fe réjouit de fon 
établiflement, xo6. 
Jean de Jefus. Voyez Rocca. 
Jean de la Croix ( Le Bieiiheureux 
p. ) empriíbnné dans une per-
fécution , 7 8 , 1^5 , 16%. La 
Sainte critique un de fes Ou-
vrages , 108. C etoit un Perfon-
nage d'une contemplation fubli-
xne , 1 1 0 . I I écoit regardé com-
me un Saint, 1 6 3 , 1 6 8 . On fol-
licite fon elargiíTement, 1 7 5 , 1 7 6 , 
Jeanne de la Croix ( La Sceur ) Car-
melite. La Sainte la remercie 
d'un Voile, 1 8 4 , elle l'a toujours 
devane les yeux , 2 5 7 . 
Jeanne Baptifte ( LaSoeur ) Catmé-
• lite. Voyez yí<fa/£?wz. La Sainte 
lui fait faire des compliraens par 
D. ^afpatd de Villeneuve , 141. 
Jeanne ( Madame ) Beile-fceur de 
la Sainte. Complimens de la Sain-
te pour elle, 15 5. 
Jeróme de Cepede ( Dom) frere de la 
Sainte , i z . Elle le charge d'une 
Lectre pourD. Diegue Mexie^S. 
' Jeróme ( LaSceurS.) Carmelite. La 
.Sainte demande de fes nouvelles, 
118. Difcrétion de cette Sceur, 
1 3 7 . La Sainte lui ecrit, ihid. Or-
donne qu'on lui faíTe rnanger de 
laviande, 1 4 9 . Deíir de cette 
Soeur de foufírir pourDieu , zoc. 
La Sainte l'exhorte á ne pas dé-
mentir fon humilité, Z 3 5 , La 
Sainte ne fait pas grand fond fur 
Tefprit de cette Sceur., z4 L. 
Jejuites. La Sainte compte fur l'ef-
\ íicacé de leurs prieres , 6. lis 
fonc connus en Efpagne fous 
le nóm de Théatins, 8 . lis ont 
un Collége a Avila , 15. A Pam-
pelune. Voyez Pampelune. 
Jemejfe, Périís qui renvironnent 
B L E 
o r d i n a i r e m e n t i g . 
Jgnace. (S.) La Mort etóit gravee 
dans fon coeur ., 1 1 3 . 
Illuminés. ( Les ) Sede d'héréti-
ques, 68. 
Tncarnation ( Les Religieufes de 1* ) 
perfécutées par le P. Valdemo-
ÍC Prieur d'Avila, 76,78 , i6z,, 
168. Ce Couvent commence á 
feremettre, 177. 
Jnfantade ( Le Duc de 1*) La Sain-
te lui écri t , Z 0 3 . I I fut Protec-
teur de la Reforme, Z 0 4 . 
Inquifition. La Sainte traduiteá Tln-
quiíition , pourquoi, j j , 
Jofeph ( La Mere Marie de S.) Elo-
ge que la Sainte en fait, 80,85.. 
Elle lui fait part de fon arrivée 
á Malagon , & lui promet le de-
tall du voyage par le P. Grégoire, 
84. Elle lüi recommande de ne 
poinc donner á manger au Par-
loir , ibid. Elle promet de luí 
écrire par la voye du Pere Gré-
goire, 85. Elle avoit une ten-
dreíTe particuliére pour cette Me-
re, 86. La Sainte recoit fes ex-
cufes avec bonté , 87. Elle l'aífure 
qu'elle lui eft extrémement atta-
chée , ibid. Et voudroit pouvoir 
lui procurer quelque foulage-
ment, ibid» Elle lJengage á ne 
pas plaider, & lui parle de plu-
íieurs autres affaires, 88 & fuiv. 
Sujet d^un petit diíFer>nd entre la 
Sainte & cette Mere, 90. La 
Sainte la badine fur fes mau-
vais-chiíFres , 1 0 1 . Elle veut qu'on 
préfere la íimplicité á la Scien-
ce , ibid. Lui mande que la 
Prieure de Malagon eft encoré 
plus malqu'auparava'it, 1 oz. EÍ-
ie l'exhorte d'avoir bien des 
égirds pour une Poítulante qui 
£) E S M A T 
apportoit dequoi payer le pr i» 
d'iiiie Maiíon ,127. Elle lui parle 
de divers aucres fujets, ibid. & 
fittv. Elle lui donne une inftrac-
tion , izS. La Saince la remer-
cie d'un préfent qu'elle lui avoit 
envoyc, 156. Elle approuve ía 
maniere d'Óraifon, 13 7. Ec cclle 
d'nne autre Religieufe, ihid. Blá^ 
me rindifcrécion & Fimpruden-
eé de pluíieurs autres Religieu-
fes, ibid. Lui donne des inftruc-
tions &: lui parle d'autres aííai-
res, 138 & Juiv. Voyez Ouvra-
ges. La prie de montrer quel-
ques papiers au P. Prieur &" au P. 
Nicolás 159. Lui: écric fous le 
nom de Joíeph de fe contenter 
de fa maniere d'Oraifon, 147 ,; 
dr / t t iv . , 150. Elle lui apprend 
les mefures qu'elle a prifes pour 
aflurer leur correfpondance, 181. 
Elle lui recommande d'avóir foin 
de remettre au P. Gracien les 
Lettresqu'elleluiadreffera, 
Lui témoigne un grand deíir de 
la voir, ibid. L'aíTure defon •in-
diííérence pour les fatisfadions 
de ce monde, 182. Lui donne des 
inftrudions pour la réception des 
fujecs qui fe préfentem v 183. 
La remercie d'ün fecours qu 011 
lui avoit envoyé , 184. Lui par-
le du trifte état de la Prieure.'de 
Malagon , ibid. & fu iv . 185, 
18(9. Lui demande comment elle 
§ft ayec le P. Antoine de jefus , . 
185. Elle la plaint, 188. Cetce 
Mere eíldépofée, 19 3, 195, zoo. 
la Sainte lui fait communiquer 
une Lettre, 193. Voyez Grottes* 
( Le Prieur des) Voyez Seville.-
La Sainte la confole de la perfq-
eucionqaelle avoit elíuyce ,.104-
I E X E S. ) 351 
& fuiv. Et lui témoigne l'envie 
de la voir reconnue pour Fonda-
trice á fa place ,205. Elle lui re-
proche fa négligence a écrire 5 
217. La blame fur fon refus de: 
reprendre fa place de Prieure , 
218. Lui demande des ñoa-
velles de fes Religieufes , & 
la Relation de tout ce qui fa 
paííe , 218 & fuiv. Lui annon-
ce fon depart pour Valladolid 
& Salamanque , 210. Elle lui 
^fait part de ía joie fur le change-
ment des AffairesduCouvent de' 
Seville, 221 , 214, L'encourage 
á prendre patience dans fa place' 
de Prieure, ibiíL&Jmv. L'exhor-
te á ne communiquer qu'ávec les^  s 
Peres Déchauííés , 222. Lui or* 
donne de fe foumettre á la- vo--
lontc de Dieu , ibid. 224. Lui-
confeille de recevoir la filie a i -
n'ée d'Henry Freyle , pourquoi 
222. La charge d'écrire au P.-
Gregoire, 223. Lui fait excufe 
de la maniere un peu dure dont 
elle l'avoit reprife ,229 & fuiv.* 
L exhorte á étre plus attentive-' 
fur fes Religieufes , & plus do--
cile á fes confeils, ^30 & fuiv.-
L4 détrompe au fujet du P. N i - -
colas. Lui enjoint de ne point re--
cevoir de Religieufes au de-la du^ 
nombre preícrit , 2 3 1. Et dans -
les Eleótions d'avoir plus d'égard 
au mérite qu á l'áge, 232, &fu iv , . 
Exige d'elle de quitter la fer-
ge pour prendre le linge , 239.-
L'éncourage á continuer fes fon-
sítions de Prieure , zW. Lui ap--
prend fon départ pour la fonda--
tion de Villeneuve-de-lá-Xare, 
240. Lui donne des confeils fur 
le choix- d'une Soucrieure, ikid. 
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Se plaint á elle de deux de fes 
Religieufes. Voyez Sceur S. Je-
rome , S. FmnfoisSc Beatrix. t ile 
Texhorte á redoubler fon attai-
tion fur fa Commimauté ,143 . 
Elle lui faic part de la mort de D. 
Laurent de Cepede fon frere, 
248. D'un Remede pour la R é -
tention d'urine, 250. 
Jofepk. Sous ce uom la Sainte en-
tend la Mere Marie de S. Jo-
feph, 147 , 148 , 150. 
Jfahelle. Nom de la Scrur du P. Gra-
tien , 147. Elle prit l'habit déla 
Reforme á Tolede fous le nom 
d'Ifabelle de Jefus , 150, 179. 
Jfahelle de S. Paul ( La Sceur ) Car-
melite. Elle écrit á la Mere 
Marie de S. Jofeph , 218. La 
Sainte lu i faic faire des compli-
mens , , 276. 
Juana ( Dona) de Fuentes &c Guf-
man avoit époufé D. Láurent de 
Cepede frere de la Sainte, 6. Sa 
mort., x6. 
Julien á'Avila. La Sainte critique 
un de fes Ouvrages, 107. C'é-
toit un Prétre féculier de la. rnc-
me Vi l le , qui accompagnoit fou-
vent la Sainte dans fes voy ages, 
i i o .Soné loge , 132. 
Julienne de la Mere de Dieu (Sosur ) 
Carmelite, auparavant Dona Ju-
liana, Secar du P. Gratien , 1 7 6 , 
¿7 9* 
L A Cerda (Madame Louife%de ) Fondatrice des Carmélites Dé-
chauífées de Malagon. La Sainte 
iui rend compte de l'état de fa 
fanté, & lui demande fon entre-
mife pour une nouvelle Fonda-
lioja, 12 ,13 & 14. De <jui cette 
L E 
Dameétoit ferame , 14. De 
elle étoit fceur, ibid. Cette Da-
me étoit grande amie de la Sain-
t e , & lui avoit rendu de grands 
fervices , ibid. La Sainte lui en-
voye une Lettre par M . Ramírez, 
20. Cette Dame fe charge d'.ti-
ne affaire , 196. & a grande en-
vié d'attirer a Malagon le P. Ma-
rian , 5)8. Elle perd par la mort 
une de fes filies, 177. 
XÍZ Serne, c'étoit le nom de celui qui 
porcoit á la Sainte les Lettres de 
D. Laurent fon frere , 11 z , 
113. La Serne étoit auííi une 
maifon de Campagne de D. Lau-
rent , 115 ' I20' 
León ( Le Pere Jean de ) produic á 
la Sainte un bou fujet, 28 ,29 . 
Linge. Voyez Chemijes. La Sainte 
permet & méme ordonne á fes 
Religieufes d'en ufer en certains 
cas, 23 9. 
i z ^ des Filies 5c Femmes de gran-
de naiíTance qui font entrées 
che?; les Carmeliíes » 189 j ipo. 
M 
M Adrid. La Sainte travailloit á l'établiíTement des Carmé-
lites de Madrid malgré le P. Val-
demore, 98.' 
Maifons. Peu de Religieux dans 
chaqué Maifon, 292. 
Maladie. Ce n'eft pas1 une marque 
d'amitié de diílimuler la maladie 
de fon ami , 230* 
Ma.lagon[Co\xy£nx. de) Fondation de 
cette Maifon par Mme Louife de 
La Cerda, 12. La tendreífe de la 
Sainte pour la Prieure de cette 
Maifon, 44. Elle Pexhorte a avoir 
foin de fa fanté y ibid. Elle luí 
parle 
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parle de fon depare pour la Fon-
dation de Sevilla, 4 5 . Luí fait des 
complimens de la part delafoeur 
S. Jeróme, & la prie d'éprouver 
encoré un peu la Soeur Jeanne 
Baptiíle, avant de lui faire faire 
ProfeíIion,4<j. La Sainte écric de 
Malagon á la Mere Marie de S. 
Jofeph, 84 faiv. Le P. Marian 
eft fort deííre á Malagon , ^8 . 
La Mere Briande Prieure de ce 
Couvenc roujours plus malade, 
101 i 128 , 1 8 4 , 185 , I8(J. La 
Sainte lui écrit ; inconftance 
des Religieufes de ce Couvent, 
141. Tintamarre dans ce Cou-
vent, 177 , 2 3 o . La Sainte y eft 
envoyce pour Prieure , 2 1 4 , 2 1 5 . 
A í a r a v e d i s l C e qu'on entend par) 2. 
Marguerite (La Mere) Carmelite , 
128. 
Aícirguerite ( La Sasur ) Carmeli-
te. La Sainte la prie d'oublier le 
paíTé , 2 5 5 . Eft contente de ce 
qu'elle lui marque,' 2 4 3 . 
M a r i . La Sainte coníole un mari 
fur la mort de fa femme , 287 
& fuiv . 
M a r i a n ( Le P. Ambroife Marian 
de S. Benoit) La Sainte inter-
cede pour lui aupres du Général 
pour le remettre dans fes botines 
g races , 7o ,7 i , 72 , 73 . Aquelle 
occaííon ce P. étoit íi mal dans 
l'efprit duP. Général Rúbeo, 7 7 . 
Elle le recommande á la Prieure 
de Seville , 8 5 . Lui fait réponfe 
au fujet de deux Poftulantes qu'il 
lui avoit recommandées, &: en 
qui elle ne trouvoit pas les qua-
Htés fuffifantes , 9 2 & fuiv. Lui 
fait connoitre que le Pere Olea 
lui en avoit déja écrit, & qu'il 
. n'étoic nullement intéreífé dans 
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cette afFaire, p^.Voyez O lea9 
N i c o l á s . Elle le badine fur fon 
empreífement á faire tout pré-
parer pour diré la MeíTe dans 
une Maifon avant la PermiíIion|, 
ibid. On l'obtient cependant , 
9(3. Elle lui parle auíu de l'éta-
bliíTement des Carmes Déchauf-
fés á Salamanque , 96 & 97. A 
Madrid & á Malagon, 98. & de 
plufieurs autres fujets, 99. Ce P. 
étoit un homme d'une rare vertu 
& un des premiersFondateurs de 
la Reforme, 100. La Sainte 
comptoit fort fur fon crédit au-
pres du Roi au fujet du P. Jean 
de la Croix , 175 . Se auprés du 
Gardien des Cordeliers , 184. 
Voyez Bonaventure. Elle le char-
ged'une négociation, 105. 
M a r i a n n e . ( La Sceur ) Carmelite. 
Intention déla Sainte a fon fujet, 
141. Elle lui donne la permiílion 
de faire fes Voeux , 142 , 
M a r i e (Dona} de Cepede , Sceur 
de la Sainte. Elle avoit été ma-
riée á Dom Martin de Gufman , 
qui en mourant la laiíía dans de 
grands embarras, 4 & $. Pro-
feílion de fon fils & fon avan-
cement dans la Sainteté, 24 . 
Mort de fa filie ainée , ibid. La 
cadette peníionnaire, ibid. Se-
cours donné á propos á cette 
Dame, ibid. 
M a r i e de Chrif i (La. Mere) Carmeli-
te, Prieure de Sorie. Voyez Sorie. 
La Sainte lui recommande une 
Dame, 2*70,271. Voyez Veamon-
té. Lui donne quelques avis au fu-
jet des Novices,279. Voyez Eleo-
nore. Et lui marque le peu de cas 
qu'on doit faire des Préféances 
dans les Maifons Religieufes, 
. Y y 
"3 5*4- T A B L E 2S0 & Juiv. Eloge de cate 
Prieure, 2.81- Abrégé de fa vie , 
281 fuiv. 
Marte de S. Jáfeph. ( La Mere ) 
Voyez Jófeph. 
Jldarie de S< Jofeph { Sceur ) Car-
melice, autrement Dona María , 
fccur du P. Gratien, iy63 175?. 
•Recue fans Dot , 209. 
Jldarie HenriqueZ ) IMcheJfe d'yilbe 
CMadame) La Sakite lui rend 
compre de ía fanté, 244. La con-
fole & l'encourage a fuppotter 
les peines de cecte vie, 245.- La 
prie de rinftruire de 1 erar de fa 
lame, ibid. Lui recommande les 
Jéíuites de Pampelune auprés du 
Gonnétable de Navarre, 24(3. 
Son niari étoir le Duc Ferdinand 
de Tolede. Voyez F É T ^ ^ Í / . 
jMedine. ( Le P* Máicre Barthelemi 
de ) La Saince lui écrir i 35^ .11 
étoir un de fes Diredeurs, 40 . 
Elle le coníulte fur fe^ viíioiis, 
6t-, 
Medine. ( Gouvent de ) La Saintc 
adreííe une Letrre á la Prieure, 
82. 
JMéditations de la Séiinte. Voyez á 
l 'Art. de Sainte Thcrefe. Sts Mé-
ditations fur le Pater, 315^fu iv . 
Melancolie. La Sainte ne veuc 
point de-Sujets attaqués de cette 
Maladie , 183 , 184, 185. 
Memoire. ( La ) Ce qu elle devient 
dans rOraiíbn Surnaturelle y 49 -
y * 
M*ndo<¡a ( Dom Alvaro de) Eveque 
d!Avila, enfuite de Palence, 154. 
La Sainte, ponr obéir á ce Prélat, 
fait la critique de 4 petits Ouvra-
ges compofés par differentes per-
fonnes fur un fujec fpirituel,á I'oc-
caíion d'une Rcvciation t^felfe 
avoit eu'é y '106 & Jmv. Elle Mfl 
rend compte de fa íanté, 151. Le 
remercie de ce qu'il avoit bieiiA 
voulu que le Monaftere de S. Jo-
feph d'Avila paífát de fa Jurif-
di£bion fouscellede l'Ordre, 15 r 
& fuiv. 155. Elle raífuife de To-
beilFancc du P. Gratien, 15 2. Luí 
répond au fujet d'une Demoi-
felle Peníionnaire, ibid. & fuiv, 
155. Elle lui recommande unEc-
cléíiaílique pour un Bénéfice, 
15 5 & fuiv. Ce Prélat rendir i 
la Saime déüx fignaiés fervices, 
154. I l étoit d'iine grande náif-
fance, &• un zelé Défenfeur de 
k l^éforme , ibid. La Saintélui 
étoit fort attachée, i 6^ , 2 6 
Mendoza. (D'om Diegue de) Lá 
Sainte le remercie d'une Lettre 
qu i l lui avoit écrite & á fes Re-
ligieufes, 2(35. Elle l'exhorte á fe" 
retirer pour travailler á fon Sa-
lut , 265. Lui témoigne la feníi-
bilité du P. Gratién, ibid, Lui 
fait Ies complimens dé quelqueS 
Religieufes , 267. I l étoit Con-
feiller d'Etat, 268. 
Mendoza ( Madame Marie de ) 
communique avec la Sainte, 18. 
GetteDame étoit de grande Naif-
fance & forr amie de la Sainte, 
20. Veuve dé D."deLos-Cobos, 
22. & Fondatrice du Gouvent 
de-Valladolid , 81. Cette Dame 
demande la Sainte á Valladolid, 
219. 
Meneas. ( Le P.Thilippe de ) Do-
minícain , coníulte par la Sáin-
t e , - 61. 
Mexie. ( Dom Diégue ) Gentil-
homme plcin d'honneur, fort at-
taché á la Sainte , 96. Elle 'lui 
écrit-par D. Je-romea s 9 ^ 
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M i t i g h . ( Les PP. ) La Sainte Ies 
, craignoic/urtout auprés du Pape, 
174. 179. lis chagrinent la Mere 
Marie de Saint Joíeph, 180. 183. 
& les Religieufes de Seville, 194. 
195^ i,c)6. Voyez Seville.Novice* 
lis cherchent á éloigner d'eux la 
Sainte , z 14. 
Modefiie. Modeftie de la Sainte, 
Voyez Therefe. 
Monde ( Indiíférence de la Sainte 
pour les fatisfadions de ce ) 181. 
Montoye , Chanoine d'Avila. Ser-
vices qui l rend á4a,Sajnte, 209. 
I I apporte le Chapeau de Cardi-
nal .al'Arcfeevéque de Tolede, 
• i z j . & fuiv. Yoyez Qniroga. U 
s'appelloic Dom Diegue López de 
Montoye, z i ^ . 
Moran. M . Antoine Moran , z. 
fon Eloge, 3.4. 
Morifques de Seville, Leur com-
plot, 'Z50. 
Mort. ;La Sainte a de la repugna nce 
á fe fcrvir d'un Cachet oú la 
Mort étoit repréfentée, 113. Elle 
confole un mari fur la mort de 
iafemme, ' 287. 
N Avarre ( l e Connétable de ) Beanfrere de la Ducheííe 
d'Albe, Z48. ^o^tz Marie Hen-
ñqmz., 
¿Nicolás. (Le Seigneur ) La Sainte 
avoit grande envié d'obliger le 
Seigneur Nicolás dans la Recep-
tion d'une Poílulante qu'on ne 
vouloit pas recevoir, 94. Elle 
crainí de fe brouiller avec l u i , 
95.Elle cenoue cette aíí'aireavec 
l u i , iS'z , 183. 
Nicolás de Jefas Marta ( le Pcre) 
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Carme Déc^auííé. La Salnt-e a 
des égards .pour une Poílulante 
qu'il avoit propofée, 182 , 18 3', 
186, Promet lutécrire ,185. Elle 
lui fait faire des complimeas, 
188. I l lui écrit-, z i 5. La Sainte 
fait 1 eloge de ce Pere, 117. U 
e^ft fait Prieur de Paftrane, ibid. 
,z 19. l l fut premier General des 
Carmes Déchauííés , MO. La 
Sainte. le prie de donner fes A vis 
ala Mere Marie de Saint Jofeph, 
zzz. La Sainte lui écrit , Z2.9. 
z 31. z.3 2, La Sainte comptoit 
fort fur J'entremife de ce Pere 
dans TaíFaire du Couvent de Se-
ville , Z39 . 
ISIonce du Pape, Voyez Sega. 
JSÍovice. Une No vice congediée 
caufe a la Sainte bien des períé-
cutions, 57. 79. De quoi cette 
Novice aecufe les .Religieufes de 
Seville 3 195, 
O, 
O BéiJfance de la Sainte , Voyez á fa Lettre. 
Ocampo. ( Mlle Marie d' ) Niéce de 
la Sainte , 10 & 11. 
(Euvres. Dieu pour récompenfer les 
bonnes (Euvres, en exige de plus 
grandes , 19. 
Olea ( le Pere) Jéfuite. La Sainte a 
pour lui de Tamitic & lui a bien 
des obligadons, 9 z. Elle le refufe 
dans la Reception d'une Poílu-
lante , 9 3. I I paroit ne s'y pas in-
terreífer beaucoup , ibid. Elle en-
gage cependant les Religieufes á 
éprouver encoré cette Filie pen-
daat un an , 94. 
OlivareZ' (Le Comte d') La Sainte 
lui ¿cric par D. Jerorne0 ^8. 
Oraijon Surnaturelle , ce que c'eíl, 
Y y i j 
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48-5 6. Autre maniere ^Oraifou 
qui eft une BleíFure dans TAme, 
^ - $ 6 . Autre forte d'Oraifon , 
qui coníífte en la Préfence de 
Dieu, 5 (i. Le temps qu'on em-
ploye á prendre foin du Bien de 
íes Enfans ne nuit point á l 'O-
xaifon, 115. Couplets de la Sain-
te faits dans TOraifon, 119. Ex-
plication, 123. Au íortir de TO-
raifon , TAme demeure quel-
quefois tellement frappée,qu elle 
ne peut revenir á elle de pluíieurs 
jours , 1 2 5 . Oraifon de Repos , 
ce que c'eft, 1^1. & f m v . Ce 
que c'eft que la véritable Orai-
fon , 147. & fn iv . Maniere de 
faire TOraifon , 2 5 5-261. 
Orophrife de Mendoza & Caftille , 
(Mademoifelle) Femme de Dom 
Francois de Cepede, 27^. 
O n i s , (Jacques) Bourgeois de To-
lede. La Sainte lui marque fa re-
connoiíTance du deíTein ou il étoit 
de fonder un Couvent á Tolede, 
& lui promct de s'y rendre in-
ceífamment pour la Fondation , 
15. Elle rencontre bien des difli-
cultés de la part de ce Bourgeois, 
17. Pourquoi, ibid. 
Q v a i l l é , ( D. Jean d ' ) Beaufrerede 
la Sainte. Ses pourfuites contre 
Dona Marie , 5 . 1 ! les fufpend 
par rapport a la Sainte , ibid, I I 
avoit époufé Jeanne dr'Ahuma-
de, 25. 
Ouvrages. La Sainte fait la Criti-
que de quatre petits Ouvrages 
fur un fujet Spirituel, 106. & 
fu iv . A quelle occaíion , 109. & 
f u i v . Voyez Récréation. Elle écrit 
á fon Frere au fujet du Juge-
ment qu elle en avoit porté ,133. 
Elle en en voy e les différentes ex-
L E 
plications á'la Mere Marie deS. 
Jofeph, 139. 
P. 
P j id i l le , ( Jean de } Licencié, 81. C'étoit un Prétre féculier, 
fort zeié pour la Reforme des 
Religions, 83. La Sainte le fait 
confutter, 98. 
Padille. ( le Pere ) La Sainte lui 
fait faire des complimens, 99. 
Elle comptoit fort fur fa pro-
tedion auprés du Roi , 174. 
Tampelune. La Sainte recommande 
rétabliífement des Jé Cuites en 
cette Ville á la Ducheííe d5Albe, 
246. Voyez M a r i e Henriquez. 
La Sainte étoit fort attachée a 
ees Peres, 248. 
Tantofa ( Dom ) Prieur de la Char-
treufe des Grottes. La Sainte ai-
moit ce Prieur, 88. Elle eft i n -
quiete d'une Lettre quelle lui 
avoit écrite, 117. Elle eft fáchée 
de fa Maladie , 185 . Elle implore 
fon aíTiftance pour fesReligieufes 
du Couvent de Seville, 191 .Elle le 
pcie de faire entrer en condition 
le porteur de fa Lettre , 193 . Elle 
le prie de coaimuniquer fa Let-
tre á la Mere Marie de S. Jofeph,. 
ibid. Et d'aífifter fesReligieufes de 
fes Prieres, 194. & fuiv. V o y e z 
Seville , La Sainte avoit recu de 
lui beaucoup defecours, 19 ó. Sa 
charité envers les Religieufes de 
Seville, 231. La Sainte TaíTure 
de fes refpeéh & de fa reconnoif-
fance, M 3 ' 
Pardo , ( Arias) Seigneur de Mala-
gon , mari de Madame de la 
Cerda, Fondatrice de Malagon > 
14» 
far lo ir . La Sainte défend de doi**-
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ner á manger cbns le Parloir, 84. 
Pour qui les Grilles des Parloirs 
doivenc erre ouvertes ou fer-
mées, 16$. & fuiv. 
Pafirane, (le Prieur de ) en chenoin 
pour aller á Rome au fujet du 
Bref deSéparadoiij 208, x i i . L e 
P. Nicolás de Jeíus-MariajPrieur 
de Paftrane ,215?. Voyez Nico-
las» 
Paftrane , ( L a Ducheíle de ) La 
Sainte lui écri t , 103. 
Pater. Méditadons de la Sainte fur 
le Pater, 313. Jkiv, 
Paterne. La Sainte eft étonnée de 
ce que la Prieure de Paterne ne 
lui donne point de nouvelles de 
la Soeur Saint Jerome, 128. Ce 
Couvent n'étoit pas de la Re-
forme, 129. La Sainte approuve 
l'ordre donné de laiíTer un peu 
plus de liberté aux Religieuíes de 
ce Couvent, 138. 
Paul , fous ce nom la Sainte en-
tend le Pere Granen, 147, 148, 
1 50 , 214.'^' fpiW. 
Pauvreté. Ellerend á Thomme toute 
fa liberté, 125». 
Peralta , ( Ferdinand Alvarez de ) 
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obéilTance envers le P. Jacques 
de Chaves fon ConfeíTeur , au 
fujet desvéxations d'unMiniftre, 
178. Autre Lettre de la Sainte 
au ROÍ par la voye du Pere Ma-
r ian, 103, 
Pierre d'j4lcamara3{\eVet:e)d.e l'Or-
dre deS. Francois, 6. I I étoit un 
des Diredeurs de la Saiiite,8, Elle 
le confulte fur fes Viíions, 59. 
Pignouela, (Les Peres de la) autre-
ment du petit Rocher, 5)9. 
Portugal. La Sainte eft fort preíTée 
den aller faire la Fondation , 
232,254 . 
Priere. Diftradion dans la Priere, 
Primes, Voyez Autonte. 
Provincial. Avis de la Sainte au P. 
Provincial, 299. d"" fuiv» 
Prudence, elle peut manquer aux 
plus grands Saints, 206. 
OÍ 
QVietude, ce que c^ft que l'O* raifon de Quietude, 48. Ce 
que produit cette Oraifon, 48-
$6. 
Propriétaire d'une Maifon louée QMiroga, (Dom Gafpard de ) Ar -
par le Frere de la Sainte , 113. 
peralte. Lettres tombées entre fes 
mains, 149. 
Perfécution. La Sainte eft perfécutée 
á caufe d'une Novice mélanco-
lique , 57 s <58 , 79. Voyez á fa 
Lettre. Dieu accorde fon fecours 
á ceux qui font perfécutés , 2 0 1 . 
Avis pour tirer du fruit des per-
fécution s, 298. 
Philippe I I . K o i d'Efpagne. La Sain-
te lui écrit au fujet d'un Mémoire 
injurieux au Pere Gratien & á 
la Reforme, 143. & fufa* Son 
chevéque de Toléde , recoit le 
Chapeau de Cardinal , 2 2 7 , 2 2 8 . 
Quiterie (Madame ) 113 . 
R. 
RAmirez,, ( M , Alphonfc) Bonr-geois de Toléde. La Sainte 
lui fait fes excufes de ce qu'elle 
ne peut fe rendre á Toléde dans le 
temps qu'elle avoit d i t , pour tra-
vailler á la Fondation d'un Cou-
vent de Carmelites dans cette 
Yil ie, 17 & 1%, Elle Jepriede 
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fufpeiidre racquifition de la Mai- par la Sainte fur íes Vífions, y 9: 
fon jufqu'á foh arrivée, 18. H lui Rocca3{\e Pere Jean de Jefas) Garme 
donne par la fuite bien des fujets 
de chagrín , 10. Voyez Ortis. 
Rapt > forte d'Oraifon, 50, DiíTe-
rence entre le Rapt & le Ra-
.viíTenienc, 50. 
RaviJJement, ce que ceft , 49-5 
fuiv, DifFérence eiitre le 
-Raviflement &: le Rapt , 50. 
Pourquoi la Sainte s'afílige de fes 
Ravifíemeiis, 116. 
Récréation , Sujet d'une Récréation 
Spirituelle , Explication ,11 .0 . 
JDieu approuve les Récréations; 
ibid. Extafe d'un Religieux a ce 
fujet, 111. 
Regle, Sainte Therefe garde la Re-
gle comme les autres, 11. La Re-
gle défend de rien demander a 
perfonne, zy* 
Religieufes. Sajis Do t , Voyez Bot, 
Le nombre en eft fixé á treize 
pour chaqué Niaifon, 17. Enfuite 
á vingt-un fans pouvoir Fexcc-
der 5X31. l l s!en préfente beau-
coup , ibid, Ne point fe précipi-
ter dans le choix, 183. Deux Re-
ligieufes exprimées fous le nom 
d'Ames qui péfent beaucoup á la 
Sainte, Pourquoi^ 2.0$. JLa. Sain-
te demande des nouveíles de leur 
repentir, 218, 220. La Sainte ne 
veut point qu i l y ait trois Soeurs 
Religieufes dans un méme Cou-
vent , 222 . Pourquoi, 224. A vis 
á une Religieuíe d'un autre 
Ordre, 297-
Religieux , Avis de la Sainte aux 
Religieux de fon Ordre , 290 , 
1£) I , 292 , 29 5,. & fl l iv, 
Retemiüü d?Urme , ( Remede pour 
la) 250. 
Ripaida (le Pere) Jéfuite, confulté 
DéchauíTé a Paftrane. La Sainte 
lu i marque la tranquillité dont 
elle jouic dans fon Couvent ,201. 
& fon regret de ;VQÍr fouífrir les 
autres, ibid. & fuiv. Elle lui fait 
part d'une Réyelation qu'elle 
avoit eue , qui lui annoncoit Ja 
fin de la Perfécution , 202. & 
fuiv. Ce Religieux fut un des pre-
. miers Fon iareurs de laRéforme, 
204. Son départ pour Rome , 
pour folliciter le Bref de Sépa-
.jat ioii , 20.S ,3 ^12. fon arrivée^ 
J¡.27 j 228. 
Rúbeo de Raveme > ( Le Pere Jean-
Baptifte ) Général des Carmes. 
JLa Sainte intercede aupres de lui 
.en favjeur des Peres Graden 
Marian , 70 , 71 , 72 , 73,. 
Elle lui rappelle la Fondation de 
trois Monafteres, 70. Elle PaíTu-
re de fon obéiíTance au fujet 
dVn X)écret rendu contce Elle, 
74. & fuiv. Elle -luí détaille les 
caufes qui l'ont obligée de fortít 
quelquefois, raais jamáis fans la 
permiílion de fes Superieurs i 
75. & fuiv. Plaintes queHe faic 
á ce Pere .coptre le Pere Ange, 
& -íe Pere Valdemore , 7 ( 3 . Ce 
Général quoique fort arraché a la 
Sainte navoit pas laiífé de luj 
faire bien de la peine fur de man-
yáis rapports, 77. 
Rueda. ( Le Dodteur) La -Sainte le 
confuiré fur TaíFaire de la Pjo-
j m c j ; , 173. 
S. 
S Aints, lis peuvent fe mettre @n colé re fans bleíTer la charité, 
1*7 i» 
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Salamanque. On ofFre une Maifon 
dans cette Ville pour fonder un 
Monafterejij.Fondation dupre-
mier Novembre 1570 , 29. Une 
afFaire concernant cé Couvfent 
eft retardée" par la Maladie da 
Pere Jean de Jefus, 5^7. La Saín-
te pare pour ce Couvént, 21 c).' 
Salazar, ( Le Pete Auge de) Carine 
Mitigé, Vicaire Général de la 
Réforme,i 96.11 donne ordre á la 
Sainte d'aller á Malagon, pour y 
écre Prieure, i i ¿ i z i 6 . &fu iv . I l 
luí ordonne de fe rendre'á: Valia-
dolid & a Salamanqués 21 ÍJ; I l 
ne peut permectre d'excéder' le 
nombre des Religieufes pteícrit 
par la Regle, 231 , 
Saiafar . ( Le Pere Gafpard de) Jé-
fuite. La Sainte étoit aecuféeá 
tort d'avoiir voulu engager cePére 
á pafler dans i'Ofdre des Carmes, 
169 , faiv. Son amitié pour 
Jui, & les obligations qu'elle luí 
avoit, 170 , 172. I ! avoit été au-
trefois fon Confeffeur, 172. 
Saiafar {Le Pere ) Jéfuite, Redteur 
de Cuenca, confuiré par la-Sain-
te, i > 
Salcede , ( Dom Francois de) hom-
me fort pieur eftimé de la Sain-
te , 25) , 1 1 0 , 228. Elle le criti-
que , 107 , & fu iv . I l o . , EHe 
trouve fon humilité adnlitable , 
118. I l étoit fott experimenté 
dans les Matieres Spirituelles, 
J 2 2 . Ses Ver tus , i3 3. H eft en 
ctat de diré la Meffei 227.' ce 
qu'il étoit , 228. 
S-alinos ( Le Pere Provincial) Í>6-
minicain, confuiré parla Sainte, 
62. 
Ranchó ¿ A v i l a . , ( Dom) depuis 
^véque de1 Jaén.-'La Sainte'' le 
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confole fur la mort de Madan e 
fa Mere , 2 5 1 . Elle íui demande 
á lire la Vie qu il en avoit éciite , 
25 3 s 2.77. Le raíTure fur quel-
ques fcrupules, 253 . Ce Prclat 
étoit fort exemplaire &: avoit été 
Confeífeur de la Sainte, 2 5 4. Elle 
le remercie d'uné de fes Lettres, 
27'7. Iui ap'prend le fuccés dé la 
Fondation de Burgos, ibid, de luí 
demande fa protedion, 278. 
Sarag-oce. La Mere Ifabelle de Saint 
o 
Dominique, Fondatrice du Cou-
veac des Carnielites de Saragoce, 
Sega. (Le Nonce) A fon arfiveé la 
Réforme éprouvé les plus rudes 
Perfécutions , 1 9 2 . On forcé les 
Religieufes át Seville de luí re-
mettre les Lettres qu'elles rece-
voient de la Sainte, 193.11 veuf 
quon détruife les Couvents fon-
dés , 2 0 1 . 
Segevie. Fondation de Segovie du 
19 Mars 1 3 7 4 , 29. La Prieure 
de Paílrane tránsferée á Ségovie.. 
3 6. Demclé de la Sainte avec les 
Chanoines de cette Vilífc, 3 8/3^9. 
S t v ü l é . Dépárt dé la Sainte ptíur la 
Fondation du Couvent de cette 
Vi l le ,45 ,47. Perfécutions qu'ellc 
y foufFre,78. Elle en vient á bout,' 
7 9 . & fuiv.%$. EÍlé com'munique 
a fon Frere uiie Lettf e de la Mere" 
Marie de Saint Jofeph ,, Prieure 
de ce Couvent," 13 4. On y per-
fécute le Pere Gratien , Voyez 
Thiíippe I L á qui la Sainte éeri-
vit pour ce fujet., 143. fu iv . 
145. Elle donne quelcjues ordres 
pour ce Couvent , 14.9. & fu iv . 
La Prieure eft dépofée , 19 j , 
19 5 , 19 6. Perfécutions que lea 
Religieufes- de ce Couveht fauf-1 
3^0 T A 
frent de la part des Carmes M i -
tigés, i > 1 5 H » f n i v . á caufe 
d'imeNovice , 195, ^- fuiv . La 
Sainte les encourage «Seles confo-
leáioccafion de ees Perfécutions, 
15)7. & fuiv . Elle défapprouve le 
mauvais procede de quelques-
unes d'entre elles, 199. & fn iv . 
Voyez Soeur Saint Franjáis . La 
Sainte les felicite fur l'Eledion 
qu elles venoient de faire d'une 
Prieure ( l a Mere Marie de Saint 
Jofeph ) 13 5. Les exhorte d'ou-
blier tout ce qui s'eft paííe ,2.^6. 
Elle invite celles qui avoient man-
qué , á reparer leur faute 9 1 3 7 . 
Voyez TArt. du P.iVzVo/^Com-
plot desMorifques deSeville,2 5 o. 
Sommeil , n'y pas donner moins de 
fíx lieures, 131. 
Sorie. La Sainte remercie la Prieure 
& les Religieufes Carmelites de 
Sorie d'un feeours qu'elles lui 
avoient envoyé, 1^9, Elle leur 
donne des Avis fpirituels , 170 . 
5c leur recommande une Dame, 
Voyez Veamonté , M a r i e de 
Chrifi. Abregé de Ta Vie, 181 & 
Ju iv . La Sainte écrit á une No-
vice de ce Couvent, V o y e z Eleo* 
nore, & c . 
Sato. ( Le Pere ) La Sainte lui faít 
faire des Complimens, 244 . 
Soto S a l a d a r , ( Dom ) Inquifiteur, 
depuis Evéque de Salamanque , 
confulté par la Sainte, 60, Son 
Eloge & fes Charges,6S. Sa more 
ibid. 
Souffrances. Un Chrétien ne doit 
défirer autre chofe, 16, Celui qui 
offre a Dieu fes fouíFrances , 
prie, 148. Rien de plus agrcable 
que de fouffrir pour Dieu, 101 . 
Stephanie des Apotres ( Soeur) Car-
B L E 
melite, extremément péniteme 
& mortifiée, Vifion qu elle eut, 
45-
S u a r e z , (Le Pere Jean) de la Com-
pagnie de Jefus, Provincial de 
Caílille. La Sainte fe lave du re-
proche qu'il lui avoit fait d'avoir 
voulu engager un Jéfuite á quit-
ter la Compagine pour prendre 
l'Habit de la Réforme, 169. 
[ u i v . i7z .El lefe recommande á 
fes prieres, 171. Voyez Saladar . 
Supérieures , (Inftruófcions pour les) 
1 o 1. £r fu iv . 185 , 2 2 9 . ^ " fuiv. 
& fuiv . On ne devroit point 
changer la premiere Supérieure 
d^ne Maifon lors de fa Fonda-
t ion , Pourquoi, 2 3 
Supérieurs. Les meilleurs Supérieurs 
font ceux qui ont fini leur char-
ge , 90 . De quelle maniere ils 
doivent fe livrer aux aíFaires 
temporelles, 155» & J u i v . lis doi-
vent examiner fcrupuleufement 
les Ames qui croient marcher par 
des voyes Surnaturelles > 2 3 3 , 
Sufpenflon des PuiJfanceSy Voyez R a -
vijfement. 
T. 
TEfídille (Le Comte de)fa Niéce fait profeífion dans le Mo-
naftere de Veas, 100. Don en 
argenterie & autres effets qu'elle 
fait á cette Maifon, ibid. 
Tentations. La Sainte n'en a jamáis 
eu contre la Chafteté, (19.11 n'y 
a de mal qu'autant qu'on y donne 
fon confentement, ibid. 
Theaty. (TEvéque de Théaty) de-
puis Pape , fous le nom de Paul 
IV. Fondateur des Théatins, 
TheatinSf 
D E S M A T 
*fhéattm, p. 5. Voyez Jefmtes. 
Théologiens confukés par la Sainte, 
61. & f u i v . 
Therefe. (Sainte) Elle écrit d'un ftyle 
fecrc, ^ . Elle fe foutüent par les 
i-Prieres des borníes Ames, 16. Elle 
eft engageance -de perfuaíive , 
Voyez. la Lettre Vcde ce Volume. 
Elle écoic Prieure d'Avila,!^. Son 
crédic , 2 5. Elle explique les diíFé-
rens dégrés de rOraifon Surnatu-
relle,47-5^. Ce que c*efl: que la 
véricable Óraifoiij 147. & fuiv. 
La maniere de la faire , 255-
2 . ( 3 1 . Elle eft aecufée de fauf-
fecés á rinquiíicion, 57. Condui-
te qu'elle tient dans cette oc-
caíion , $7-64.-67. & f ú i v . Elle 
confuiré á ce fujer plufieurs Peres 
de la Compagnie de Jefus , 5 8 , 
59. & pluíieurs Religieux Domi-
nicainsjíír , í z , 63. Elle faic 
toujours fon poílible pour ne 
pas ofíenfer Dieu , 64. Jamáis 
elle n'ufe de diíltmulation., G ^ -
67. Elle na en -vue que le falut 
..des Ames, 66. Son afflidion fur 
la publicité de la Rélation de fa 
rVie,68.Comment la chofe arriva, 
víjp.Elle fait la critique de quarre 
petitsOuvrages, ioó . & fuiv. A 
quelle occaíion, 109. & fuiv . Elle 
en écrit á fon Frere, 135. A la 
Mere Marie de S. Jofeph. Voyez 
Recréation. Elle donne á Dom 
Laurent de Cepede des avis fur 
fes afFaires Temporelles & Spiri-
tuelles , 114. & ^ i t / . Couplets 
faits dans TOraifon , 119. & 
f u i v . Explicación , 123. & fuiv . 
Elle donne des Inftru&ions pour 
les Supérieures, 128. Elle écrit 
au ROÍ d^fpagne Philippe I I . 
145. Comment les afFaires tem-
Tome J . 
1 E R E S. tft 
porelles ne Tempeclient pas de 
vaqacrárOraifon,! 56 &ftiiv.Sa. 
fermeté inébranlable dans Terí-
treprife de la Reforme, 160-168. 
Elle encourage deux Dlles á per-
feverer dans leur Vocación, 191. 
Elle implore l'aíliftance du Prieuc 
de la Chartreufe des Grottes de 
Seville, 192. cír fu iv . Voyez Se~ 
tfille Elle eft detenue comme pr i -
fonniere3&: a grand regret de vok 
fouíFrir les autres á caufe d'EUe, 
x o i . & fu iv . Elle fort de fa pr i -
fon qui étoit le Co'uvent de T o -
léde , demande un fecours 
d'argent aux Religieufes de Val4-
ladolid, 107. & fuiv . Elle le re-
coic, &• part pour Malagon , 2 1 4 . 
Pour Vailadolid & Sa'krnanque, 
219 . Sa réíignation á la volonce 
de Dieu, 222, 224. Elle ne veut 
pas qü'on revive trois Soeurs 
Religieufes dans une méme Com* 
munauté , 222 , 224. Elle donne 
des avis Spirimels á fon Frere, 
2 2 6.Elle part pour Medine & au-
tres endroits, 2 27. Elle écrit á la 
Mere Marie de Saint Jofeph ., 
229. c-r fuiv . 2 38. & J u i v . Voyez 
Jofeph , ScEur Beatr ix . Elle écrit 
aux Religieufes de Seville, Voyez 
Seville. Ses Réfléxions Chrétien-
nes fur la mort de fon Frere Dom 
Laurent, 248. & fu iv . 251. Avis 
de la Sainte á pluíieurs perfonnes, 
289.-512. SonDifcours aux Re-
ligieufes de Vailadolid trois femai-
nes avant fa mort , 29^. SesMé-
dicatious fur l e P ^ r , 313. 
fu iv . 
Son humilité. Elle tient á hon-
neur deporter un habit rapiécé, 
1 i $ y $9 y ¿ l ' Elle publie fes pé-
«hés , 6 y L'énormité de fes pé-
Z z 
3^2 T A 
chés Tempéche dctre tentée de 
•aine gloire, ihid. Son humilité 
dans fes Ecrits» 15 5. Quant aux 
Titres honorifiques , 167. Par 
rapport á elle-méme, 151 , 258. 
Ses Mcdications Tur Ies Myfte-
res de la Paílion 5 57 , Z57 , 
260. 
Son Píaifir á obliger , 15? j . 
Son Recueillement, 6. 
Ses Revélations,. IOÍ. efr f u i v . 
201. au fujet de la Mort de fon 
í'rere D. Laurent de Cepede, 251. 
Ses Vifions Viíionde laSainte 
Vierge , 1 1 . Viííon diílinófce des 
trois Perfonnes de la Sainte T r l -
l i i té , 5 4 , 55 , Voyez Ravijje-
ment, 5S , 60. Elle eft fortifiée 
par des Viílons , 65. ExpÜca-
tion d'ane Viíion qui n'eíl ni 
iniéuieure ni extérieure , GG. 
Pourquoi fes Vifions n'ont point 
écé des illuíions , G<). & fuiv. 
Elle voit Saint Jofeph , 5 1 , 202, 
20^.. 
Sa Modeftie. Qiiand elle parle 
des Guaces qu'elle recoit, elle ne 
parle J-'Elle qtí'á la troiíiérae per-
fonae , 68. 2 0 1 , 204. 
Perfécutions qu'elle eíTuie, 78, 
& fuiv. en la perfonne du P.Gra-
tien & á caafe de la Reforme, 
143. fniv. \ G i . & f u i v . 1-71. en 
la perfonne de fes Religieufes 3 
\^Gy 192. 1 93, 194,1 95. & fuiv. 
19!' & fuiv. i o \ . & Juiv. 204. 
Son Mépris pour les chofes de 
la Terre , 20 9 GG» 
Ses Maladies, 34, Ses Douleurs 
Violentes, ihid. 180,209. 
Son Amour pour Dieu. La 
crainte n'a jama s écé le motif de 
fon Amour A 3 7. Sa réíignation a 
ia voloaté de Dieu, 1 ¿7 j 15)2 » 
B L E 
215. Saconfiance en Oieu, 23 5, 
Ses SechereíTes, 5S, 122. Ses 
Epreuves, 59, 62 ,101. Sa Crain-
te d'étre trompee par le Démon » 
65 , 23 3.'d'oíFenfer Dieu, GG, 
Son ObéiíTance, 6 3 , 64 , 68 > 
104 , 106 , 107 , 1 5 5 , 2 1 5 , 
Therefe , Niece de la Sainte 8 1 , 
85 , SS. Elle écoit Filie de Dom 
Laurent de Cépede fon Frere, & 
de Dona Juana de Fuentes de 
Gufman. Elle fít par la fuice Pro* 
feílion dans le Couvenc des Cac-
melites DéchauíTées d'Avila , 86. 
La Sainte l'aimoit beaueoup , 
116. Elle ne veut pas étre plus 
eftimée pour étre Niéce de la 
Fondatrice , 182. La Sainte' la 
fouhaite avec elle, 2x7. Elle lui 
donne defalutaires Inftrucfcions j 
la confole fur les Sécliereífes & 
la Tiédeur qu'elle éprouve, 175» 
& fuiv . E l le lui parle de Dom 
Francois de Cépede fon Frere 
avec éloge 276* 
Titres honorifiques, portés: á l'excés 
&défendas , 168» 
Toléde, (Fondation de ce Couvent)' 
Voyez Ortis. Ramirez. 
Tofiat. ( Le Pere } I I étoic enn^mi 
de laSainte, 97. & de la Réfor-
me, 167. C'étoir un Carme M i -
tigé, r oo , 167. Elle lecraignoit, 
13+.ll eftchargédeba Viíite,! 64, 
11 eft re^u Vicaire Général en 
Portugal, 166. Ce que la Sainte 
en diíoit, 167, 168. Elle eft dé-
livrée de fes perfécutions, 18 o, 
Tourmens. lis font des Régals pour 
laSainte, 2.0U 
Tranfport. Ce que c'eft dans l'Orai-
íon Surnaturelle,, 5 2-5 6^  
Trinité.. Sainte Therefe voit diriúic: 
D E S A I N T E T H E R . E S E . 
de S a i n t Jofeph^ 3e Lett. i 57ó* Nov. 
Letcre X X I I J4U R é v é r e n d Pere Zouis de 
Grenade , de l'Ordre de S . Dominique , i j y y . 
Lettre X X I I I . A Monfeigneur PIlluflriJJime 
D o m A l v a r o de Mendoza 3 E v e q u e d * A v i l a , 
ie Letr. I577-
Lettre X X I V . A D o m Z a m e n t de Cepede fon 
F r e r e , 3e Lett. 1577- Janv-
Lettre X X V . A u meme, 42 Lett. 1577. Janv. 
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F r e r e , Lett. 1577. Fév. 
Lettre X X V I I I . A l a R é v é r e n d e M e r e M u r í e 
de S a i n t Jofeph} 5e Lett. 1 577. Mars. 
Lettre X X I X . A Monfieur le L i c e n c i é D o m 
Gafpard de Vi l leneuve , a M a l a g o n , 1577. 
Avri i . 
Lettre X X X . A u R o í d'E/pagne Phi l ippe I I , 
1577. Sept. 
Lettre X X X I . A u R é v é r e n d Tere Jeróme G r a . 
tien de l a M e r e de D i e u , Premier Vif i teur 
& Premier P r o v i n c i a l des Carmes D é c h a u f ~ 
f é s , iDirecieur de l a Sainte , 1^ Lett. 1577. 
Odobre. 
Lettre X X X I I . A Monfeigneur l*Illuftrijfime 
D o m A l v a r o de M e n d o z a , E v é q u e d * A v i l a y 
a Olmede, 2e Lett. I Í77. 
Lettre X X X I I I . A u R é v é r e n d Pere Gonz^le 
d * A v i l a , l*un de fes D i r e B e u r s , 1578. 
Lettre X X X I V . A Monfeigneur l*IllufiriJJime 
D o m Tutonio de B r a g a n c e , A r c h e v é q u e tfF-
hora , 2e Lett. 1J 7 8. Janv. 
Lettre X X X V . A u T r e s . R é v é r e n d Pere P r o . 
v i n c i a l de l a Compagnie de J e fus 3 Province de 
C a f i i l l e , 1578. Fév. 
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^ríij T A B L E D E S L E T T T R E S ^ 
rbme Gratien, de la Mere de Dieu y iQ Lett. 
1578. Avr i l . 
Lettre líXXYlL A la Révérende Mere Marie 
de Saint Jo feph, 6^  Lett . 1578. Sepe» 
Lettre XXXV111. A u Révérend Veré 'Jerbme 
Gratien de la Mere de Bieu^ 3e Lett. 1578.• 
I Septembre, 
X X I V , 
XLI^.. 
X L V I I L : 
Lettre X X X I X , A des Dmoifelles qui defi. 
miem d'etre Carmelites ,^ 1578 0111579, 
Lectre Xíf- Trés-Révérend JPere Prieur de 
La Chartreufe des Grottes de Sévílfó^ j 57$* 
Janv. 
Lettre X L L Aux Rcligieufes Carmelites Dé~ L L . . 
chaujfées du Monaftere de Ssviile ¡ ie Lettre ,^ 
I579' J^nv. 
lettre X L I I . Au Révérend Pére Jean de Je fus XXVÍI 
Rocca ? Carme De chance, a Paftrane^ 1 579. 
Mars. 
Lettre X L I I L A la Revhende Mere Marie 
de Saint Jofcph, 7e Lett; 1579* 
Lettre X L I V . A la Révérende Mere Prieure 
& aux Religieufes de Valladoltd ^ 3e Lett. 
1579. Avril ou Mai. 
Lettre X L V . A u Révérend Pere jeróme Gra-
tien de la Mere de "Dieu , 4e Lett. 1579. 
Juin, 
Lettre X L V I . A la Révérende Mere Marie 
de S, Jofeph , 8e Lett. 1579* Juin. 
Lettre X L V I I . A la m¿me ¡ Lett. 1579. 
Juillet. 
Lettre X L V I I L A Dom Zaurent de Cepede fon 
Frere, 6e Lect. 1579. Juillet, 
Lettre X L I X . la Révérende Mere Marie 
de S. Jofeph ,. ioe Lett. 1580. 
Lettre L . Aux Religieufes Carmelites Dé-
chaujfées du MQnaftJre. de Sévílk, ie Lett. 
1580. 
LXo 
L X L 
X X X I V . 
L X I L 
L I E 
xlx D E S A I N T E T H E K E S E. 
Lettre EL la Rever ende Mere Marie de 
S. Jofeph, iXé Lett. i 5 80. Fév. 
Lettre L I L ^ 4 Son Excellence Maáame Marie 
Henrique^ Dncheffe á'Albe ^  1580. Mai. 
Lettre L I I L -^ la Révérende Mere Marie de 
Si Jofeph, i2e. Letck 1580. Juillet, 
Eettre L I V . A Dom Sanchv ¿'Avila, depuis 
Evéque ds ja'én 3 Fun de fes Diretteurs 3 1$ 
Lett. 1580. Oéb; 
T^XXXQI^. A'Monfei^eur FlllufirilJime Dom 
Alonfo Velafques ^ SÉveqm dOfme ^ lyun de 
fes 'BireBeurs y 15 81. 
íltQtxXQ l ^ l * Au Révércnd Pire Jerhme Gra-
tien de la Mere de Dieu ? 5e Lett. 1581. 
Ján^. ou Fév. 
J^eítre L V I L A Dom JDiegue de Mendoza, 
Confeiller d'Etat ^ 158 m Aout. 
Eettre L V I I L A la Révérende Mere Prieure 
& aux Religieufes Carmelites Dechauffées du 
Couvent de la Sainte Trinité de Sorie, ie 
Lett, 1581. Déc. 
l-íettre L I X . A la Smr JEleonor de la Miféri. 
cerde * Tsfovice au Monafiere de la Sainte 
"Trinité de Sorie 1582. 
LXIÍL 
IX. 
L X I V . 
VI . 
I^tcxe L X . A la Sceur Therefe de jefus3 Ñiéce 
de la Sainte , Ifovice au Monafiere de Saint 
Jofeph d'Avila, 1582. Mai 
l^ettre L X I . A Dom Sancho d*Avila , depuis 
Mvéque de Jaén 3 fun de fes Direíleurs i 2^  
Lett. 1582, Aoút. 
Lettre L X I I . -^ /^ Reverende Mere Marie 
de Chrifi, Prieure du Monafiere de la Sainte 
Trinité de Sorie , 2^  Lett. 158 2. Sept. 
Lettre L X I I L A Dom Diegue de Gufman & 
X X V I , 
X I . 
X L I I L 
X L I V , 
X L V . 
V I L 
Cei fon "Neveu, 
Lettre L X I V . De Confolation k an Mari fur 
la rport de fa Femme, 
Fin de ia Table des Lettres; 
A P P R O B A T J O N . 
J ' A i lü par ordre de Monfeigneur le ChanceUer, un Manufcdt quí a pour titre, Lettres de Sainte Therefe yavec des Notes, Tome L les Avis 
de la Sainte , & fes Méditations fnr le P A T ER. Je n ai riem trpuvé dans 
cette nouv.elle Tradudioij de cette partie des (Euyres de Sainte Thereíe, 
qui ne m'ait paru.capable de remplir l'attente des Fidéles, de les inftruire 
& de le§ édiíier. On y remarque., ainfi que dans les aucres Ecrits de la 
Sainte » l'élevation de fon efprit, les Don? íublimes de la Grace dont 
elle a été favorifée , fa fidélité conftante á y repondré , toutes les Vertus 
quellepratiquoit, quelle infpiroit, & done fes Ouvrages fpnt une le^on 
continuelle. A París ce 25 Juin 1753» 
M I L L É T. 
F A U T B S A C O R R I G E R . 
3, 5. mettex, le potnt & U virgule afres I 4 4 . 
d'ailleiits. 
I ^. 1 g. errez , lífez. verrez. %f ^ 
4 1 . 2 1 . engageroicut , ¿í/ez, ervgagcoient. 1 f 6. 
z%. 3. re^u , / ¿ / e x , te9iit. l é o . 
Ib'd, í 6* profit-s , lifezj proíít. Ibid, 
a 7. 7, les graecs , ,/f/ez, la grace. 161. 
Ib id . 18. & il ell íemble , lifez. & il fcmble. -168. 
Ibid, 24. ati tour , lifez, ÍM Tour , a-uee aas xyo» 
virgule, J ? ! * 
^2 . 1%. é d i f i é j tlfet etíifiéc* 178 . 
4.4. a U datte margitiale , llfet, i z , May, l 8 é . 
4 8 . 16. aucuns, /¿/ex aucuir. 19O. 
f 4. I ^. cics grands , lifeTL de grands. 
f f. I I . épiDUvée, / í /es ,éprpuvé. 198 . 
f 9 . 7. Cte"9a » li/iz, Cuenca-jfans Cedille, a i ? -
f W . 21 . Pcre , / « / e m p ierre . ? 9r.« 
6 0 . 37. Prieur , lifez.Vmme, 2 9 6 , 
•JQ, % 6» ¿ten, le que a» comrnencement de la, 'JO J . 
ligne. 
1 o^« 29» feroit , llfez* ce feroit. ? J 2 * 
I O f. 4:. ávant le mot voa$ mp virgule m l ie» 
du point, ? a4« 
1 i f . i g . puiínez, /í/é&puíllci. 1^9* 
Ibid . 2 2 . or t , /í/et, fort; ' 
I Z Ó . a U datte marginale r l ifez>Xf 7 J , 119' 
I ^ O. 27. Je v a i s , lifez, je vas. 
X 1 7 . 4. plus 4» tommencemsiit de U ? fOi 
%. 
27. fait quelques cas, llfez, faíTe queí-
qi\e cas. 
j . mettxe , llfez, y mettre. 
27. plutard, lifez, plus tard. 
2 f. d'autres mérites, /?/ . d'autre merite» 
3 1. fa vertu, íifez, la Yertu . 
8. m'a caufée , lifex, m'a eaufé. 
¿i l'ajsoftille margínale ? té > l i f sz ,é té* 
1. auroit, / Í / Í Z , aurois. 
3 4. un , lijez, une. 
8. Lcttre , / í /ez, Lettres. 
derniere , Ordr , Z í / O r d r e . 
2 i . Couline germaine , ///ex. Couliiic? 
germaines. 
l é . peines, lifez, peine. 
18 • pieux , lifibb curieux, 
j*. fecourera , lifez* fecourra. 
f. piuíkures, lifez* plufieurs. 
23 . que c'eH, ¿tez. que. 
1.3. manue, lifez, manuel. 
4. apres délicate, */o«í-«z¿maís toujouís" 
de fer. 
10. aivons, lifez, xvlont. 
2. s^ eo naurriíToiem, lifez. s'ea nour-
ciroient. 
demiere . l i f a F l l f D E S M E D I T A T I O N S 
S V \ L E P A T E R . 
2» de la feconde cfl/o««í , laMort étoíc 
gravée, U f a Ce qui étoit gravé. 
LETTRES 
D E S M A 
tement les trois Períbnnes de la 
Sainte Trinicé, 54> 55* 
Tutonio, (Dom) Voyez Bragance* 
V Aldemore, ( Le Pere ) Carme' Mitigé, Prieur cT Avila. Plam-
tes que la Sainte faic de lui aa 
Pere Rúbeo , General de l 'Or-
dre, 7<5.11 eíl fufped á la Sainte. 
Elle engage le Pere Marian á ne' 
fe point fier á lui > $6. Elle paule 
de lui ironiquement, 98 , I l 
ctoit fort oppofé a la Reforme, 
100. 
yalladolíd ( La Príenre á e ) écrit á 
la Sainte, 134. Le Jardin de ce 
Couvent eft fort beau, 177. Mau-
vais bruks qni eouroient mal-á-
propos fur ce Couvent, á caufe 
d'une Novice que fon pere avoir 
retirée, 187, i l S . La Sainte écrit 
a la Prieure de aux Religieufes 
pour demandar un fecours d'ar-
gent pour les afíaires de l'Ordre, 
207. & fuiv. le recoi t215. Les 
engage a ufer de généroíité á l'é^ -
gard de la Mere du Pere Gratien , 
209. & fuiv, Voyez Baptijh. La 
Samte part pour ce Couvent , 
219. 
Vaine gloire^o yez Therefe (Sainte) 
Son humilké. 
Ve amonté i ( Dom Francoís de) ma-
ri de la Sreur Eleonore de la M i -
férieorde, 274,. 
Vearnontéf Madame Beatrix de ), 
La Sainte la recommande á la 
Prieure & aux Religieufes, 270, 
Ses bienfaits pour le Couvent 
de Sorie 5271. Voyez Sorie j M a -
rie de Chrifi* 
Veas. La Sainte écrit á la Mere 
T I E R E S. 365 
Prieure du Monaííere de Veas. ' 
Elle lui fait part d'une Vifion 
qu'elle avoiteue5& de fon départ 
pour Toléde ,í) 1 .Et la prie de don-
ner THabit á la Filie d'un Doc-
teur, mjeb Cette Prieure s'appel-
loit Aune de Jefas, 90 . On recoit 
dans ce Couvent une Relisieufe 
o 
avec une Dot de 7000 Ducats, 8c 
on compre fur deux aucres avec 
pareille Dot , 100. Voyez T^w--
dille. La Prieure mande á la Sain-
te fur quel piedelle a mis fes Re-
ligieufes , 3 7. & j t i i v . La Sainte 
recoit des Lettresi de ce Cou-
vent, 185. 
V e í a ( Dom Chriftoval ) Archevé-
= que de Burgos. Contradiélions de 
ce Prélat , 278. Ce que la Sainte 
en d i t , ibid* 
Velafquezi , ( Le Dodeur) Con fe f-
feur de la Sainte. Elle le confulte 
fur le fcrupule que fe faifoit Dom 
Laurent de Cepede fon Frere, de 
fe fervir d'Argenterie & de Ta-
piíTerie, 1$$* 
Velafcjuez^ (Dom Alonfo ) Evéque 
d'Ofme , La Sainte lui apprend 
la maniere de faire TOraifon , 
2 5 5 , 161. Ckconftances fur la 
vie de ce Prélat, 161, 
Verité. Dieu la fait fouvent triom-
pher, 80, 
Vicaire General de ÍOrdre , Voyez 
Sala-zar, ( Le Pere ¿énge ). 
Vie Eternelle'. I l n'y a que ceux qui 
n'y croyent point qui s'affligent 
fur íe fort de ceux qui meurent 
dans la grace de Dieu , 1 & 
Vie Spirituelle. Les Viíions, les Ex-
• safes, Scc. ne font .point eífen-
tielles á la perfeétion de la Vie 
Spirituelle > j & 
Villmurve-Ia-Xare 3 Voyez Xare* 
3^4 . ,T A B 
Viüeneuve , ( Le Licencié Dom 
Gafpard de ) Eccléfiaftique de 
Malagon , 140. La Sainte lui 
marque Tes intencions au fujet 
de la Profeílion de deux Novices, 
done l'une étoic Soeur de cet Ec-
cléfiaftique , 141. Elle défap-
prouve le mécontentement des 
Religieufes de Malagon , ibid. 
& Jitiv, 
XJmon) ( Ce que c'eftque l'Etat d') 
& quelle faveur c'eft pour 
Thomme, 4 9 , 5 ^ , 1 0 7 . 
Vcen, N'en point faire indiícrete-
ment, 114. 
Voile. Les Religieufes ne parleront 
á perfonne que le Voile bailfé,, 




X 'j4re. (Villeneuve-la- ) La Sainte va faire la Fondation 
du Couvent de cetce Vi l l e , 240, 
Voyez Soeur Angt* 
Y. 
Angues ( Le Pere Jacques,) 
Dominicain 3 confulté par k 
Sainte,, Gx, 
Z. 
Amore (Fondation du Cou-
vent de ) reculée, ^ i . 
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